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L'ART DE FAIRE DES ENFANS D'ESPRIT, 

QUI DEVIENNENT DE GRANDS HOMMES; 

Suivi des traits physîognomoniqaes propres à les fairft 
lottre, décrits par Aristote, Porta et 
TEft, arec des notes additionnelles de l'auteur. 
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AUX SAVANS 

E T 

P« l'In^titHt i^tiooaL de France. 

SUl. fut Jamais un- livre utiU^cest sans 
douu celui qut j'ai rhan^fit^ dfi vous of" 
frin i daigne:^ en agréer l'hommage , votre 
indulgence-, en fera tQut: le p/ix.... Eminem- , 
nient passionné pQur le génie, et la gloire 
des grands kûtnmçSy j'ai, cru, poi^r .quils 
puisseiit. être plu* iong-teinps ufitfis,,^d'voir 
m'occuperde les rendre en.<ju€ique-*firiephy~ 
siçuement immortels. Je sais- qu'il n'est au 
pouypir d'mtcunr. être viyant t^i/uerfertir les 
/nixde lanaturAj.qui veulent-que,t0nt ce qui 
ejcistc- .soit détruit, i Tnç.is • si- le.s. g(nuyçrne~ , 
mens adoptent le., plan- que,, jf' propose ^ , 
diun^niti et les seiei^ces, auront moins à 

fémir d«, ia. perte de tant d'h^tmmes célè- 
res qui ont illustré et illustrent la patrie, 
et dont le génie, quoique vivant dans leurs 
ouvrages, deviendra, à leur mort, muet 
pourMi ppfitérité. No^ve^nxpAitfix. , je veux 
qu'i9 renaissent de leurs cendres, et que 
l'auréole de leur gloire , loin de s'éctip- 
, ser à leur tombfi , continuf de luire au l>er~ 
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ifau de Uurs enfans. Jusqu'ici, la' mon j 
en frappant un grand homme ^ semble avoir 
tari la source ae sa reproduction ,• et ce 
n'est qu*à des intervalles immenses qu^oti 
voit éclore çà et là quelques-uns de ces 
germes précieux destinés par la nature à 
l'admiration des siècles et au bonheur du 
genre humain. Depuis plusieurs milliers 
sCannées^ le monde savant ne compte qu'un 
Vii^ilej mais nuldaute qu''en réalisant mon 
idée , la France ne produise bientôt /'Ho- ' 
mère qui manque à notre nouvel Achille^ 
Selon la fa^le^ ce fut le feu sacré de Pro- 
méthée. qui anima, pour la première fotst 
la nature , et peupla l'univers. . - Non moins 
grands et non moins utiles , si vous daigne^ , 
parvos propres travaux,couronnermonessaiy 
vous aure^ la gloire d'avoir naturalisé ^ Us 
premiers en France, l'arbre fécond et jus- 
qu'ici inconnu delà MégalantropogérUsie ^ 
et vous éprouvere-^ la douce satisfaction ,. 
en mourant y d^ouvrir à de nouveaux pon- 
tifes^ dignes de vous .y les portes sacrées et 
majestueuses du temple dt t Imjnortilité^ 

Salut et respect f i 

ROBEKT le jeune, D. Bfr ^ 
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Discoûïiâ Préliminaire. 

Xe système tjaé jépreseDtCj semble, aU 
premier coup-d'œil, un de ces r^ves chimé^ 
^ques qu'enfaote presque toujoui-s une inia-* 
gination luxuriante et endélire; mais c'est 
le résultat lentement combiné d'une médi- 
tation froide et raisonnée> Je dem.ande à 
mes lecteurs b^ucoup d'indulgence et sur- 
tout point de prévention ; car ce n'est pas 
ici sur le titre , quelque long et exlraordînair» 
qu'il paroisse , qu*il faut se hâter de jugOT 
l'ouvrage et de condamner l'ouvrier. Je 
n'ai jamais prétendu produire des enfaos 
d'esprit comme par une espèce d'encbant^ 
ment et de magie j je ne suis ni devin, ni 
thaumaturge , et je sais qu'il n'est pas donné 
à un simple mortel de renouveler le miraclb 
de cet ancien dieu de la fable , qui put , à son 
gré, faire sortir iT/merce de son cei'veau et 
Sacéhus de sa cuisse. Hais j'ai dit qu'eu ma- 
riant un homme d'esprit avec une femme 
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d'esprit , il étoit plus que probable qu'ils 
auroient des enfans qiS ne seroienl pas des 
imbéciles. Si c'est être fou que d'énoncer une 
pareille opinion , j'avoue, de bonne foi, que 
je ne connoîtrai jamais la sagesse j j'ai pensé 
que l'identité des loîx physiologiques chez 
l'homme et dans les animaux , m'autorisoit 
à croire à la possibilité de la Mégalantropo- 
génésie dans l'ordre social , puisqu'elle existe 
depuis long-temps dans l'économie rurale. 
XiC peuple des campagnes, qui estpai' fois si 
bon philosophe-pratique , n'oublie jamais de 
la mettre à profit. t*a nature est la mère 
commune de tous les êtres organisés ; elle 
suit dans tous le même mode de reproduc- 
tion , et depuis le commencement des sîè- 
des, elle est esclave de ses premiers jets , 
semblable au Grand-Etre , qui , selon la 
pensée d'un ancien , soumis aux îoiœ qu'il 
a établies, n'a commandé qu'une fois pour 
obéir toujours. 

L'accueil favorable dont le public a bien 
voulu honor^- la première édition de laMé< 
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galaiitropt^éiiésie (elle a été traduite en plu- 
sieu]^ laides ),Tn'aengagéàfaire<leâ recher- 
ches mullipliées pour pouvoir donna* à mon 
système toute l'éTidence d'une dwiionstra- 
tion physiologique; plusieurs savans natu- 
ralistes ont bien voula me communiquer 
■leurs lumières, et je puis le dire , mon tra- 
vail actuel , comparé à l'ancien,. semble ne 
plus aj^artenir à Ja même plumei lia pre- 
mière édition fut brochée à la hâte; je cédai 
un peu ti-op légèrement à l'invitatiOQ de 
quelques amis qui, enthousiastes de l'origi- 
•nalitéde mon système, voulurent tout de 
. suite en communiquer le canevas au public , 
et je donnai un ouvrage U-ès-informe , sans 
doute, que je regarderai toujours comme 
un enfant abortif, et qui ne jouira jamais 
chez moi des droitsd'ainesse. 

J'ai puisé dans l'histoire ancienne et mo- 
derne mille faits curieux , relatife à la Mé- 
galantropogénésie, et j'avoue de bonne foi 
qu'elle a été manifestement reconnue chez 
; tous, les peuples; je n'ai d'autre mérite, $i 
a ij 
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toute fiùic*ea est tin aujourd'hui datiânotrc 
siècle, de vouloir faire dubien aux hommes, 
qttcd'ai avoir composé un corps de doctrine 
propre à po-fectiooiier l'espèce humaine. Si 
les gouvememeos , comme je n'en doute 
poiot^ adoptent mon système , il est impos- 
ai]^ de calculer à quel degré de coanois^ 
«ances l'homme pourra s'élever par sa peiv 
fectibilité. Une intelligence qui ira toujours 
croissante d'âge en âge , de génération en 
génération , pourra bien un jour atteindre 
à une perfection indéfinie , et alors la na-^ 
ture auni-a bescHu d'un nouveau monde 
pour cacher ses secrets. 

Je n'ai jamais été assez insensé dq 
niais , comme l'a dit certain journaliste , 
pour croire qu'il lût en mon pouvoir de 
produire à volonté un grand homme; 

Cette création miraculeuse appartient 
en propre à la naitu'e ; mais j'ai dit et je 
soutiens qu'il est possible de perpétuer la 
race des gens d'esprit. On recomioît que 
certaines! maladies sont héréditaires; qa9 
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la folie et l'iml)écillité du père secemmur 
niquent au fils, et l'on voadra que l'in*- 
telUgence et la raàson, qui ont VQ rapport 
&i immédiat avec nos organes , qui dér 
pmdfntâi essentiellËinent de notra struc- 
tare anatonoique, soient des àom f<Mtuit» 
qui r^toussent toute hérédité- Quand q» 
raisonne, il £iut ^tre cmisêqueat à se« 
principes , ou luen avouer qu'oD ne pwf« 
pas connue les autres h.oinines, et qu'ov 
•veut soutenir des absurdités. I^aos ce cas. 
Je philosophe jette son nnanteau ,. et s^ 
dérobe aux yeux de la multitude , de peur 
d'être lapidé comme un apôtre du boa 
£ens et un ennemi de la sott^. 

J'ai toujours regardé l'édiicatioitcoiniii^ 
nne espèce de M^alantrepogénéne^ puis*- 
qu'mi cherche à conserver dans lès indi- 
vidus les tàleos et l'iudustrie dç I'«spèce- 
Chaque génération s'enrichit du travail dc^ 
génératitms passées,, et l'intelligence hu- 
maine s'éclaire et s'agrandit àxi comwax^ 
de toides les lumières. Par l'^aUias^ïneo^ 
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de mariages mégalanti'opogérrésrques , et ■ 
des deux collées nationaux que je pro- 
pose , on donnera plus de fixité au travail 
de la nature , et ou la forcera même à 
nous honorer fréquemment de ces riches 
productions qu'elle ne donne qu'à de 
longs intervalles , et dont elle semble ne 
priver les huniains que parce qu'ils n'atta- 
chent pas'à ses cèuvres tout le prix qu'elles 
méritent La nature, en rendant les grands 
hommes si rares, ressemble à celui qui 
cesse d'être prodigue , et devient avai'e , uni- 
quement parce que des ingrats ont méprisé 
ses lîtrgesses. Cultivez avec soin l'arhre de 
la science , et vous le verrez se naturaliser 
par-tout 5 le génie est un iruit qui ne mùpit 
qu'à l'ombre des bienfaits. , 

La Mégalaritfopogénésie m'a toujours 
paru^un des plus beaux projets qui puissent 
luire pour le' bonheur des hommes, et 
tous les gouvememens sont intéressés à la 
mettre en pratique. Ce roi philosophe qui 
avoit-efttbelli sa nation au physique, n'a»- 
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roit sans doute pas négligé le moyen que 
je propose aujourd'hui pour la perfec- 
tionner, au moral. O digne successeur d'un 
grand homme, c'est à toi , asçis sur le trône 
de Frédéric qu'il appartient de réaliser 
mes idées ; tu rencontreras sans doute de 
généreux émules et des rivaux dans cet 
illustre Empereur du Nord , qui vient de 
faire asseoir sur son trône la philosophie, 
et qui comble de ses hienfahs les savons 
de tous les pays j dans ce jeune prince 
royal , dont le Danneniarct s'énwgueilHt, 
et qui est déjà.h^os dans un âge où l'on 
est encore enfant; dans cet électeur de 
Bavière qui prélude avec tant de sagesse 
aux, réformes utiles, et donne si généreu- 
sement, daossea états, hospitalité aux \\xr 
mières du siècle ; dans ce souverain de 
l'empire Germanique , dont les . ancêtres 
sont tous célèbres parleur valeui^ , et dans 
la famille du quel le nom de Charles est 
de^«nu,,ds(usces.demiiers temps ,:synonyniùe 
de celui de la victoire. Je ne parlerai poâit 
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4fis deiuç iiatioDS las pins puissantes de 
l'Europe qui rivalisent depuis tant de siècles 
OQ tal^DS et en industrie; le génie de leur* 
gouvernanfi nous anoonoe d'avance avec 
^et itttà^t ils accueilleront un projet qui 
tend sl perpétooT les grands hommes. Oui, 
X;oi}4re« et Paris seront les deux villes du 
ntoqde QQ la M^alaptropogénésîe vwra 
élever çe^ preoùers temples et ses plus 
«owptqeiu aQtels. 

C'est À la médecine, a dit Cabanis, à 
perfectionner l'espèce humaine; elle doit 
la conùdérer comme an individu dont 
rédncation physique lui est confiée, et que 
la durée indéfinie de son existence permet 
de rap^ocho* sans cesse , de plus en j^os , 
d'un type par^, dont son état - ju-imit^ 
ne donnoit pas même l'idée. C'est sans 
4çmte là cà qui avott £ût dire à I)escartes_ 
<pie si Pcspèee humaine peut être] po-'^ 
ièctipiui^, c'est dai» la médedné qull 
&ut en dber^i^ les moyens. Lock* avoi^ 
|i!:r#pdé 4 «^ 4écQ!UV«le«| dffiP4 U n^^ 
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pbysiqne et l'art social par VêtaAie de 
l'homme physique. Bonnet^ qui a été nn 
û grand naturaliste , a fait sentir le rapport 
étroit entre la structure de nos organes, 
et les fonctions de l'a me. Si ffelvétius avait 
été physiologiste, auroitil soutenu l'égalité 
des esprits? Ce grand philosophe, en ao- 
Bonçaot an}( hommes qu'ils naissoient tous 
égaux par l'aptitude au génie, et qu'ils ne 
difFéroîent que par l'éducation, avança, 
èilMtvarol, une }M-oposit>on flatteuse pour 
tons les amours pro[H-es. L^ cerveaux 
l>ornés pouvoient rejeter non -[seulement 
leur défaut d'instruction, maiseucore leuc 
peu d'esprit q^turel , sur la conduite de 
leurs pareps et ^ leurs maitr«is ; cepen** 
daot, telle fut la force de la vérité, tel fnt 
le cri de Texpéneuce contrç ce principe^ 
que les conspirations de la médiocrité, et 
tous les efForts de Fauteur , n'ont pu tirer 
cette hypothèse de la ligne des paradoxes, 
Le système ^'Helvétius , sur !a puissance 
de l'éducationi esterai pour Içs p^tJon^'C^ 
feus ppW ïe§ individus. 
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Qui peut comprendre la' bizarrerie de 
l'esprit humain ; quand le philosophe , que' 
je viens de citer, publia son système,, 
il n'y eut qu'une voix pour le combattre: 
eh bien ! quand j'ai publié la Mégalan- 
tropogénésie , qui est la réfutation la pIuS 
complette du système d'/fe/r^ftKf, presque 
tout le monde est devenu partisan du 
philosophe ; et les journalistes , qui eussent 
^nné les premiers la charge contre le 
livre de l'éducation, se sont épuisés en 
ealembourgs sur un ouvrage qui a un 
titre un peu long à la vérité, (i) mtais. 



(i) Forlunio LIceti, si connu dans la répu- 
blique des letlres , publia, à l'âge de dîx-'iieuf 
ans , son ouvrage de l'origine de t'âme , intitulé ! 
Gonopsychantropohgia. Je ne suis donc pas le 
seul qui , pour désigner de grandes choses , me 
ioit servi de grands mots ; la portée d'entrée 
doit être toujours proportionnée au corps de 
l'édifice , et l'architecte qui voudroit nous in- 
troduire dans un temple par un œil de bcEuf , 
feroit an ouvrage plus que ridicule. 
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qui n'en réiute pas moins Vopiiiion etronnée 
de réalité des esprits. Espérons que le 
temps rendra justice à qui elle est due, et 
que pour l'honneur métne de l'humanité, 
ma pau\Te orpheline deviendra un jour la 
fille adôptive de mes eaneinis. 

Si jamais quelque chose a dû retirer mon ' 
système delà ligne des paradoxes, c'estsaos 
doute la discussion publique et solennelle 
qui a eu lieu'le a8 nivôse an 1 1 , àl'Elcolede 
Médecine de Paris, relativement à laMéga- 
lantropogénésie. C'est après avoir nommé 
un commissaire pour examiner ma thèse , 
en avoir entendu et approuvé le rap- 
port (i) , que cette société savante m'a ad- 

(i) Rapport fait à t assemblée générale des' prtf- 
fesscurs de l'Ecole de Médecine , le 9 nivôse 
an \\ , par le citoyen Alphonse Leroy , iro/n- 
missaire-examinateur. 

Citoyens profEvSseurs, 

Vous m'avez chargé , dans ■ votre séance dn- 
31 frimah'e , d'examiner la thèse da citoyen Ro- 
bert le jeuiie , intitulée ; Existe-t-il vn art fhf- 
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mis à discnter derairt elle tm système, qui 
De lui a paru rioi moins que frivole, et qui 
repose sur les plus solides fondemrais de la 

sico- médical pour augmenter tinteUigence d»^ 
thomme , en perfectionnant ses organes ? ois 
laMégalantropogénésie li est-elle qu'une erreur!^ 
SnîvaDt ie citoyen Robert , le problème qu'il 
va résoudre mérite la plus grande attention ; et 
si son système a pu paroître frivole aux esprit» 
«uperficiels , il demande que les médecins phi- 
losc^hes veulent bien l'examiner avec impar- 
tialité. 

Sa thèse est divisée en onse paragraphes. Dans 
le premier, il pose en principe que l'homme , 
par son organisation physique et morale , tend 
à unç perfectibilité qui n'a rien d'analogue chec 
les animaux. Danslesecond, il dgmie une courte 
potice de tous les systèmes admis jusqu'à ce jour 
sur la génération , et se décide ayçc lOBS las na- 
turalistes modernes en laveur du système de* 
teufs. Dans les troisième et quatrî^e , 9 trouve 
tldeiUité de* l<»x jAysiolpgiqoe» ch» l'honwne 
«t dans les animaux , et en tire des coDctusion» 
itror^bles k 90a système. Dans Iç cinquièow 
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physbbgie. QDandméme j'etisse été vaincu 
dans cette mémorable journée, il eût tou- 
jours été honorable pour moi d'avoir Intté 



paragraphe, le citoyen Robert ^établit pour les 
enfails l'hérédité des qualités physiques et mo- 
fales de leurs parens ; et , suivant lui , cette idée 
t6t paiement répandue chez les peuples sau'- 
vag«s et ebes les peuples policés. Il exanïiiw 
ensuite pourquoi les enfàns des grands hommes 
Tcsseiablcnt si peu à leurs pères ; ils assisoe le$ 
causes qui contribuent le plus à leur dégéoéres- 
cence , et indique les'moyens de la prévenir : il 
trace la conduite des iemmes durant leur gros- 
sesse, et fait sentir toute l'influence morale et 
pliysique que la mère exerce sur son fœtus. Ëo£tt 
•on dernier paragraphe traite d« la nécessité du 
lait maternel pour les en£ui» , et du danger d«s 
tnauvatses nournces. Suivant le ckoyen Robert, 
le Dourrissage mercenaire est une cause d'ak^ 
tardissement pour l'espèce humaine , et nous 
explique la diversîté du caractère et de l'intelli- 
^nce' des enfans d'une même Emilie. 

Dans sa concluùoa enân , il assure que puis- 
tpa nos facultés intellectuelles dépendsat de ncp 
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contre d'aussi illustres adversaires : mais je 
dois le dire pour les progrès mêmes de la 
science , au risque de passer pour un jeune 
présouiplucus, mon triomphe a été com- 
plet , et j'ai réiùté , avec autant de force 
que de solidité , toutes les objections qui 
m'ont été proposées. Si j'éprouve un regret 
en ce moment, c'est de n'avoir pas eu à 

facultés organiques, it est possiMe de trouver 
l'arl d'aiigmcnler rîntellîgence tle l'homme en 
'perfechominnl ses organes; cet art est du do- 
maine de la r?iédectne , il forme le problème 
qu'avoît indiqué Deirf:artes , et qu'il se flatte 
d'avoir résolu en publiaut son système : car, dit- 
il , pourquoi ne fi roitou pas aujourd'Imi, pour 
perfcclionner l'Iiomme , ce que nous faisons 
depuis si long-temps pour améliorer la race des 
animaux que nous deslinons à nos besoins ou à 
DOS plaisirs ? 

Tel est le plan de la thèse du ciloyen Robert; 
elle est ëcrile avec esprit , .piéthode et clarté , 
basée sur les connoissanccs physiologiques les 
•plus profondes ; et j'en propose en conséquence 
^'adoption à ^Ëcotc. 

Signé , ALPHONSE Lerot. 
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combattre le même jour toiis les jouma- 
listesqui ont cru devoir par conscience se dé- 
clarer mes ennemis. En effet, selon les uns, 
je vais, par mon système, renverser la mo- 
rale , troubler la société , et rendre le ma- 
térialisme triomphant ; d'auti-es prenant à 
la lettre les promesses que l'évangile fait 
aux pauvres de génie , avouent ingénue- 
ment que ce seroit un grand malheur pour 
le genre humain que de trop multiplier la 
race des grands hommes, parce qu'il est 
éternellement écrit dans les décrets de la 
Providence , que , sur la terre , les sots 
doivent être cinquante fois plus nom- 
breux que les gens d'esprit Certaine- 
ment ce seroit affoihhr la bonté de sa cause 
que de répondre à de pareilles inepties , 
tout au plus le comble de l'ignorance , ei 
elles n'étoient déjà le délire du bon sens. 

Je suis loin d'avoir, pour mon système, 
tout le fanatisme d'un enthousiaste nova- 
teur, je ne veux forcer l'opinion de per- 
sonne 5 qu'on me réfute avec impartiaHté, 
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je ne tne fàclieraî point , tbais je n'aban» 
donnerai tnoD idée qiie quand on mcprote 
vera ^'il n'est point écrit dans le grand 
livre de la nature , que les etjfims héritent 
des qtu^és pl^sùjues et morales de leurs 
parens. Au resté » chacun est lilM'e d'adop- 
fêr ou de fejeter mes principes ; leur pu- 
blication ne troublera en aucune manière 
l'ordre social \ et si je les défends avec qud-' 
que vigueur » c'est qu'à l'exemple de tant 
d'autres, je suis aussi jaloux de tran»' 
mettre ma portion d'héritage à la posté- 
rité ( I ). 

Je dâsttvoue d'avance toutes les induû^ 
tions forcées et malignes qu'on pourrott 
tirer de Coiainfi principes répandus dans 

(t) A l'cicemple de ^nt le jeune , ti Je ee^ 
» fesse que rien n'ôeoupe plus mon eapiit que 
» l'extrême désir d'immoilaliser mon nom , ce 
> qui me paroit un dessein digne d'un homme 
» vertueux ; Car qui CObAolt sa- vie sans repro- 
» ohft, tiA craint paa de vivre dans la poâ- 
» térité.» 
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mon livre , pour m'en faire un crime aux 
^ux de la morale et de la religion. Sincè- 
Fement attache à l'une et à l'autre , je dé- ' 
ciare n'avoir jamais rien écrit dans l'intoi- 
tion d'y porter la plus légère atteinte j mais 
j'ai ern qne l'idée de la perfectibilité hu- 
maine n'étoit point contraireàaucun dogme 
religieux , surtout depuis qu'tm auteur cé- 
lèbre, et certainement bien orthodoxe, a 
déGni l'homme une intelligence servie par 
des organes (i). Or, plus Ids organe sont 
parfaits , plie l'intelligence sera p^ection- 
née. Il n'est donc pas absurde ni irréligieux 
de croire à la perfectibilité. 

Un abrégé des meilleurs auteurs physio- 
nomiques m'a paru fonner un appendice 
nécessaire à mon système de la Mégalan- 
tropogénésie ; car s'il est utile de décrh-e 
l'art de faire les enfans d'esprit , il ne l'est 
pas moins de pouvoir les reconnoître au 
sortir des maillots de l'enfance, ou même 

(i) M. de Bonald- 
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dans les langes du b&rceaa. Nous apportons 
en naissant des signes caractéristicjUes de 
nos talens, de nos vices ou de nos vei'tus ; 
etc'estenvain (Jue noUs voudrions en dé- 
rober l'image au physîononie attentif. La 
nature a gravé sur notre extérieur , comme 
dans on mii'oii' iidèle , toutes les passions 
de l'àme et toutes les qualités de l'esprit j 
Ton peut même dire que le visage de l'homme 
est le panorama vivant de son intelligence 
ou de sa stupdité. 

Si de nos joni'S on a contesté la réalité 
de la science pbysiononfiique , malgré les 
observationsnombreuses qui la confirment; 
si l'on a violemment attaquéAristûte, Porta 
et Lûvater j si leur doctrine a été r^ardée 
comme chimérique , c'est parce qu'on n'a 
pas' assez consulté l'expérience : car, H faut 
l'avouer , ces trois ^ands hèmmes sont 
bien forts dails leurs principes , et jamais 
les Pompées de l'anti-physïonomiste n'eu-, 
rent un triumvirat plus redoutable et plut 
difficile à renverser ou à désunir. 
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' En effet) il n'est point daiis la nature de 
science plus universelle que la physîogno- 
moniej elle emlirasse dans sa sphère tous 
les êtres vivans et inanimés. Xi*komme se- 
roit-il donc le seul (ju'elle n'eût point assu' 
jetti à ses lois? ou qu'elle eût relégué , par 
indiiîérence ou par mépris , ïiors de sou 
empire ? Les anci^is , à profonds en sagesse 
et si riches en observations, en jogeoient 
liîen autrement que certatiis ntodérnes qui 
se révoltent conte"e die , moins peiit- 
^tre par caprice ou ^norauce, qw par 
juste raison. . \ . .... 

Socrate et Pylfeagere rejetoîrait du hom- 
hee àe letirs diseipïeS teiià ceux en qui Hs ne ' 
t^contkHfisoïâil ^dint phj'^otiomîqnement 
«rie aptitude à la philosopliie} et le pr&^ 
mier de ces deux grands maftres devint i^ 
habile daiis son art , qa'3 pfédit à Alci- 
biade sa promotion iîittire Àuï pitis grande^ 
dignités de la républicpie. lïans le choix 
que les gymnosophistes faîsoient des hom- 
mes pour leur mettre la, couronne sur la 
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tête , ils n'avoieat ëgard ni à la noblesse an 
sdïig , ni aux rich^ses , mais bien à la phy- 
sionomie la plus belle et la plus expressive. 
A Sparte , c'étoit autant par défaut de signes 
physioriomiques que par foiblesse ou dïf^ . 
formité , que certains ënfans étoiait pré- 
cipités du mont Taygètc. Aristote a adressé 
à Alexandre un livre sur l'art de connoître 
les hommes par leur physionomie; et dans 
son Traité de la Politique y Q exhorte les 
princes à choisir des magisteats dont 1a 
figure soit noble et prévenante (i). S'il im- 
porte à un homme de savoir choi^r ses 
amis , il importe bien plus aux princes de 
pouvoir connoitre leurs ministres, et de 
|i'«niployer que les jÀus dignes. Combiea- 
d'Ëtats sont croules par l'ignorance ou Tam- 

(ï) Distortum vukum sequùur distortio mo^ 
fum, est un proverbe que confirme cette oia- 
xime d'un poète ^ec ; 

Pêêtibiquadclaudut,qu9delaudap*r cmnia *il mtnty 
IttUriui retegunl txtera tigna malum, 

Pallad« , liv. 1 1 da su épigrammes. 
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bition de ceux qui étoient spécialement 
chargés de les soutenir ! L'histoire de beau- 
coup de rois infortunés oe seroit point 
devenue leur martyrologe , s'ils avoient su 
reconnoitre d'avance la trahison , la lâcheté 
ou l'impéritie de leurs conseiÛCTS. 

L'homme le moins exercé distingue > au 
premier abord , un naturel doux et docile, 
et un caractère véhément et sévère. C'est 
sur le caractère particulia- de chaque pas- 
sion que les peintres ont fondé leurs prin- 
cipes d'iconologie. Tous les jours certaines 
figures nous attirent, tandis que certaines 
autres nous repoussent ; nos jugemeos sont 
le plus souvent involontaires , preuve non 
équivoque qu'ils sont le résultat de notre 
instinct phjsionomique. 

En vain les ennemis de la physiogno- 
xnonie diroientils avec Buffon, « que lame 
» n'a point de forme qm soit relative à aur 
» cune forme matérielle j qu'un corps mal 
» fait peut renfermer une fort belle àme, et 
» que la nature de l'àme n'ayant aucun rap* 
b iîj 
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n port, aucune analogie avec les traits da 
» visage-, on ne peut fonder sur eus des 
>) conjectures raisonnabies^ni juger par eux 
» du bon ou mauvais naturel d'une per- 
» sonne. «Pour leur répondre d'une ma- 
nière victorieuse , il suffira de leur dire , que 
le grand homme sur lequel ils s'appuient, 
a écrit dans le même ouvrage : « Tout 
îi mar^e dans l'homme , même à l'exté- 
» rieur, sa supériorité sur tous les êtres 
» vivans ; il présente une face auguste , sur 
i> laqueHe est imprimé le caractère de sa 
» dignité ; l'image de ïâme y est peinte 
n par la. pkjsioTtomie ; l'excellence de sa 
» nature perce à travers les organes malé- 
« rids j et anime d'un feu divin les traits du 

» visage Lorsquel'àme est tranquille, 

» toutes les parties' du visage sont dans' un 
» état de repos ; leur proportion , leur 
>L union, leur ensemble, marquent encore 
» aïisez la douce karmonie des pensées , et 
« répondent au calme de'l'intérieurj mais 
» lorsque l'âme est agitée ,' la face huniaine 
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*> devient un tableaa vivant, où les passions 
») sont FCTidues avec autant de délicatesse 
» que d'énergie r où chaque mouvement de 
» Pâme est ejçprimé par un trait , cliaque 
» action par un caractère ^ dont timpres- 
» sion vive et prompte devance la volon~ 
» té , nous décèle , et rend au dehors , par 
» des signes pathétit^ues , les images de 
» nos secrètes agitathns, . . . Les bras , les 
» mains et toiU le corps entrent aussi dans 
» f expression des passions ; les gestes 
» concourent avec les motwemens du 
» visage , pour exprimer les différens 
n mouvemens de Vâme et sa situation 
» habituelle. Ailleurs il ajoute : « Les an- 
» ciens , dont le g^ie étoit moins limité , et 
» la philosophie plus étendue , voyoient 
« mieux que nous la nature telle qu'elle 
» est ; ils avoient remarqué cette corres7 
» pondance singulière des dtiîérentes par- 
» ties^e notre cor{)s ; cesefTetsétoi^it pour 
» eux un phénomène , ils sont pour nous 
s Un paradoxe — puisque tous les môu- 
b iv 
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» vemeus extérieurs, ou, pour mieux dire, 
» le mouvement naturel des muscles qui 
» se manifeste extérieurement, a cette cor- 
» respondance pour principe ^tuàions 

. n ces signes extérieurs , tfui nous armoit- 

» cent leurs causes intérieures Les 

M différences extérieures ne sont rien en 
)) comparaison des dilTérences intérieures ; 
» celles-ci sont les causes des autres f qui 
» n'en sont -que les effets.. La moindre 

. » différence intérieure en produit de très- 
» pondes à l'extérieur, etclumge même 
» les habitudes naturelles j les facultés et 
« les attributs de tanimal. » 

A-t-on jamais rien écrit de plus fort ea 
faveur de la physionomie? etpeut-on croire 
que ce soit le même homme qui ait dit 
qu'elle étoit une science chimérique ? Mais , 

. selon nous, Buflbn n'a foulu ridiculiser 
quelamétocoscopie-Or, chacun sait que 

. cette prétendue science de lire les destinées 
à venir sur le front , suivant le nomlwe et 
la disposition de ses lignes , est à l'art phy^ 
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«ionomique ce que les erreurs de l'astrolo- 
gie judiciaire sont aux principes certains et 
immliables de l'asUonomie : aussi BufToa 
fournit lui-même, comme nous venons de 
le 'Voir, les armes les plus terribles pour 
combattre les anti-physionomîstes , et faire 
crouler le vain étalage et les pompeuses 
arguties de quelques misérables détracteurs 
d'un art aussi savant que respecté des anciens. 
Depuis les grands travaux du célèbre 
Lavater, la réalité delà physionomie n'est 
plus un problème ; tout est physionomique 
dansia nature. Demandez à lialande, qu'est- 
ce que l'AstrouoniiePIlvomrépondra, c'est 
la science physionomique du ciel} c'est sur les 
caractères extérieurs que le minéralogiste 
.distingue l'or, l'argent, d*avçc le cuivre j 
c^esten considérant la foi-me, la couleur, 
;les tiges, les feuilles des plantes^ en un mot , 
la physionomie des végétaux, que les bo- 
tanistes ont établi leurs systèmes : la sin>- 
•plé inspècùon de l'estérieur suffît poùrnous 
Jàire juger du goût et de la saveur des fruits. 
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Nous pouvons même dire que toutes nos 
connoissances sont physiouotniques , et il 
suffit de comparer deux idées , de formée 
un jugement , pour physioDomiser dans 
tous les iustans de notre vie. 

Hyppocrate , ce génie rare que la nature 
semble n'avoir fait naître que pour étonner 
le monde et consoler l'humanité , a dit , 
depuis plus de deux mille ans , et l'expé- 
rience le confirme } que tout homme à die- 
Teux roux , qui a en même temps le nez 
pointu, et de petits yeux , a la méchanceté 
en partage : que tout homme du même 
poil, et qui ade grands yeux, avec le nez 
camard , est hou ; qu'une tête chauve cur un 
grand corps, dont la voix estgréle, estdoux 
et'JbeDBi ; que de petits yeux , -enchâssés dans 
une grande tête , indiquent un homme co- 
lèrej que de grands yeux noirs, avez un nez 
gros, large et camard, sur une grosse tête, 
umonc»it la bonté. 

Dans les livres saints et dans les pà^ - 
de l'Eglise , on trouve une foule 4^ pré- 
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ceptes pbysionomiques (i). Aucun homme, 
dit Aristote , n'a un penchant que la nature 
n'ait scellé par un signe extérieui' et visible 
sur son corps. Il n'est donc pas plus diffi- 
cile de CQnnoitre les hommes à rinspection 
des traits de leur visage , que de juger de la 
jqualité des chevaux et des chiais de chasse- 



{i") £x aspgitu eognosetiur fir et ex ohvîa 
persorux , specie cogaoseitur ^ valet mente. 
£ccles. cap. 19, c. 27. 

Sapientia hominis ita ■ illustrai Jacietn , a/ 
firmitas vultus ejus dupUcetur. Ibid. 8, v. i. 

Adest faciei pmdentis sapientia, ocuii autem 
stolidi ad exiremitaiem tçrra. Prov. 17, c. 24* 

Connivet oculis suis^ qui cogù^t resperver- 
sas. Ibid. 16, f.So. 

In^robit^s mulieris muiat Jaciem illtus. 
£ccl^. 25, V. 21. 

Vir improhus çbfirn\at fa^iem suant. Pror. 
31 , V. 19. 

ScçTiatio mulieris in ehtis ofiflis, aique in 
palpebris ejus cognosçiiur 'EccIsa. ^6, c. 12. 

y^estigium iatitiœ mutata feit mUus. Ibid, 
37 , c. 20. 
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Aussi les "hommes ne diflei'ent-ils pas par U 
forme essentielle à l'homme ^ mais par des 
signes accidentels ? Cette différence suffit 
pour juger de celle de leurs penchans, et 
conséquemment de leurs mœiu-s. 

Les uns nous paroissent avoir des traits 
si frappans de grandeur, de boutéjdebien- 
làisance , que nous voulons tout de suite 
être leurs amis; tandis que nous sentons 
naitre une haîoe secrète et involontaire 
contre certains autres qui nous déplaisent 
de prime abord (i). 

(i) Jules Scallger ne s'est presque jamais 
trompé dans les jugemens qu'il porloit sur les 
mœurs et les inclinations des hommes. Malhiea 
Tasurius de Soleto excelloit tellement dans ce 
genre de connoissance, qu'il étoit la terreur des 
uns, l'admiration et l'étonnement des autreâ. 
On a mille autres exemples de physlonoiïiistes 
célèbres , aussi sûrs dans leurs jugemens; Sué-: 
tone dans la vie de Tite , nous apprend qu'ua 
physionomiste fat chargé par Narcisse , afîran- 
cbi de Claude , d'examiner les traits du visage 
de Britannicus ; de déclarer ensuite Ce dont U 
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§11 existe dans la société une classe 
d'hommes à laquellelesconnoissaoces phy- 
sionomiques soient nécessaires , c'est sans 
doute celle des peintres et des sculpteurs. On 
peut retracer sur la toile , sur le marbre, le 
caractère, les passions et les talens d'un 
homme célèbre , à la simple description de 
sa stature et de ses traits. Aussi les anciens 
poètes et historiens ne parlent jamais d'un 
héros, sans assigner la forme et la figure 
de son corps. Antenor, dit Homère , avoit 
une taille haute et menue ; il étoit fin et 
rusé , très-savant en physionomie : c'est lui 
qui, ayant considéré les traits de iVJénélas 
et dTJlysse , devina que le premier parloît 
peu , mais disoit bien ; au lîeu que le se- 
cond étoit difius , et que ses paroljes res- 

ëtoit capable, et s'il succéderoît à l'empire. Le 
physionomiste , ajoute Suétone, satisfit à toute» 
ces questions , et assura que Tite seroit empe- 
reur , et non Britannicus. -^ Ce fait sent un peu 
trop la métocoscopie pour que nous puissmas y 
ajouter foL 
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sembloient aux flocons de neige ^ tonibent 
pendant l'hiver. 

Darès le phrygien a consigné dans ses 
écrits qu'Enéeétoit roux, avoit les épaules 
larges^ les yeux noirs et rians; et Achille, 
lieau de visage, large de poitrine, avec des 
membres nerveux , des cheveux droits et 
bien fournis et une physionomie gaie et 
prévenante. B y en avoit là sans doute bien 
assez pour faire tourner la tête à Didon et 
à Briséïs. 

Si Alexandre défendit à tout auti'e peintre 
ou sculpteur qu'Appelle et Praxitèle de 
faire son portrait ou sa statue, n'est-ce pas 
parce qu'il éioit jaloux de transniettre à la 
postérité Ses véritables traits physionomi- 
ques ? Si Bonaparte , en visitant cette année 
le Muséum , n'a pas trouvé le buste de 
César, qu'il a longtemps considéré, comme 
représentant dignement ce grand homme, 
ne faut-il pas attribuer ce dé&ut d'expres- 
sion à l'artiste qm a fait une aussi mautaisé 
copie, plutôt qu'à la nature qui devoît nvoir 
excellé dans l'original ? 
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- « n n'est pas plm difficile, dit un au- 
» teui" célèbre , dé deviner la qualité de 
K Tesprit par la fjgureoulaformedestraits, 
» lorsqu'ils sont marqués à un certain poiat, 
)t qu'il ne l'est à un btm médecin de con- 
» noître un mal , accompagné de tous ses 
» symptômes. Examinez les portraits de 
» Locke , de Slèele , de BoërrKave , de Mon- ' 
» tesquieu, vous ne serez point surpris de 
» leur trouver des physionomies fortes, des 
» traits d'aigle : parconrez-en une infinité 
» d'antres , tous distinguerez toujours le 
» beau du grand génie , et même souvent 
» l'honnête homme du fripon. On a re- 
» marque, par exemple, qu'un poète cé^ 
» lèbre réunit dans son portrait l'air d'un 
» Êlouavec tout le feu de Prométhée. » 
, J'ai ton) ours été très-cmTenx , a drt Mer- 
cier, d'envisager un grand homme, et j'ai 
cm reconnoîire que le port, Faction, l'air 
de télé, la contenance, le regard, tout le 
distinguoit du commun des hommes. H 
reste une science neuve à parcourir, l'étude 
-de la physionomie. 
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La seule vue de Sélîm I , emper«ir des 
Turcs , reti-açoit à l'esprit l'idée de tous ses 
vices , de sa cruauté inexorable , de son am- 
bition démesurée , de son humeur vindica- 
tive; tout cela étoit clairement peint sur sa 
physionomie ; il avoit le front refrogné de 
Tai-quin , l'œil grand et aiïreui de INéron , 
le visage d'un Scythe, pâle et livide, les 
moustaches d'un tigre, retortillées jusques 
vers les oreilles (i). 

Un homme qui, dès sa tendre jeunesse, 
n'a pas éprouvé de contradictions sensibles, 
ou du moins souvent répétées, aura une 
physionomie ouverte, un air serein, un 
visage rayonnant j tandis que celui qui aura 
éprouvé des revers et des chagrins multi- 
pliés, aura de bonne heure un visage sil- 
lonné par les soucis , un air triste et rêveur, 
une physionomie chagrine dans le sein 
même des plaisirs. Combien donc il im-. 

(i) Pemely, Connaissance de l'homme moral- 

par celle de l'homme physique , tom.I.p, iS^. 

porte 
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^orte que les nourrices sôÎMit d'une humeur 
joyeuseaîtngLleet d'un caractère attrayant j 
et combien étoieat sages ces anciens Grecs 
jqui endormoient leurs enfans au son des 
înstrumoisdemuàque, et avoient soin de 
faire veiller, pour ainsi dire, autourdeleur 
berceau, la troupe enchanteresse des grâces 
et des ris. 

1* père de Montaigne employoit chaque 
jour leméme moyen pour réveillerson 61s; • 
nul doute que ce n'ait été là l'origine del'ai-f 
mable gaieté et de l'excellent caractère qui 
brillent dans les écrits de notre grand phi- 
losophe. 

C'estlepropredespassions, selon qu'elles 
sont plus ou moins violentes , de laisser des 
traces plus ou moins profondes sur la phy- 
sionomie. Ainsi le plaisir fait pétiller les 
yeux ; le désir semble les avancer au-devant 
de l'objet convoité i la crainte les rend in- 
quiets et incertains , le respect les abaisse 
et le dépit les allume (i). 

(i) Crine ruber , niger ore , brevia ptde , lamine-. 
Rem magnant pr testas , ZoïU , si bonus tt^ 
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Il faudroit avoir perdu la raison et jus- 
qu'au dernier atome de bon sens, pour 
soutenir que Léïbnitz > Newton et Monte»* 
quieu avoient la figure d'uQ stu^ùde Lapon , 
ou celle d'un nègre imbéciUe. La Bruyère a 
dit, dans ses Caractères : « Un sol ne boit, 
» ne piange, ne regarde , ne rit, ne tousse, 
» ne crache et ne mai-cbe pas comme un 
»> homme d'esprit. » 

Mais, par la dissimulation, l'homme 
peut masquer, jusqu'à un certain point, 
ses sentimens. Ainsi Sixte V, né pétulant, 
opiniâtre, altier, vindicatif, arrogant, adou- 
cit son caractère dans les épreuves du no- 
viciat. Çommence-t-il à jouir de qudque 
crédit dans son ordre ? il s'emporte contre 
un gardien , et l'assomme à coups de 
poings. Est-il inquisiteur à Venise.^ il exerce 
sa charge avec insolence; le voilà cardinal, 
il est possédé délia rahia papale f cette 
rage l'emporte sur son naturel \ il, enseveht 
dans l'obscurité sa personne et son carac- 
tère; ilcontreËiitrbumbleetle moribond 
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on VéVit pape , ce moment redonne au res- 
sort , queia politique aToit plié , toute sont 
plasticité long-temps bridée et retenue ; il de- 
vient le plus fin et le plus despotique des 

souverains. 

Noos ne pwtcrons pas plus loin nos re- 
cherches et nos citations sur la science de 
]a physionomie ; nom en avons certaine- 
ment assez dit pour réfuter ceux qui nient 
son existence : seulement, pour compléter 
nos preuves à cet égard , nous ajouterons , 
avec un grand homme de l'antiquité (i): 
H Tontes les opinions qui prennent leur 
» source dans les passions momentanées, 
» dans des intérêts, fugitife , passent et pé* 
I) rissent avec l'âge qui les voit naiti%; si 
» qudque chose au contraire est approuvé 
» d'âge en âge chez tous lespeupleSjttial^^ 
» la diversité des intérêts et des mœurs, 
V> n'en doutez pas, c'est la vérité même.» 

(i) Cicéron. 
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A quelle autre science que la physionomie 
pourroit-onappliquer àplus juste titre cette 
sentence de l'orateur romain ? 

Enfin nous pourrions ici , suivant l'usage 
hannaldes écrivains, demander à MM. les 
iournalisles indulgence pour le livre, at- 
tendu la jeunesse de l'auteur ; mais on doit 
présumer que dans ce temps de paix gêné-, 
raie, ils seront tous sans colère et sans fiel 
contre cette nouvelle édition de laM^alan- 
tropogénésie. Au reste, quelque soit l'ac- 
cueil qu'ils lui destinent, elle saura, àrexem- 
pie de son aînée , laisser gronder en silence 
la tempête et l'orage j mais si, parmi ses 
critiques , elle rencontre moins d'Aristarques 
que de Zoiles , c'est aux jeunes femmes , 
toutes jalouses d'avoir des ebfans d'esprit, 
que l'auteur demandera vengeance contre 
3VtM. les j oumalistes. 
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LE CONTRASTE 

DES 

JOURNALISTES, 

Sur la prtmièrt idUian it la Migaitmtrt^ngéniiiit 



t>éfrnsehr»iielà Pairie, »8 Jùùrn&ï Aei Dibai), itvtn^. 
vendémiaire an jo. démiatra an lo. 



»iée la Ffartce aura vu Sor- 
tir lie stB preeaes deux ou- 
vrages dont lea litres sem- 
blenl aroir été choisis ex- 
près pour provoquer le fii'e 
de la nation la plui rieuse 
de la terr«j .c'«t J-à-dire 
fj^rt df procréa /« ttxe» à 
volonli , el rArt de faire 
de» enfan-^d'e^prit. Il BufJil 
it connoî're les François 
pour deviner à Combien de 
p'aisan|Rries,debonsmnla, 
rt'épigrammes, de eaiem- 
tioiirga même, de sembla- 
blea titres peuvent donner 

Si Irurs auteura , comme 
jt n'en doute point, sont 

fénétrét de la vérité, et de 
utililé de leurs syslèmes, 
(car il n'est pa* présumable 
que d?ux médecins soient 
ai itiédiacrement écononiGs. 



I /iwllirCTio* pti)ili-;iir a fiit" 
lani contredit drs profiri* -nn^ ' 
Snlifri depiilt doou «Di. D«t i 
paît la inpprcsiioB Art nnciennes 
^Côl^t , on rriit combina il cit ' 
àeitnM facile de fermer Im ' 
lioinmtiiDii()in»Mi,atii'leU>e»|'* 
>ui «ru.et mtm^Â^t■l'mauTi■, . 
ma ii<ioeliiii'rxoellenlMqiie soient . 
leamllboilctd'rDieignement, râ ' 
n* pfiil tii*r qoe, pour rjtaVtlp*' 
niduitirnl , i< ne faill* fft»flnt< - 
itt diipofiiîoai nMoreilnd^M i 
Ij» i\ivr> que l'on vcut.for.men , 

nr Mororl trop loMrt Ws V'iei'tt ' 
aAm-m reolrepriM-i'ItC- Ifo- ' 
b-rt le j*unf, an BsaTs^A'pes; ,> 
vient d<- ilëi'O'Krii f1 de poUicr ! 
letmojensptiyiiijnMile procréer ^ 
"■l de t-pcomlotlre Iw grandi ' 
iiomiDEa. Pfon» ïol ù donc potir- ;' 
TD9 laut-l'l'heitre, d^McHeaM': 
^IçTM, comme 001» r^t^ld';*» . 
CfltcD) inaKres.etoO'Kn'iiarona', 
plb) que queligtio ^pouv îficon-. 
lid^rement el mil -adroitement ' 
BWortii, qne l'on ne fi-M fwa ■ 

liommei bornai , c\vg Von^ ««J 
fL8«era pas n^aïuiKiiai au ic^IiUli" 
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du temps, qu'il* le dépen- 
sent kfiti pr^aenteç h l.eure 
lecteurs, qu'ua raman de 
Veiprilj) alors peul-êlrc 
eût -il été plus sage ^ 
choisir d'autres Liirea- Balï- 
▼esu peut dire : J'ai ri , 
m* voUàdéaarmi ; c'est tout 
le conttairé pour le lei;teur 
qui trouve an titre houlfon 
à l« tAt« â'»n «MTS^s ^' 
TÏeuK. Il dit; j'ai ri, ffit 



J'ignore si l'un et l'autre 
a^tftVU <w>t rw=OD, et si 
dortnavnnt nous aurons à 
noire clitix Je» garçoni ou 
djts fille», des ear^ns ^iit- 
tueteoB borné*; inoia, âa 
mains i lèutsidées sont elle» 
ii^gfniéuses, claseées avec 
méthode , ^é velopp*es'»vec 
e^it^t clarl*- Le sytlèwie 
da cit. Rofcert repoad sur 
l'expërieilCô des l'ona ou 
couvais léwiltals des iToi- 
eantenades racfs} il en in- 
dnit aTec tine attention in- 
génieUse, cjue par des soihs 
bien entendus ellpsst per- 
festionfieront. Il veut donc 
que l'An' aUie eonatamment 
l'esprTlli V beauté ; i! indi- 
qiïe le mode à suivre, les 
pT&:eutiaiu à prendre , les 
Bigne«*iïaq«el8 o» peut re- 
cofliioitreles sujets que >^ïn 
«I61t avoir, et la science de 
Lav<it,er le guidftdafi^ cette 
cî^e de reeonttoisïinee. 
O» pr«édé Mt-il prtrtioii- 
bte/'«a t/bti<nidnll-ott le 



a)- , 
dont te rowîage paÎMe ptoJuîi» 

d*-Ormint des étrtt peu djjpon;» 
ù ttofioit rinMrgclibil. H ï » . pW 
brtiiJieilr, btrtcoup'd'^taw'dool 
Ib pralique n'eiigî ft de grand» 
^ornniei. 

L'ouvrige da C. Robert non» 
anqiinll : CaiHet avoit chantj 
htrt M fnire ii<' liMttK erfan* d>a* 
tt ealUpiàit ; le G. Millot »e- 
noil d'indiiinfr Ut moyeni df 
pioaréer Us sexes à volonté. 
Aini , DOiv poiiïionipçnplïr A 
Lrillante jeuneste w» 
ïiiii», rt jusqu'i» lemple do 
Gnidci «OUI pouTiont réparer les 
perlei que noas a oceaiiOBnérs U 
R«rre i mai» pou* o'iiTion» pa» 
»Dcore II secret de forcer la na- 
turel neo* doooer deceihomme» 
donl elle n'a îoniaif éti! prodif;!»;, 
el dont b rwet* MSl Itoptoni- 
Ummcnt fah wnlir. U C. Ro- 
bert nous procure ce dernirr 
uVantam : (âge prifient, el I» 
poH^rué le p»ierant •»» donlt 

ijae s'en mè'.ent cea» i qui cet 
auteur a d^Jr^ ion ouvrage , il 
parotl certain que trij-inceium- 
menl nom (■> apiefoevroiit les ' 
eC&la. C'est nna mcmhr» d4 
l'intiiiut mliocnl de fraiin <^'il 
csloiTerl. 

LeC. Ilol>frln'(i donn< qn'nn . 



t princip: 



qu'il 



« fort 



ooTrape ; il t 

long, qw iroit oreai Rrera w 
contpoMBl } Biaj» quelijue JixlR 
qrie soit ce loçl , «1 quoique lii{ . 
d'une laopuernoMe, un Je retien- 
dra , l'en luis sût , plui faeiir- 
ment q'ie ceux iiilrôdHks d»Bi Ift - 
[ionieBi.'liii(u»e naili^lt de« poiria 
rt inei-ur<«irJiximmBHa'agH-de '. 
f^ire des enfin) d'esprtl qui puis- 
sent devenir de grand» lionimes j 
caitime il n'^st 'lHi de ntï^e qui 
ne JWnaiwni» *îEf« eafwwcpi' 
^Wmwuf par Iw*»)*"»» Mil liée* 
-, Muiuawjitat h.w fifutdp de«(i*„ 
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(5) 
soccèa que l'auteur s'en 
promet ? C'est sur quoi je 
me garderai bien de firo- 
BOncer; mala combien de 



■Yslémreâ contre lesquels i 



,qui, 



aVkva dn 

dans la suite réduii 

liquc , ont tourné 

de l'humanité! Quand une 

chos^ parott bîsarre au pre- 

dungereux de la condajnner 
■ans appel , à l'oubli , que 
de l'exalter arec enthou- 
tiasme. 

Oatetle d» France, ig ven- 

Jusqu'ici la mort en frap- 
pant un grand homme, scm 
ble avoir tari la source de 
la reproduction , et ce n'est 
qu'à des inten'alles im- 
tnenaes qu'on voit éclore 
(à «t là quelques-uns de 
ces germes précieux , des- 
tinés ' ^r la nature & l'ad- 
Biiration des siècles et au 
bonheur du genre humain. 
L'auteur de t'Estai sur la 
3ïigulaittropoeiné»U , ne 
éoute pis qn'tï, n'y ait dfti 
(noJrêiiB de l-eniédier à ce 
genre de stérililé. C'est une 
Térit^ démontrée k ses yeux , 
^u'il est aussi aisé de créer 
fie graftds hdmmês de race , 
çgue des cl^evaust des le- 
Krier,s, des «exîtu de raee. 
L'-ac^éfiMoe «t l'anatomie, 
dit -il , n bu g' apprennent qu6 
fion-ee-àLemeilt Us enisn! 



D^et , je ne donte pas «jnc sont 
~!u Qo* dsmet ne prananucnt 
.'ee iiiSgiuieiit de firiuei le Dons 
e IVl ii>€rtcillcuii de les pïo- 

■vent hi-cOnvet»Minn sur lli Mi» 
gmlantroBogiiiésie. 

Poor U cnmiodit^ it% Ir4h 
t^ijri , et. pour Ictir faciliter lef 
rnojeiu de retenir ses'diiiions- 
tfoiioni, 8ts ptiicf pteï , les crtii- 
•eiU^leC llolHrt e éMié n>A 
liiTc EU troia pariiva .;. U pr«t 
Nticre .eM pios iipdcialetncnt oon- 

»r»tème de Mégafaalropogéné- 
3if. Ls seconrie fournit 'anop* 
pondice titt-inttrurtif tur As 
génémfion , exir.itt de l'ouvriig* 
tl>i C. Millot , que Toti uit »trf 
fort en principes , et nar-tout 
appuyé de faiis indubi»]>trs. La 
iiims , enlla , eil un abrigt 



cher 



!ctt! refait, msia 

H-ler , .ur le. 
pkysiognomo- 

hitA ■ 



de la r^ilit^ de '.xtraa^ipûiiwi 
des qualités iatetleoluelles çt 
des dispositions 'màntUs des 

,i„, ,«. „/.,„ .- ( ,«„,. 

million qai n'tkt pas ptus dod- 
ttuse t\tie celle «e \i àharpenU 
osseuse, linii q-i'Ariii/nvl'» rç- 
e iinu, ei que cplle de lu propen-' 
sion à chasser les poutes que 
le jetiae renard- lient tfe ton 
fieu^opère, trtnmBÙHonqiri «m 
un ipao^se dont éiuincHtnie^t 
doit fouir l'homme , le phif 
payait des animaux qui res- 
pirant , ) pourra clierplief et 
chercfceri saut dout* , fit le 
moyea Aeê «if;au qa'tniiiqoa La* 
valer, h feinoie la plut propi^ 
& lui procurer (tes enf.n) d <■•- 
priti ilnsera avec elle .<<;j rea- 
*oUrc*< -ralx-iKhée* f.ar Millor, 
-pawr.gvoiÎMiB.Sli; ii-iitmà^ la 
viritable heure pour la géni- 
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}iinlent Jcs fiassions de 
leurs pirens , mais mâiiiie 
qu'ils en empruntent lâcha r- 
jïenle osseuse. Pourijuoi le 
germe lies vertus, et dep 
Ulens ne beroil-ii paséga- 
jesiraï "héréditaire? Si' le 
contraire arrivé sonvent , 
t'esï que le génie n'a pas 
l'attention de e'alliei nu 
^énie.... Ln plupart des 
vrnuds hummes rcateol cé- 
jibdlairea, ou rrcherchcnl 
(lans leurs épouses plutôt ta 
liunlé (lu cteur (jue la subli- 
mité de l'esprit. Ils sèment 
en terres ingrates et slé- 
riles; 1« ^rine de i'iniagi- 
nati«n ne peut lever au uii- 






> de l'i. 



lance; et guelqu'exceil«nt 
taractère(|u"aiteuTA^rè#f, 
elle ne. puuvuit produire 
<que des enfuna indignes de 
i/«<in Jac^ae». o Voire son- 
>> vernine , ditoil Sixte V 
» à l'anibdssadeur de la 
* reine Xlizabeth, votre 



T» royaume avec beaucoup 
» degloirfc; il nelui jnan- 
ji. qu« AUtre chose que Ar-. 
st Be^Rtaricr av«!cinoi,'pour 
« donner an monde un 
■)> Alexandre, n 

■'C'est sur ce tor qu'pst 
«crille «jatimedelft Ar^ff*- 
■dartlrepogénitia • syslèmc , 
«ureate,ptu8ingénieiixqiie 
solide , et qu'on jjeut alla- 
^uerpar mille objections. 

>Q«ai.(|u'iI io) MÎt , «e p6- 



rationd'a-i^rand homme, et 
il lera .ùr ut .00 fi.il. X>t>-foi« 
qne chacun de ixtt hrros , ^aB 
chjque fjvai miSiapbyticirn , 
que i:h«iue lialiile i;hymit.le , 
(|ue choque idëolo^itle priifoi"! 1 
que ch..que peintre el «t(î»lff i^- 
lihre, libre encote de ditucer 



liun lalîninifDt [.téi;iriue,!-r|ii»iit 
i leipiit, el qni, nu physique, 

puulsint nés de beaux ilalont 
et de superires eavalles dont 
Pblon parle tluQt M rt^poMique. 
Nuire îojtruclioii r^g^urfiêe e«»a 
uppNqude A cet heureun i'.iitt , 
tVioAtt' immartalitédcsgrand^ 
hoinniùl asiuiée , tes vailk 
fixés au sol ijuiles a va natire, 
ou du moins ies r voilà re- 
produits ; la patrie est tervïe- 
ulilemtnt , et les travaux du 
cil. Robert ont obtenu letut 

J'alloit eoDcInre ii lu reconnoiV 



ds Kcret de ta a; 

Persuade «rBÎtembtablcoinit 
que lei jcoteaqiie l'ou alleDu.ct 

fiifrisanle* pour ure race unwî 
enq»!» , le C Adbrrta ima^i- 
D^ de placer un uthen^ t Pari'i , 
ei-UD *u(re^ Vcriaiiles.ileKin^ 
i recevoir l«i preiiiiod net <la 
e^nie ; celui de Paris seroit 
pour les hommes , celui de 
FenaUles pour tes fiUeé. Le* 
enfin* -y aeroieM ifetét «Uns le* 
•cieBcetel lei srli, que leur* pa- 
rroBsursieuiculiité'. On y eia- 
«liroit difr^reale* .«Hei i'ftndtt 
Gkaeane d'ellei lemit déca- 
pée des atiributs de U ta'enee 
ou de tan ijue l'.oa r eiuei- 
j^nmioU, ainsi gue <2* ^his- 
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tit ouvrage le fait lire avec 
il'aulant plua de plaisir , 
qu'il eslcorrectement écrit; 
que les notes répandues çà 
et I.^ sont, pour la plupart, 
i.nstiuctivea et iulércsaan- 
tes.* 

£.a CUf du Cabinet tten 

■ Souverains , g brumatre 

Si nous n'avons point en- 
corepatléde l'essai surlaAIé- 
galaiilropogénëiie, ce n'est 
pas que nous ne fasaiuns cas 
des intentions de aun au- 
teur, etque noua n'en trou- 
vions la lecture inlJceS' 
•anie) mais quand on a tant 
de productions à annoncer, 
il est juste que les plws an- 
ciennes aient la préséance j 
ft'esl le moyen de ne paa ir- 
riter du maina tr.s auteujs , 
^u'on n'afflige que Iropsou- 
vent. Le G. Roliert dît à 
l'JnslitBt uaiional , dans sa 
préface : u S'il fut jamais 
» de livre utile, ij'est sans 
il douleceluiqucj'ail'hon- 
û.neurde vous offrir. ... Si 
■a- le gouvarnemfnt adopte 
H le piau que je propose, 
s J'humanitèellessciences 
» auront moins ii gémir de' 
» In perle de tant d'hont- 
a inescél«bresquiont ilLus- 
» tré et iUiislrentlii'palrie, 
u et dont le génie, quoî<|ue 
». vivant dans leurs ouvra- 
M:^* .'deviendra, à leus 
»«i»iljUiu«l-poui. la pou-' 



(oins etées bustts det f^ndt 
hommet qu'ils ont produits: 
L'éducation des itns com- 

me'iee et perfectionne cella 
des idées, et ii sujpt qu'il^ 









que t inleUif.a/ice prenne i 
ettor exiraomlinair», Let loi* 
régtemetilairei d&s athénéct 
api/arb'endcoienl au gpuieme' 
ment, If.i (granit jury national 
prononceroil l; premier jour 
complètntntaim , surla lorti» 
dr,t iièvBs-iiui atttBieniaah^é 
leur éducation , al dés'gni-. 
loit tes ptaces qu'ifs devraia/it 
occirper. Alajetsderm rrpu- 
btique-, le premier eonsul doit' 
neroU Une récompense n*tù'- 
nale aux six étèiici de chaquet 
athénée qui *« setôUnt le plut 
distingues ttlceseroilce jour- 
là ifae ton céiUrtroit 1er 
mariages ntéBolantropogéné- 
sitfues. Bientôt 'a/éte_ du are~ 
imer veniléniiaire deviendrait, 
aussi célèbre que calle des 
jeur etympiques da f'amtienntr 
Gtëge. 1^ Ktenita savant ac- 
courrait À eett& cirtmonie, 
et contemplerait avec aduit- 
ralion ces eavplès foauné* . 
destinés à- devenir te foyer- 
des coniioissances M iA;i lu~ 
niiiircs qui doitieniéclaicer ua 






: cdpc. 



cuUrt 



OBI m^galontrû' 

èitff uriïiliflirf» luVIlti opt ar- 

sanroft Kcnràtr ri'np de £rjti'~ 
lodoA-Dii aaietipfjiii b ansM hien 
mciiU de la. pMrie. Je wtuàmié 

^'à' ohnqii* narÛA* mogulaii- 
irut'OÎ^D^iaue > oui K Ut cou- 

tout liàtrrde noir lif C. 'fiobor- 
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^ lérité. ■ . . Noav eaux plie^ 
* nixi/cfftixqu'ilsrenaû- 
a «enl de leurs cendres, et 
» que l'auréole de leur 
n gloire , loin de s'éclipser 
ij à kur tombe, viennecir- 
» comlaire su herceau de 
W leurs epfans . . ■ Depuis 
» pluaieuTS milliers d'an- 
i> nées , le monde savant ne 
» coBipte qu'an f^irgiie ; 
» mais nui doute qu'en 
» adoptant mon plan , la 
« France ne produise bien- 
» tàt yflùmère(^ai manque 
» à Mctrc noareïjichitie.» 
Le projet, et sur-lout la 
' conéance du C. Roter t , 
peu ve n t étunn f r. Cep e;i da n t 
qu'on liso son ouvrage, on 
y verra «o véritnWe ami 
des sciences , des vertus, 
de la patrie , iIc l'humanité, 
et qui , plein d'esprit, d'i- 
maginaiioneld'ardear, mé- 
rite même, en s'égarani, 
^u'on lui sache gré .de see 
reche relira. 

'Le Ciloyen Français , aS 
vendémiaire an X- 

L'ouvrage que tious an- 
rcnçona n e^f point une dç 
ces Ikurs littéraires qu'un 
aiême jour voit éclore , 
briller et se flétrir; cVst le 
Téfultat , lentement com- 
T>in£, d'une méditation pro- 
fonde et raiaonnée . On doit 
moins considérer tj^ri dt 
faire des tnfnna d'esprit ,_ 
comme un &ccroissemeatde 



tant qn'it fKIOil. J« Toodroï* 
qn'aprèi sa Wion il /d' eniHau- 
mé , BiDS) qa'i! le pi<i)poM |;oiir 

au temylt d i intniortalilfi f 
qof la cauroune alori fùl dê|>a- 
iëc îur sa tombe , et que se* 
fiisKni recréfs fai cette 

nrplDs, i la Icc- 
f Tonvraf^e laî-mêmc,ifont 
»ux danntr qu'une Joihie 
X. Il ticaclraWudeMil- 

, riaiporlspi lecrct raxi t 
jre, lai la pïCKri.'atiun de* 
F. V. M. 



offrande. 
J'i 



Un Us 



compose de irois 
anires n c^i ri' n df trop pouf . 
ejpriiiirr l'important imjel que 
I>ai:e te çifovn KotMI. 11 »';igil 

il'vB att q«t. {'•''•«■'ici'i'ïtciit coo' 

nn que lie I* mlure . qu'elle 

mïre,it lih^rateiTiillewii ,«àt Aé 
uvsTc d« 1* pl«i pncM'uede Ma 
Lirru» ; aouime li la maio , £1- 
li;;iice d'i.VDir produit «on cbcf- 
d'remre.eùl eu liegoio de »e re- 
poser lonp-iemps poor Pc repi»* 
dsire de Doti\«iti. 

Eh bien ! cet art admirable, 
jtitltmeiit appelé l« Mêgolen- 
tropogénésie , le nlloyen Rutert 
nom en revi'e a"joiird"1ini lei-e- 

honmaf;'' ^ l'iMlilut Datîoml, 
dont elle doit élerai^r le ^nic , 
et poiir Irqutloelte heorfuwin' 






Irinloni l'nlfur Itii- 






f' 



lUJCltDtQX 

vrpj'r. « ?fotiTeaùi ph^DJ 
■ ï'ogil de» grandi LoBimei 
' jourd'hni ) , je venx , iTil-Jl , 

3n'it* rduitMUt drlcnn ccd> 
rt* , (t qw tamwla flc.|c<W 



dt, Google 



^ol)ulation S9DS 1ç rapport 
nuhiéTique, queconinteun 
fliDib«4u aUuaiépouT la cî- 
¥>lis«>lionâMp«upleBct4'i- 
ducalioB du genre humain. 
L« syslème de U Mégà- 
lanlropogéoâue , repose «ur 
. l'autorité d'Ariitwltt ,Àt PU- 
loH , de Lsvaicr , de Win- 
'kei(Uann,definffiHi,et'aur 
les nouvetles découvertes 
.^nAtomiques desLacipÈde, 
des Lamarck , dae CuviaE ; 
«t certes ç^MRd- de pareils 
noms lerveut de colonnes à 
un édi£cç , on ne doit nul- 
JeiBCBl. douter de m aoli- 

L'Bstaitarla Hfégnlan- 
'tropngénéite , contient lïn'e 
.notî''a (le ion* les sjstémea 
^ g^ération connus jus- 

'à ce jour , rtotamiRent 
celui du C. MlUot , aur 

YJrt de procfier le* «^if* 

i voionU; système ingé- 
nieux , «t dont t'oavmge 
qui leren ferme vient ffob- 



onylrauverA,depti»,unc 
•nal]i-iB contpUte Am grand 
Buvrag* de LàValet . aiir U 
PhysioirnomonU, En pU- 

Jaitê d'-é^iril , il aonvcaoit 
flans dooM de décrite l6»Bl^ 

^(iM propre» à les ftîris ve- 
connoître 4^a le b^i:cean, 
Quiconq^ie aura lu la M^- 

.gaionlropogélki^i^fim» um» 
«>nnoissan«e- ivu&ite de 



1. 



■ fioirt, Inio de i'éclipier!i\xvt 
' Irtmitfc , vtniite &iHoriluitt <« 

■ httctâa dt kori «ir*M. ■ : 
AisN , joiMi'i prfmt , bM* 

n'itocu CM qv >>■ Homire , (jq'm 
Virgile , qu'un Millon , qu'w" 
Voltaire , dëiormilt i)i fo->i Foi- 
lotiner. Les h^O' éuat lit auroét 
i «h,.Bt«rl(iripl(»ti,iiatl<«tit p^c 
miliieis : pciar que ittu |ritnDC 

Sparte wec tes nr1i é'Athkir»: 
le aiivU d'Aa|>uaTF w Aariera t 
Oelui ir Lo*i»XiV,4M, <lt^ ' 
Voilà, twidtiale', Je Mlts 
pron^sbei «t un 8nwd'elfg*fe- 
in»it- Vovooi cunincul l'auleiir 
te propose (Te Te reirplir. HcmM 
rdnninrticeron* par >\q'ln noi 
lFetMin«t etmi Au etlDJ^M K^ 
bert. que rien n'cil plui aiii!; car 
Jet fih» ^ndra iwdceplif'iii'ioBt 

IOn|(H4l le* piM'WMpMt. Qui se 
•ait, p:ir cxrmple, qu'ai fCi^iiel - 
tjuta rchercW, et p:ut-(lre 
'■ttkïtba penJ'srj^^nt , on'porft 

rspasiml ou anglai} ,rfes Mii»^ 

<. lla'etipMp<D>.dim(ïtlc4'ïfr>£ 
det Sunin* d'Mptil { 4*1 W- 
Ti^nncnA >■ JQHt-fiaa fienttiMi 
des Un» ) que d'ati>y' un cUflcj^ 
arabe, nu ba»et& pmVi lotir*, 
uq aflrjir d* t»0»; «;^9"», Mi* 
crojoinqtlifie» de fai»c tcfliar- 
qucr' q1ié iiuiii ^mplÔ^rSiTi le* 
Droprt» eurfMiwtt idn-iy^yen 
R'o&Frl ! ni^u* ro'i» fiiîton* seiu- 
p»ilr d'Vr tH titoenfoo *e fei» 
ri»1l démbep-, liri-tlitM*' Mltft 

rjjue ■ Iv ^tfiiU lufe^Kli.*! 
iphjfèele Toppf Utropl peat êw 
un fou >. \ thih il i>()tr^ Ui'êtrè 
dMiiViiti*^ ptr hi i'ii^f et a 
pHt^itJ', idcnt la flupiri , '««* 
(fUt l'aùiIftiM .1 M 4i*W 

iericj,f(i«at bien, 1 iW^udi 
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c'ert parca qu'il n'existe 

que.dana quelques hililiv- 
itfaéquea publiques, et qu'il 
i est inconnu auX dix - neuf 
■vingtièmes des Français , 

qu'on en a fait un manuel 
-jwrtatif, renfermant tout 
-ce qu'il y a d'uiile à con- 

nohie pOHt Revenir bon 

pH^sioiiô initie: 
, âil&muuveaulédes'iclces, 

l'imporUock: du Mijet> la 
•variété de» matières, peu-' 
-vent donner du succès à un 
^ouvrage , qttel autre que la 
IMegai.â.ntrouojîéGésie , est 
.p|ua digne de i'obtenir ? 

^/mirhal Ty/iograp7ti^u» , 

t. brumaire anX. 
' ..(iI>epu!9|.IusteuT3miIIters 
^â'annf'ea , Iq monde savant, 
.dit :rautrur , ne compte 
«lu'iin f^irgiie j mais nul 
'do tile^u|cD adoptant leplai 
/que je présent? , la Fr^nci 
-«ç produise bientôt I '^o- 
•tnire qui' manque k nuire 
'Iionve! ^c/iilU.» ' ' 

S^^fenstur* de la PatrU , 
33 brcimaïrtfin lo. 

' Il n't'sl bruit, datiatoulea 
]ea eociétéa , que du nouvel 
«Hvrageajant pour UIfc i 
i-'Arf de- faire deg Bnfana 
*f«^fi7Ueaucoup de lem- 
Viesle l(>ueni,cerlaîns])io(n- 
^etlle critiquent, et quid- 
^esi>auri;i3ui en.ptaiisn* 
trnt. i^ependant aucune ob' 
jwUon ïçfideo'sité fcacore 



oblif^Ji 



n du M„ 



ciloycD Kahtwl. il toiaprcad 
Irais [uu-lirsJi (Té reuii'i, >jko<r,U 
.WégaUiUrofiogéiiesie propre i 
"nu «ln.it du li.r» du C. MilU. 
•or y Art de procréer Ici sexes 
a.ik>l»iaei ti£a , un tbré^ciit la 
P/iritosnomonic Je Ltvaier. 

Août ferons obicner qtie en 
trois partiel coDCouccat auuijuie 
but. En rffei, ce u\t\ pat toul 
(jue d'aller chireher dont l'un- 
nicoM maessin de U uatuiv an 
embryon féliu..,. Katuu* f'ot- 
il utoir li l'yn «cul un bércu au., 
une h^roinc ) Curuiille , ou b 
mue lÎDHiuailiire. H cu tlouo 
hten euenijel ici- d> ' moarir â 
l'art du G. Millau II ■» I-«L («t 
mùni d'^lalflir des (itiBcipes de 
Pkrsiogi,o,i,oi.ie , tar ia Mç- 
£alaiitroppgériisie util pat ea- 
core «SSII aiantée pour nous 
donner des héros tout faiii. U est 
D de lu travailler , . et sam 



■s lAtr 



t eouhasi 

nue pirtn „ „„ 

riche moulure. U'habiln 
sioDsioi&irs )>ri'titiuli:eai , 
coméiiienl ; ifs recoonoltrunt 1^ 
fiinie i iet lifinei', conime ua 
naturaliste dJnièle A l'aip,^! et 
la ijangue d'un éclianlitlon <fe 
mine , si ejle,vnBt.Ia peine d'étw 
eipToiic'c. 

Mou» DC reviendrons pas m 
le ïj.ième dn C.' Milloi j nous 
en avotu rendu compte d*>i h 
ftaïUe du 17 CiicihJAi,. Jlotw 
naymu iIoul -qu'ùruiuiDer let 
moyens •••égaU.élncosincst- 
ijuet et phj^siognomonup^es. 
QuinisnxpreiDiw», il*.erf. 



Jtfii:dil, i des pvoi 
simnles. « Macit* 1 
d'cf^iit i KM imm 



iJ's Iris- 
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)aî(c àl'aulenr sursonsyt- 
tèine. Le C. Ritb«rts«ra luu- 
juurs en droit de véclamcr 
coiiUv le jugement de son 
siècle, liinlqa'il ne sera pas 
prononcé par tes pairs , 
c'est-à dire , par un aéro- 
pagn de Aiédeciiis éclairés, 
•euls juges coinpélens.en 
inàtïère d'éconuuiie hu- 
Buine et de physique vï- 

U semble qu'il soit ré- 
servé aux décottveries , 
même les plus uliledàl'IiU' 
maniLc, d'éiiiiiuver à leur 
naissance des cunlradic- 
liom, et de rencontrer les 
plus grands obslacles ; la 
.poilériié seule, cxeniptede 
prijugiaei df passions, esi 
appelée à en recueillir les 
bienfaits. En erfel, si nous 
consultons l'histoire , nuus 
verro ns Galilée plongé dans 
les fers 1 pour avoir eu , 
dans un siècle d'ignorance, 
l'imprudente téinéiité Je se 
montrer ineilleuraslrunume 
que Josué. Ueacar tes meurt 
loin de sa patrie , parce 

r.'il a entrepris de secouer, 
ns les écoles, l'antique 
poussière du péripstélMm«; 
Colonri» découvre le Nou- 
VCliU -Monde , et languit 
^Ds les fera ; Prancklin , 
l'immortel Frantitin passe 

lorsque , i.dIus audaeieux 
'^u'auctfDi^f tel, il parvient 
è Mfijûrtc la iqaitt. €e- 



) 

«1 TOUS iinr»ï Jea hornmn ife 

gcnir. 1 \iiiU timl le ««rri. 

S'ili'açildr don- erdei pmiTes 
1 l'appui de u ilic«rip , l'juicur 
*n IruUYc djtu i'uuUj.,îi4 , ddiu 
let exeiiipln, d.<iu L r.t<<ui«. 

llowiKHirlaiio-miirï.Arit. 
loie, Plalan , Bi<tt;>a . el ,tu- 
laui Siaie V, ieqwl dioiil mo- 
deilenieui i l'tnuLMMHjtur J'An- 
filelcrre , iju'il iw iiHnquoit i 
Eliisbclh que Je w uwrier stiii 
lai , poBF donner un inonde un 
nontel Aleundre. Lei cseuiples 

r^milte des C:u,i,H, det j'uaii'eu , 
an Bernouilli . et de leiuuiup 
d boiiiDiPi c^KlA'e* tel lui ufTrr. 
Si pw Ljfard det |>eiM dVtprît 



lliilii.rd , 

h KMimt , uwû il ii'mÏ dm Mu- 
deni de loul dire, el il liut lai^ 
<er quelque chote i deviner. ■ 

-tuul Jaat le* tir*u*ts 
t>«tuie.|u'ili.lH>rHJe'; 
■ ud reuardennaïuaiit ,dit-il, 
a l'JBstiooi de •on tieut pite.. 
Ln cbrvat d'Arle* we iiniduit 
poinl un lî.i«uiti>,i.i un l.idct de 
Cunc , uu nurnxod. lùifiii , mus 
bériUiiudD cerveau de dm pa> 
rent. oomnie de leur ci^uleur «t 
de leur ttklnie.u Vo^i Jtt yttùr 
vet ■uxqiidlu ItC. RoLcrl om 
quil n'y a lieu A lépliquer. 
, Lm héivt. Mie . fui* tHodoiu 
par lei uiojevi.me/iaiiiHlropo. 
gtnélitjMi , n rrtusii... par léi 
'irineipen |>h;>inaouKinique( , ui 
M cniiuie diutd» ailufii^ea env 
■. élever c«u..u.U,>B.ei,t. Un 
gmud fuiy nMlioiiMi . quand [kvt 
■' - niioo ru Huit , piuLÈde lax 
f;e* tnetfalantio ogéaétg- 
i/ucsfo'u-i dtrenii'iliiurie'ua 
licToi avec uue li^iuliic , ua 
de génie & une fïmiu 

d t»i>(ii. AioH (.'iiïWit h. s^tift 
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|)endant k monJe en Lier ré 
vèreaiijoard'hui ces grands 

'komniFS, Bt jouji utitemciil 
in frull de leurs travaux. 

'Que de siècles se aont écoU' 
)és,non par le lemps, mais 

■par la pen»éecl leftrésu liais, 
depuis l'invienlinn des bal- 
lons juequ'aux Voyages et 

■flu parachute de l'aéronaute 
Garnerin ! Et poiura-t-on 
jamais oublier (jiio c'est à 

■l'aéroalat de Pleurus que 

;]a république doit le plus 
beau de ses triomphes , et 
!«• armera françaises unç 
de leurs p'us éclalantea vic- 

l^toires ? 

Quel est l'homme, même 

'^Irangeraux lois delà phy- 

-<'4]ue animale ; je Us plus, 
qUîJ eut l'aposlat de fa rsl- 

•<ffn et du bon sens , q^î ose- 

.u'un pùr» Ealcioiau eL d' 
;tnère Laponne ) «uroit le 
■même d^'gri d'inleltigence, 
'U ittèitit aplltiiaè a ]i pen- 
^t^p,.|a .ity'ema dociliii buji 
-I«^oas de CondilW, ^uc le 
>M(pd'Bn fîé^P et A'atié Sé~ 
iniiyiïiiîs ? QneV iftt te jant- 
'naliste Wvlai Anti-m^ga- 
^iant'ropog^n'^fftin (^ai qse- 
•voU «Qutcair que la fils du 
«aiivage da t'Aveiroitj ma- 
•tri k la jeune sauvage de la 
,, ^iilliçie , apporiCroif en 
naissant les mené» facnltéa 
jnt«llcirluell<>s «t moralM 
yjue celui d'un fort de In 
Jiftllejou d'un simple jai- 



^nfaot 



ctr) ^Ri pririUsilt , tp'i éoit 
fiit» et notre g'obe ane telredo 
perfrclion. 



ne perdrena pe> nèma 

les fitandt horaaoBi i^eiu mort, 

ment >er» ebari-; de J.'tohnr \f* 
Ttae> pri^cieu» à lu dntrnctlah , 
par lu m^ibode d« fUySch , re- 
noavcNe par Chauttur iix nprti 
avoir ediiiiri lei Jnfros iivan», 

iiam , une luile complète dt 
«eux rji^i loBt vsnui nant rnx , 
el bien el dnemenl cnosenis. ■ 

I(«u) «iiriotii Mula rtadre 
oompie de In Physiognamonief 
TDaiïJdboDdaQcequî accoto paftDe 
QrdÏBairemeDt une grnide id5?, 
nnvtad^il porlii preiqa'iiMlFll 
dn bornes qui noui lut pm- 
crîlet. Noui Dpu« conltnlertK^ 
de dire que noire liliér:iiure * 
l'obli^lioD a l'Buleur.ilt lui avoir 
exlfiit en <iiwk(.ie» pagei U quin- 
Inarno* de troii foiuoies ùt- 
fiflio de Liiïaler , lur la Phy>i>t- 
gnoinonie. Quoiq,ue ceUescUnce 
re tOA encore mi entre tes main» 
de quelqnra adeptfs , ti!e n'esl 
pu ■oiiT»ll« comtn* la M^gjan- 
Iropog^niîiie. Arinole en ■ jUt 
un iraiLé, el noui atoui snr.cf 

derhe*. Albert le grand poie pour 
principe (i) (pw chaque hontoie 
a le coraeifcr* de 1 auim»! am^iet 
il reivuiMe. (iC napolitain i^ra^ 
Bapliite Porla, qui, arfofXe s, 
Uioxlme.irieten rapport Je hibnu 
«T«e Vilellina , et la tSte de Mai 
tan 'nvro eelie dn ohirn braquK 
MorKaBOP, eoBeHant,*» ihèu 
que ■ c'en une follite garanti* 



(tl Phytiognomonia unmn 
eslfundanteDtumiqund iÛlus 
anùtialis homo accipic operà' 
tioiMSjCmfiit ia f-ne t-e/ p/». 
ruait mtmhri* , **c^il.^(pêt 
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Jlmî«r (lePam?A]leE,.iQé- 
laphyadcien obscur de ta FUS 
ehf ratine; allez, physiolo- 
gisle léger 3e la rue des 

l'école d'IUrd; il perfec- 
tionnera votre entende- 
tathX ; chacun de tous n'est 
encore qu'un Viclor{i) dans 
l'étude de* loix physiques 
fie la iMture : d'ailleurs, n« 

tufar itllrà erfpiiinm 

},'éducation , sans d«ule , 
sert à ilévelopper le germe 
4u talcBt et du eènte , les 
ctroonatancés mêmes ioi- 
inent I« grands hnmmes ; 
TD^is le diamant deCotcon- 
den.'e8tJRmaispi«re brEle, 
et q'oubtiuns ]ias ce pré- 
ctptt d'un ancfen , sanc- 
jîoi^fié par l'expcrieiice de 
taua ]ts siècles : 

Tu niJui ùn'iiâ/aoiot dicatt^ 

; H^râre nfroil'îoni: (lus^i 
poDsiit la Méiialanli-çpogé- 
nisiti et l'hutnm« le pl^s 
încrédMtflelleplusencroiitâ 
dé préjugés, ne peut ignff- 
»er In marche tertic, mais 
proRrcsBÎrc, de fa Taisrm hn- 
niraioe veraune perfectiki- 
tité raisonnes. 

. Kota. Le Citoyen Pran- 
raia inséra aussi cetlp let- 
tre le même )our. 



(I. ) 



nue U imoe, sjonle que tM)»- 
hU (Ne 1 i)ut[que cnntidiri- 
lion. • Sociolt , ér la phy.tiono- 
mie inimtl Zuplr» ■•oii t,T^ (,) 

cf«i*ifm quf tfllpi atoîsnt ëla 
orijiinaîrcnient tti inciinaîionl. 
Pliilf ni ir , (D voTniif le portrait 
d Uvpwcr.lF (a) n'.n ii^t^ p,, 
pIu) Uïor» Lie ment , et le f/rwi 
homme «Toil un footl de drapo' 
SHioo» ?icie[iWi que la raison 
ïioll ront^: Voi'* snns douté 
«le f^rand»» niiiarii^i; m teU 
Hi.e .,.,1 n tsi |»J woinJtv : , 
^n L'-nme. dilM.de lluffun. 
n a poÎQt de forme fui puisse 
êlre relutlve S o*» fonne mat*^ 
riellf ... i oD Se f«nl b infifr pw 

blienredttcorpi XJnemp» 

mnl fait peut lenlcrnifr une Ibrt 
l.elK'ïra«;itn.uilrec'o;«-ni« 
tomc-.,neno...omditTe.t,fiy- 
rfoooriKStcî , en destitué dt !.'« 
fynétmcal , et qne liea a'«rt 
plii» climiéi iqiie que \et inJw»- 
liont miiî* oiW.ïoulii tiret de 
Ifofs oJjsftTâlioni luelopûKopi- 
qiif* (î), ' 

NsBi ne pnariïrem pat n(iM 
l<un mlrp rii^ni^^ Mr (a ^f <^«- 
lanfropDgâ'étK! , rodi croyons 



clturs m état 
!l 1 quoi ttou* 



de la joger : 
nom fenernotn'. 
Journal dt PâWs , iS bhi- 

L»IHe aUti - Bidf^BAIropn^' 
B^JcJuc. — Le pra^elbe ijtt: 



(0 SaqtiduM proKunqii^i^i 
ttbardum..,. addidit ttmuUii- 

(a) Philcmme disse,., disse 
eh'am lutaitiàso , dishonet- 
to ed iagaahtifvl*. Porit , in 
premio. 

(3 1 f'ovM Suffon , rffuli 
surcepàxnt., par Bajfon. lui- 
ttt'éBte fdttfit U dlscauri ptil- 
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X^ftiMurt de la Pairie , 
li^JHmaire an X. 

Lettre tnâgalantropogé- 
néfîque , en rcpcinse h la 
lelLrc anti-mégalanlropo- 
génésique, signée Ë. B. 

n t'iloyen rédacteur , vo- 
tre imparlialilé connue, ei 
votre zèle pour ];> prupaga-, 
lion tle» nuuvellea décou- 
vertes utiles à l'humanité , 
me font espérer que voua 
voudrez bien inaérer ma 
lettre dans votre journal. 

Ënanaljsaat)a lettre nn- 
ti-mégaioniropogéttésioue , 
j'espère dèraunlier qu'elle 
n'est qu'un enchaîneinenl 
de sopliisnies et un vain éta- 
lage de faits historiques ÎD- 
complels. 

L'auteur ¥.. B. dit : Lei 
ÀigUt n'engendrent point 
tiet colombes imaiti le» kam- 
rata ni font point fies oi- 
tiraux. Cette assertion est , 
tans doute, vraie aux3-euK 
du vulgaire ;maisBuxj'ru]i 
.(les iiaturalislçt , le niËme 
organisme dans les fouc- 
lioTiR vitales se retrodve 
chez l'itommje et dans le co- 
Mri.... La vie est une dans 
la nature, le mode de sun 
exercice est seul varié; tous 
les élrea organiques nais- 
sent , vivent , croissent et 
meurent d'après les mêmes 
lois ; le principequi lesani- 
rie nous est inconnu , mais 
.les phénomènes qu'il pro- 
duit sont trê3-eeu8iblcs.I..a. 



Lei aieles n'en/feiidrentpoi'tt 
dei colombes , m«9 les hotnioe* 

pr> VFi he d i t nosii ; à père evaoe, 
enfanl prodigue. L'hnmmr ar- 
di m , lihonFUK , infuig^bli! , 
n'iBapitc le plm «nsTrul A mta 
Clj ijne le AtpÀu du Iranil ,.ct 
c'rit preiqne toujours dww aa. 

('<|De , ami de h trBpqiiJlIilé e( 
du rrpns , qui le lempUif . 
Le lili lie C\^nn . omtc l'a- 



mj|)riul>lr. D'A^RctiesB , qat 
avoil iuiil* l'pirupte dca Ctat' 
ion, oe fut guère p!ui hrmeiix i 
te Gla du chancelier f>it lin houioie 
inalioit , honnïie . mi'a \tia-tir- 
dinairr. Le Biarciuii de Bruitoi ,- 
l'l.^riitrr d» M-ontn.aitel , n'M^ 
rila {|ue d< m lôrlune imiDcnte, 
el non de aon ep'oir. Enfin , îûr 
cine , le (Eraud Racine, Uafa qiw 
Me imbecille. Son tic étoîi de 



i«l«. 



qup i'awne*. L'oneÙelle*. morte 
■njourd'Inii ( i ),qui me f appeloit 
aounnt ctMe anf-'alntp. m'a ài% 
ausiique MJIe It.xiueutoit une 



(0 /' 'J» loul-i-faUpiMisaf^ 
qu'un hommr: écrive une lettre 
anti-méfal,inlnyf'(!^nrsi^ue , 
U fonrqu'U a jmnia sa nfur. 
Otitemanile Hani ij'trh hms 
s-èloit rèf-i-iiée /« tendres.yr 
frafenene.O Demie ! i/ét.-'tt 
donc bien temps tjue pour raj*. 
peter À la natnrr M. t-:. H.- 
la fis patubr* Ion poinie ià û 
i'Mie. 
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physiologie , qu'on peut ap- 
peler Ib phj'sique exp#ri- 
ancntale 'les corps vivans, 
nous répète depuis le cobi- 
mencement des siècles : M- 
tttpaterylaUffiiius; et cet 
a^jArne , reconnu vrai por 
tous tes hommes , est un des 
Infidemens de la morale so- 
-cisleet p»liti<{iip. 

S'il n'«st raalheureusp- 
inent que trop vrai, pour la 
délérioraliondel' espèce Iiu- 
«naine, que tes fils héritent 
des mais di es pliyniques de 
leurs pèrea , piiurquoi n'hé- 
riteroî«nt-ils pas aussi de 
l«urMiité morale , qui est 
l'esprit ? Quand tout est 
«ain dans )a nature, rien ne 
dégénère ; chaque flr hre pro- 
duit son fruit, et chaque 
ïruit fait reconnoîrre son 
•«Tbre. N'a-l-on pas vn des 
rvilles entières prupl^esd'i- 
diota ou de fous , unique- 
jnen [ parce q ue la con tagion 
s'est communiquée par un 
jçerme primitif, qui s'est 
introduit dans les familles 
par des mariages inconsi- 
^crét ? Il n'y a pas long- 
temps que ,' dans une vilti 
très -connue duci-devnn 
Languedoc , chaque pro- 
priétaire qui faisoit bitir 
une maison , s'occupoit plu- 
idt de faire meublei 
chambre du foo, que la' 
•ine ou le salon (i}. 

{ t ) Coiirs de miiecint au orA- 
Mt,a4e Fnnee, par le !)■- Vjt- 

lai , an {h 



■utresoenr Joui Teiprit Aoit 

lrè(-foiMe (i). DfaU provrnoil 
celle diitancc inliaie entre le 
génie ilu pire, du tra^aue l> 
pttu ^t<iimant,el l'jinlKcilfïK! de 
sa fî.le 1 Lu Tiiwo eo cal hJen 
aimpl''. L'hanime île kilrei la- 
baneui, un Didrrot , par cxeiii- 

E\t , h la fin de la ïonmëe , eit 
psiiuonp [l'a* fatigue que le 
plus ardnt «errorEcr , «gui , tout 
co ballant MB fer, u jatëelohan* 
té tout 'le junr. Racine , te plus 
doux Et le metlleurdeihamnio, 
le *oir, latiifait du Irtfail de la 
journée, ne se refiuoil poinl am 
embrattement d'one leodre épou- 
se < ajoutai et bien b^c), mais 
héla* I 
On dil (p'on n'a jamaî* ton* ks 

El que les ^rand) fiprîti , d'ail' 
lenn lrèi-(il)KRilile> , 

Ool lort peu de Ulenl ponr for- 
mer Inm whlMaMe*. 

DaSTOUCBIS. . 

Sans Honte on . pcitl cirer no 
Donibre de famitlea ettioubli'a , 
Cl juitement cëtèlire* par Jriir 
^ruditioD , det Suali^cr , du 
Eiicnne, dea Buxlurfi , àtt ht- 



tn-pofénésie , les fll/ei 3e Ha- 
cine fiérilaM de Itarmére, nm 
pouvoienl êirt , telan let lois 
de la nature, tfue ee qa'ellet 
ont été. hujfoii « Uit que c'en 
par les ftmeiles que les racfê 
l'abâtardissent. Celle uirili 
physiolojfùpte , qu'aucun nA- 
luraiisle ne cprileste , nous 
apprend do ic Pinfiaenae <fu'a 
dà aueir Catherine Jiomauel , 
épouse du grand Racine, elle 
dont finteiligeiee iloit si bor- 
née, sur fùahécillùé de set 
fittesi et l'exemple dent on s* 
sert iei pour infirmer l» /Hi/ia- 
lantrnpoginiiie ,- U eoafirihè 
df plut êaplue. 
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L'exempTa Jes £Is deG 
titon , ded'A^uesseau, etc. 
rapporté par l'auteur É. B. 
ne prouve rien cimlre la 
àfégttlant'Opof^aisie. Le 
C. RiibTl n posé, en ifièsê 
générale, qu'il floit nécea- 
^aircinenl dans l'ordre de \\ 
naUire^u'unkoQime àe gé- 
nie , mari<! à une femme de 
ginie, procrtâl des cnfans 
d'esprit, abstraction faite 
des accident imprévus et 
des maladies perlurbalricet 
de l'intetligence , ou anb- 
veriives de la raison. Mais 
quoi 1 parce qne Laî.inde 
se plaît à répélcr qu'il voit 
des taches dans le soleil , 
•Vnsnivra-t-ilque M bel 
astre cesiera d'ftfre la pre- 
mière inetTcillc de ta na- 
Inre ? Et s'il eulMtvt vn nou- 
veau Copernic aihée,pour- 
roit on s'empêcher de ren- 
dre dû moins hommage i 
cette divinité du mende as- 
tronomique ? Les épouses 
de Cicéron, de d' AguesseaUj 
pouvoient et dévoient mê- 
me avoir peu d'esprit ; or , 
d'après Buffsn, ]a dégéné- 

sanl. toujours au physique 
comnie au moral , par les 
femelles, il eftl été contre 
les lois de la nat(n-e que ces 
grands hammes eussent pu 
■■voir des «pfaoa d'esprit. 
L'imbécillité de laftliedn 
^ttniRacin';, natijpFouve 
feulement que joà .cérveaji j 
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id , d» Dsoier.... Mnb-naw 

mci-Eiuo' îïuleiDenl une lamille 
iiruii.mée par deuK «culs de ces 
f^vsiei, icIb qne la njture stare 
ea crée a itt époques >i iUl- 
ffBÙtt [es aata dei salru. Uo- 
■uére, Vjffiile, lArioMe , le 
T»i<;c, Milton , D'ont jaainii eu 

ton , un G!t qui pùl , [e ne di» 
pssUKurpsaier, mnii lctMll*i% 
djDiU incme carrière. LexHf 
d'Alexandre , de Charl^' 



jagne , 



■■ Tarn. 



le &ot>.wel el Je y 
capil 



pnrmt pat itulenii 

un palriRioine atijBts parlaBlds 

«ueiaiset deainç; répandu. 

Daai D0> colièg» , les eiifans 



iirqajs, liien in 






iti pkit bearei»' i. ILIi bien ! dai* 
ces lucoics coNègei, quels éioinil 
le» iujcis nui occapoieni Ici pr«- 
inilmchairei, quiremportmeut 
1M1 le( prix , et qaî par U suite 
lurent dei homme) disliagitéi ï 
c'^toienl le* booraieri dr la Ri«k- 
■on , Aei enf:in> dr la cBmpngne,, 
dtsfïli de laboureurs, pourquoi? 
parce que. dans te» hmmfi', 
en remoDioDt plusienr* gënifr»- 
liont,o'^loit an Dtoril , une lem 
neuve, ïkr^e, dont Ici rejeiioM 
culliïii avec soin , promctlcicnt 
de smndi succès. Coiunie œ» 
letnin) éloigni!s, nthabîtét, tt 
Donieilewenl d^couverU, pr»- 
meiiïDt CI doDDcat A leurs culti- 
ïoleiiri des moissons riches et 
mutli'pli^s , des frutls merreit 
■eut cl afionclari). 

CVncfwM*.' L'art denaarrlf, 
d'i.'etcr , de oroiVr k* races des 
aaiinaax , nVst point la scieaqe 
de peifeclionner l'espèce hu- 
■»!ne; ni de procréer Jes«i£ini 
ip^rieuri ù Iwr pires (ï). J« 



(s)vr^'ifS'^< h's'i /'«.,»«». 
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ëloildAns an ^lat morblft 
<[ue ; et d'ailleurs , li Jean, 
San pËr« , uroit pu donner 
spirituellement naissance à 
Iryia sEeurs immorlellta , 
Phèdr,:, ni,ihtTe\AlAa!i», 
Càlhtermti sa mère , ne poo- 
voil physiquement accou- 
cher, (l après sa cynatitu- 
tioD, que d'une fille lies 
peu iotcUigenle : ifjt oi^ 

L'antcur de la îcllre Àn- 
li - yiêgiilan Iropog. -n i-a i,jue 
eemblecroirequc-iesentans 
df» j^Panda hommes éianl 
p\ii9 {bibles cl plus délicaUj 
i csuse de J'épgiiemeni de 
leurs pèrfs, que ceux d'un 

Jfpence plus bornée : c'est 
Il une erreur introduilc par 
an profane dam le sanc- 
tHRtrf des lais pliyaiolo^i- 
^e9> puisque la force àe 
la têlc«»l toujours <m ïaison 
inversa de la foiblessc des 
bras; de eorte qu'on peut 
dire qu'un flercuU a fa%' 
prit éttn» *-■ miiielts, el 
un foUaire tes . mufcles 
dans i'eiprit. 

L'aride nourrir, 4'éle- 
ver, de erotaer les raaes 
dv» aiHmaux , n'ert point la 
scieAcede pei*fecliiTfinfr!'i:S- 
p^èce humaine, nous dit l'au- 
teur ul( i'&J égalant ropog^' 
oiaéen: «tnaaoutm, t«s«t»- 
J4^s sanl disparate*, qyqnt 
à leurs éfTets eE ^ leurs 
Mjpyênâ ; înâis hlrti peut-' 
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llm , sD contraire , i'«. 
[irèi l'HiNeirE irt (iïcies , «I' 
cuDilHDtc Atf/uU l'urijçiiie du 
inande, qae ce» pairit succii ih 



r>l<.'> d'ai 



t pu 



Ir prufprS^ur mrg.iUi>lro;>ogv>i^ 
»i|UF, i|iH M> tlulU' de renouirlrr 
Im gétu-talirHi* iBiDreg , tt qui ,' 
il)l-il , It liéairaat i jaoraiMf, 
dii-jr , que ers dloraianln mer- 
re.llen IK- suirni qii'idéalei, et ' 
.[Ui- ce 6ei.li Sfor-t, niîs it ïxrf-' 
cnli'-D , ne 6olt ^e le mejïn da 
iiii'Jiip ier ic iioiiiJire lie» cnf«a* 
luilileï , iiiîuli el LuibuL'ill». 
Ë. ]). 
JVola. Je doiile que l'aulenr 
d'une perrillelfllre |Miiïte pmats 
i^.tt 4rs rafmi d'eipril. V™- 
seiiiM.il.lenitDt n ii'tA psi ro'ir, 
■a faniillc, rûl e)lf la postériû 
u Ab:ijhaDi , que, j'ai dcrit akoa 



TOVItKlL, 

Copie d^wie lettre /fan mari 

asttfemme, sur ta Atfga- 

laoimpogéiiétie. 

Permctlra , ma clière amie, 

que jf. m'aoc^se tl'>a tort qui n'a 

duré qu'iu)- iaitujt , maii qoi a 

oianqii^ dcieair te crime de uia 

vif. Von» sbtpz que la f.ute 

étoile qui lUtJdecftiiie, ui'u fait 



trait en Airfofre naturelle, pwor 
ne f ai savoir que tUptiis Jtri^ 
lalf hisalt'U «t)ï jiiurs , On », 
défini rAo».me , onioial r.-.))»- 
natiile , ce oui prouve qu'il vfl 
et se rdfir&itait à flmiar def 
ouïtes tiret ni^aniiis f al, 
qu'on ptUl /air« peiirto pcr- 
Jeetion , ce qu'on fuit depuis 
si tong-tfinps wee tant da 
saccil dans l'économie m-, 
nile Ht vtgiUt}» , pouf tAtênii' 
Hcjr/ttt Jt^MM «J «I» iMilltUt». 
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on pns lirer, par aaalogîr, 
de* indoctionsfjuiprouvent 
l'identilé et la similitude 
des lois de la nature dans 
l'économie snimnltt, quels 
que soient sps produits. J'ai 
toujours regardé le per- 
fectionnement des races 
comme l'éducation raiion- 
Tiée des individus; et soit 
que l'on ait k éclairer ce 
qiip l'onnppellcraieon dans 
l'homme, ou à diriger ce 
que l'on nomme inatînct 
dans lea animaux, je ne 
vois qu'une même aérie 
d'organes à émouvoir, de 
passions à exciler , de eon- 
noissances et de ^oûls à 
faire naître et àperfection- 
r:]i 
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B la chas 



nqui, 



>up1ement , u 
: et de prim 



préli 

abord, se mci a la poiir- 
«niln du gibier. Faites des 
mnringes mëgalantropogé- 
nésiques , et le fils d'un 
poêle rimera , ppur ainsi 
dire , en naissant. 

Il existe sur la globe 
quatre races bien distinctes 
de l'espèce .humaine , et 
cliacune a une intelligence 
appropriée à son organi- 
ention physique. La race 
Jifyperhoréenne, rabougrie 
en tout sens, est loin de 
produire des rejeliptia qui 
ressemblent . à ceux- de la 
race jirabt-JSuropimn» , 



e« (joe M^rclpr «prefleroîl poé- ■ 
liteur / car je crojiqail n*T> 
qaeUpoaiëriiënDj poiuem'ho* - 
norer du nom S'ibliine Atpoèu, 
homne divin. Mai qui «uu , par . 
malheur , trH-liiimnin , je ine 
mis dans la tïts ( ri con dans le 
cœnr. sîdm' tom detn m'ex- 
criier ) de procréer un grand ■ 
homnir. Je tenoii de lire une 
page de la Hfégalanlropogéné- 
lie. Ce Ii»re promet i celui 
qui a da ninie , et qni s'a«io* 
cie h nue femme ijul en a aus' 
si, tra fil> digne d'eni, nn Gt* 
grand romme père el mère ) 
|e me dis auui-lol : j'ai da (,4', 
nie, ear j'ni fjjt deux chsnion* , 
lin qnulrain , dôme l'ptlres mo- 
rale», le (jnatt d'un »B"de*ille « • 
une cbsnde toute enti^ ; je •_ 
•nit sublime ; Tnaîs ma femme..... 
el> est l>onn«,*PTtU'uiB, jolie.... 
Ont, elle n'a jamai- <!cril mie des 
lellrejià8onm>ri,flleD'ar>it..... 
que deux enfans que j'aime beau- . 
coup,msii (|ni , if>ioi<]ue Ag^> / 
l'on de Siï nm , r»i.tr» de Sept , ' 
ne »»n[ pas de» pTodiges. Il roe 
faut ni prand homme , it me la • 
faut , je le dois it ma gloire de , 

poitiseur, à la patrie. 

'Intense I )'dllai cjknlant frai* 
dément nue infîdëtit^ : le loal 
ponr rhonnriir dn lircle 1 Tenir 
e( aui dopent du mien. Je me • 
rendi! chei une frume savanla 
dans la rhimie , el mtme dan* |a ' 
dsow grecqne. 

J'enini thei elle, nton lirre i 
la mata , et je Ini din i la nature 
m'appelle k une ^rsnde miistcl) , ' 
el c 'U ponr la remplir qn'eUe 
me donna du f:^nie , choc ran . 
el prëcieuie , que no> pire* du 
grand siicle ae nom ont pas 
lianimiae , fiinie d'a»oir coann le 
htcn\ de la MégaJaiOropogi-: 
nétie. Pmr nom, madame., qai 
Toulon* laiuer 1 no* eufan* I* 
senl fafrîtige digne d'oa pliiTo- 
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C '7 ) 
U plus èdftirèe des quatre j »ophe , tt bien 
races. 3e ne nie point l'îr 
Suence dea clîmals sur le 
génie et le tempérament ; j 
mais trun^portez un Sa/nQ~ i 

et vous verres si l'être qu'il 
engendrera ne sera pas un 
million de fols plus éloigné 
de la classe dea êtres pen- 
«■TiB, que le fils d'un jaiir- 
naliste même qui a écrit 
contre la Mégalanlropogé- 
néait. Il existe donc un 
point de contact dans les 
familles, une filiation intel- 
lectuelle, pliysiqui et mo- 



rale dans les individu! 



s lu 



le mi- 
iicclf de (uniiirei j 
as'DcIPr ivre mol 
iiiblieie A'philaai 
lele. Ld dame ré- 
■JéclaratioD loleo- 



troii «I qnitre foit heu- 

u^, l'ehfjnl qu'uura pw l^ Rioa 
in lirudil ! itani) yimi eiojtt- 
lUB digne d'en ilre le p^ ï — 
M.daiiie , il .vous sied Wn d'a- 
Ln'CC des droii* prélendoi dà 
ïulre «xe pour me Wtte àéi 
avance». — Mail i/eil un hom- 
mage qu'on doit lu votre. — 
Limï'ex-ii 1*1 préJD^a d* l'u!»?' , 
et TuyoDs si vooi itri digne dé 



^oiqne m 
route que suivent i'idio 
tismc et le génie pour si 
transmettre de père en fila 
BOUS n'ensommes pas moins 
assurés d< leur conatanle 
hérédité. Taiis pater, talis 
filiua est un cri répété par 
l'écho de. tous les siècles , 
et entendu en tout paj's par 
l*orciHe du genre humain. 
Convenons de bonne foi 
qu'aucune objection solide 
«t raisonnable n'a été en- 
core faite au système de la 
Mégalantropogénésie : tous 
ceux qui l'ont combattu , 
étrangers aux- fonnoissan- 
ces de la médecine , ont 
divagué en s'égarant, et ji 



I lei 



adrt 






Montagne disoit 
,pies : Malheureux , vous 
blauphêmez ce que voua 
ignorez l C'est au tribunal 



dame , je ne uii p»i la chimie ; 

tes pTopnét^s du m^tiux ,,ltf 
qualités dea giz et des Huidei, e^ 
lu pr^teadi combiner aita •«- 

£!ue l'a ni alpine de fa vie ! 
aiiK-tBoi , nous oe lommet pas 
ppori , ft tu n'ei pu difjoe 
de coopérer an grand cemre.-^ 
Mail , )'ai du gëaie , eu j'ai fnit 

lieau talent.' ni*- t<i du moiuf 

3uel mètre rat le phia prnpre i 'a 
aoae pjrrique ( — Mon , je 
l'ignore. — Renonce donc k 
l'honueur de produire un |>raDi( 
hemiae , car tu ignore* le< deux 
«ciencei lei plua parfaitca de 
DOire if/i , la ciiiinîe et la danie* 
JY. £■ La dame qui m'a per- 
mi* (te vdui envoyer cette lellre, 
a aupprimi Ua excu^ej qui la ' 
lermlneal ; elle m'a dît aCule- 
mrniqae aon mari,, oorrigé i 
jamaia de la mitiie de faire dea 
grands bommea , aïoit promit de 
l'en tenir & ta femme , ritlgné k 
Voir tes enfjna n'être qni ce qu'il 
plutroil H Dieu. 



de, Google 



d'Ariatole que le procès est 
pendant; il ne peut être 
jugé que par les naturalia- 
tea. Il s'agit de perfection- 
ner la race humaine , d'a- 
grandir la sphËrc du génie, 
et du le rendre immortel en 
Je rendant héréditaire ; fut- 
il jamais de mission plus 
importante à remplir ? La 
patrie fait un appel à tous 
les amis de l'humanité pour 
foriQer cet auguste «éru- 



page 



, le flambeau de 1e 



philosophie doit aussi l'é- 
clairer. Encore quelques 
i'oura , et le système de 
a Mégalantropogénésie , 
&dopté par tons iesgouver- 
nemens , donnera au génie 
del'homme la boussole d'un 
nouvel univers. 

Bâtard , médecin. 
lit Pùbliciste ,17 vendé- 
miaire an io> 
Voulez-vous apprendre 
un secret étonnant , mer- 
veilleux, unique , un secret 
dont l'antiquité ne s^est ja- 
mais doutée, que tous les 
trésors des gouvememena 
actuels ne pourroient pa^et 
qu'imparfaitement , et que 
la postérité qui en profi- 
lera ne voudra pas croire : 
ie aecret, en un mot , de 
faire des eafane d'esprit 
gui deviennent de grande 
hommes"} Ahl lisez et re- 
lisez la Mégalantropogéné- 
«ie , et ne vous Uiseei point 
trop 0ffnyev par ^la lon- 



Gtnetu de Prdttee , 17 pla- 
vioie an II. 
£« IWégatanlropogénésie, on 
ce ^ni en, dii-oo, la mime 
choie, i'irt Je Aire dei enfin* 
d'esprit , art qne l'on crojoit 
perdn depuii qnelque temps , 
vient di Kretrouicr, aDEDonuat 
où en y pensoit le moios. L'hcu- 
rcDi poueticur de celte recelie 
ne torderD pa« A faira jouir le 

Kublic d ane Douvelle édition il* 
m* née où m trouve renfènnée 
QDe théorie mui prÀùeuse. 11 ut 
bien lUBlheDreui pour la giai- 
ratioD actoelle, ae ne poavoiV 
participer aux bienfaili de la 
M^gataDUopo^^n^iie ; m*>i il ne 
faut pas que ïigpUait on la J^ 
louiie l'euipichent de mettre J« 
postérité J mime de jouir de« 
avantages de Celle d JcoDTerle. 
QDoi qu'il eu soit, l'ameurdii 

Sri>c^d£ dont ît l'agit , contione 
e pDToIrre cootaincu de la boatï 
de ta uiélhode ; il a même poussé 
la coaGance assez loin pour aoci- 

.. , thW 

salenuelle en faveur de son «ri- 

e. Il faut espérer qu'& la pro- 

ine exposition des ohjetl de 

1 industrie nalianale , on verra 

Ggwrer quelques ^hantilloni de 

Ou ne doit plus être embar- 
retei que de savoir ce qu'il fera 
maJlKur de 

mnnière A pouvoir se reproduire 
suivant les rè^lei de lu Mif^alan- 
tropogën^sie ; car il paroll qu'il 
exige des dispoiitioni de cxirp» et 
desprit que la nature n'a pa« 
accordées à tout le monde , et 
qu'on n'obtient de lui 1rs brevet* 
aéccMaires penr faire des enfjnS 
d'esprit , qu'autant qu'il recon- 
nott dans lès iudividn* auxqa^s 
il les d^livie , drs qualités sem- 
bbibte* i celles que l'on cheruhe 
ca Angleterre, dans les chevaux 
qq'aa destine ati croisement dca 



des gens qui ont li 
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'gneur et la difficulté du 
mot : voui en leres ample- 
ment dédommagé par l'a- 
bondance , la fécondité , la 
nouTcaaté dea idées dont 
le livre est rempli j etc. 

Journal de Paria , si bru- 



Il y a peu de joura que 
je suis de retour de l'armée 
d'Italie, et que j'ai eu le 
bonheur de reprendre , au 
sein de la paix, mes an- 
ciennes habitudes. Le jour- 
nal de Paris m'a toujours 
beaucoup plu, et je me suis 
vu avec la pli^grande joie 
aaauré , de le lire tous les 
jours , sans avoir à redou- 
ter pour mon numéro, le 
passage du Mont-Cenis, ou 
l'envie de lire de quelques 
employés des postes à l'ar- 
mée. Qu'elle fut ma sur- 
prise hier , en le parcou- 
rant, d'y trouver l'annonce 
et l'nnalyse d'un ouvrage 
sur l'art défaire des eiijana 
^esprit qui deviennent de 
grandi hommea. Comme je 
penae à me marier, je n'ai 
pu m'empecher de bénir le 
jour oii naquit celui qui a 
coneacré'sea veilles k l'é-. 
tude d'un art aussi pré- 
cieux , et de me féliciter 
qu'il ait publié son livre 
asscE à tenips, pour que je 
puisse en mettre les pré- 
ceptes en pratique. En ré- 
fléchiasaut bu coId de mon 



MCM. S» ihJorijE , dn rtsie, *a 
cpinpiMe de prix âJ^i qai *ppi(- 
lienatmrntièiemcDtiJacbioiIe; 
el il est |>Tobnlitcquelri premiett 
cnfaDxl'eiprit qui natironl de la 
Mé^sUetrii^oF^^néiic', auront ili 
fiiu pur AtS cliimiitFS. 

Il «91 pirté diiDï l'hiiroir« <[«' 
qneliints ancien» pMiplei chrï 
IfftrpTeli il ëloii d'auge de le dé- 
faire de> roltii» qui uppodoieat 
en Ttaiisaot des dilformilëi que 
jugeoit 



ncle ai 



-eioppen 



facallëi ; Di><i veuille que l'au- 
teur de la Wi-'g>lBii[fopogëné»i« 
Df traite pas auisirigaareusenient 



avoir été fait 
n'y auroit pc 



: Il olioie, il 
pour let géné- 



d'homoief entièremeal compotëe 
de geni d'esprit: la ndlre «'est 
lelleraent moquée de ses bfm* 
D]eoE,qu'îly auroit jusiitie A ce 

mi* à même de lui rendre la pa- 
reille. . 
Oa ne aait pa> SB juaie pom- 
qaoi l'auteur de la Mëgulantre- 
^ogitiéin s>9t mil en tile que 
s«n lysiïrae a ion eu dnni le prin- 
cipe la r^pulBtioi^ de viser au m»> 
lifialisme. On ne croit Pii que 
personne l'ait soupçonné d'y avoir 
entendu malice ; car s'il et t vrai 
qu'il ail trouva le secret de faire 
dea eufans d'esprit, il ne pirolt 
pas que la Hi<eataatropog<Dài« 
ait en BDCDO effet rëlr«aMif en 

GafeUa de Franc* , a6 plu~ 

Av lioACTiira. 
Permelto-moi de réclamer . 
an Dom de ma nation en gtnir^ 
et de ma famille en particnlier , 
l'honneur d'une découferte que 
paiott vouloir a'ap[HDpit«c un 
• 1* * 
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ftu , «or un mifit aussi fé- 
cond, je découvris bientôt 
une lacune dans l'ouvrage 
de notre inventeur; c'est 

- qu'il n'a pas parlé de l'art 
4e faire de boni enfana qui 
deviennent des homme» ex- 
oellens (i); cela entïoit ce- 
pendant dans son sujet, et 
en étoit un corollaire né- 
cessaire; car, s'il existe un 
institut pour les aciences , 
il n'existe pas parmi les 
hommes de réunion d'hom- 
mes bons qui ait pour but 
exclusif de propager les 

■ Tcrtus sociales. Je me con- 
solai donc de cet oubli de 
l'auleur , en me proineltant 
bien de faire mon powtble 
pour avoir des enfans d'ca-- 
prit , qui deviennent des 
hommes bons, et qui, pour 
leur bonheur, ne devien- 
nent pas des héros. 
BoRNOT, o^a. d'areilUrie. 
i'euiiie Economiqtu-j ni— 

Ne sonnons point le toc- 
sin roal-à-propos; n'accu- 
sons pas d'athéiime ceux 
qui ne pensent pas comme 
nous Sur des objets qui 



(i) Pourottenirits bc«l» eo 
fan) que M. Botnot Àititt, i 
D« faut , d'aprts mu prJDoip» 
qa'avoir sfiia d'unir eu mnriagi 



I de nM eompatrioiei. Il s'ngil ia 
la M^gilinlropog^àie , ou si 
vouiraimci. mieux, da l'art de 
faire dea enfaos d'eiprîl. 



irerlnense '; car c'ett sur t'bariiio- 
■w«- phyiîqae , inte!l«ctae1le el 
morale de< ^poui , qae repoie 
lOut mon tyslème. Talispater, 
talii filais. 






rage françi 
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■iècl», en Angleterre." par □'» 
de mes anoilrea , «on» le tilce 
de Mégalang^lopacavalhgér 
nésie , mot QUI liaDÎIîe en lan- 
gue arabe , l'art d'oblrnir de 
beaux chevaux de courie , par 
la combinairon du ode de> raoea. 
D'aprcB cette dtHînician, il e>t 
imietn que' la M jgaUnlropogé- 
néiia n'ï»t qu'une eipèêe de con- 
trefaçon de la M^^alangalopoca- ■ 
TailogJnés|e..Il eit bien Trai qoe 
jniqo^à pr<!iFpt personne de ma 
famille a a cni (tcToir appliquer 
A l'eapïce hnmaÎDe les prÎDCipe* 
de l'art dont il nt qncMion ; maia 
ce n'êtoil pai la baie de uvoir 
qu'il en /loi't tuiOf{>lible , car 
mon gra«J-père éloil un dei 
pins aaiana cliimistei de aon 
temps , et «rtainenient il De 
poBvbit ignorer les praccd ja chi> 
miquFS , nu mojea desquels on 
peui'faire â volonté de> enfans 
^'esprit ([}. Quant i mcnptre,' 



(i) Je ne sais dans quelle 
école d'ignorance et de malice 
certains hommes qui ont la' 
. rage de critiquermon systime, 
ont appris <ju' il est entièrement 
composé de principes chi- 
miques. S'ils n'étaient aussi 
étrangers qu'Us leparoisseiit 
aux premiers éliraens des 
sciences naturelles , /' '""' 
dirais tfue mon art repose sur 
un ensemble défaits phfsio-^ 
logiques , dont la vérité est 
constatée •par l'expérience de 
tout les siècles. Or , je le de- 
mande , la chimit etlaphy-' 
siologie sont-elles deux scien- 
ces identiques , et ceux qui 
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tfous *onl inconnus. N'al- 
lons pas iinsginer que les 
fondemens de la morale 
sont ébrauléâ par la valeur 
de Scipion, par la fermeté 
d'Appius Claudius, par le 
courage du fils de Philippe. 
Dana un ouvrage tnlitulé ; 
la JUJgaîantropogénétit, ou 
fart de faire dit enfans 
d'eiprit . on a avancé qu'il 
kXa'iX plus probable qu'où 
trouvera des enfai>s d'esprit 
parmi ceux dont le père et 
la mère dut beaucoup de 
latent, que parmi ceux nés 
de parens idiots. D'après 
cela l'auteur conseille à 
ceux qui veulent aroir des 
enfaas d'esprit de ne pas se 
marier avec dea femmes 
slupides. Ces vues qui sem- 
blent puériles à force d'élre 
simples ont effrayé certaine 
gazette , dont la vue per- 
çanle a aperçu l'athéisme 
dans des conseils dicles par 
le bon sens. On va même 
plus loin : Helvétiu» pense 
que tous les hommes ont la 
même mesure d'intelligen- 
ce , ce qui est diamétra- 
lement opposé à l'opinion 
dont il s'agit ici , et éten- 
dant on déclare l'auteur 
de la Mégalantropogénésie 
disciple d'Helvétius. Cette 
conclusion annonce une lo- 
gique tout k faite parlicu- 

Mais examinons l'opi- 
nion relative au projet d'a- 
voir des cnfans d'esprit ^ 



ilcoonoifloitégalemcQiMiwret, 
mail malbeumwntat il ce s'est 
pas permis d'eu f^iire un |^nd 
iu:ige ( on le voit Lien ) ; uoinme 
je lui CD faiioîi un jour le re- 
proche , il OK répondit qaeJ's*' 
(tarde la nslnre lyanl srnn^^ 
le* ciioiei it maDiïre U ce qu'il 
j eut na eipril «up^rieur contra 
dix mille eiprili iii<fiJiocr«i, et 
dÏK mille eipiili médiocres con- 
tre cinq millioDs d esprits bornas, 
il ^leit peut-itre couTcnaLle de 
ne rien changer i det prapui(ioB> 
dant pgroisKjÎL Jépendre 11 on- 
tervalion d» «oci^tdi. Arriva ï 
l'dBCoA l'oDr^néchil, je me suis 
souTcni rappelé celle oh ena- 
lioD , et le nie suit de plui en 
□lui pcriuad^ <]ue ai l'on tient 
pmai) ifniref;(!néralement U'a°e 
du «Corel de taiit disen&n^ d'es- 
pril , loul est jierdq el ho^lf- 
ïertë ssna ressource ( pour Its 
idioli, (anidt.ale,et lankarde 
la lettre doit' bIûh craindre pour 

le) eeni d'eiprit le nmllipli' iil , 
il ny a plnt inoypo dp resler en 
paix , et lorsqu'on voit te nic'ta- 
Dmrpbosrr en péroreurs de cur- 
rrfounou delribiinei.«eutFjii<'nt 
un certain nombre d'mdiridus â 
qni la nature oa Irur coadiliou 
nnolt assignée un autre rôle que 
celui de déhiler de l'esprit . il 
n'y a p'ui moyen J'y tenir. Que 
■eroit'ce donc , bon Dieu , t'il 
■rriroit une époque où tout le 
monde anroit de l'esprit 7 Le 
moindre inroovénieni qui réml- 
(ereil , Kroit *ai • doule , pour 
chaqne iuiliiidu , celui de n ître 



Us confontJent ne donnent-ils 
pas le tribut de leur savoir? 
Ils devraient se taire , au lieu 
défaire sihéiementdel'esprit 
sur une matière qu'ils n'enten- 
dent pat, et iKUr silence du 
moins serait alors le sommeil 
de la déraison, 

B 3 
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«Ile repoie snr U supposi- 
tion que U corpa iuflue sur 
l'âme. Or tout le inonde 
sait que le ci)r|is et l'âme 
sont intimement dépendans 
l'un de l'autre ; aussi par- 
mi lc8 catholiques c'a été 
de tout temps i'usiige de 
macérer son corps pour 
amortir l'aiguilion des pas- 
sions. L'affirmation d» cette 
dépendance réciproque du 
corps et de l'âme , n'en- 
traîne point le matéria- 
lisme ; l'inlelligence , les 
talens,la pénétration aonl 
des dons naturels de la Pro- 
vidence. Sous le rapport de 
la morale, avoir beaucoup 
d'esprit n'est point un mé- 
rite , c'est avoir reçu un 
dépôt qui impose de gran- 
des obligations , et après 
la mort on rendra compte 
de l'usage qu'on aura fait 
des talens , comme de 
celui qu'on aura fait des 
richesses. Il n'est pas pins 
criminel de chercheràavoir 
dss enfans d'esprit, que d'à* 
masser des biens pour les 
leur transmettre. Jenev 



U 






pernicieux; pour- 
vu que l'on parvienne à et 
double but par des voies 
légitimes. Or le mojen qui 
propose l'auteur de h 
JUégalaniropogénisie, pOu: 
avoir des enfans d'esprit,est 
trèe-légitime , et ne blessi 
en rien les décrets de h 
ProTÏdencc. Peut-être qu'il 



|Mi ptmsTine^ q>i'aiipwivMitt' 

car , i rjuoi tcniroil dd aviDla» 

deiFDQ comniDn i lout te maoi^, 

an H ulcuieat un ■vantiige qui *e 

teioil accru pour toul le moiult 

dam la mime proporliOD 7 

Courrier dei Spectacles , 

g vênios* an lo. . 

Pi^ perdue. 

Au aéDACIEDB. 

Hirr, «D M>rl>m du thé&lrt 
Montanuer , j'ai perdu le m*DUf 
cril d'an tanaeviWe ayant pour 
'--> : la lUégalantropogénisie. 



."|fl 
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Il prupriélé daiquel je tiem beeii- 
coop, pourroii tn'èlre toIé par 
qurlqoei adroit* c<>nrrttei. 

Je *oiii prie donc ri'iiuéret 
ma léctanution dant votre jour- 
nal , et d y joindre mon couplet 
et qui -ei^ 

ira neut-eireatuirer '- - 

II 



*ira peut êtreâ fuite 
le, plagiaire.. 


ecoiiDotlrt 


iinTrooventvous 


unparhm. 


- La Mégalantropfginé' 
B Sie a fourni Mlle foite ; 
■ Sansdoule l'auteur fut f;én< 
" Pour en faire une comAlie. 
« Par voui il doit être iu^é : 
>• AhldcarlcE.fJloqu'oari* 

" Mégatai.lropcgéiiéiie. ■ 




Alix , bomm 

RatàuPoi^ain 

n". i5. (!) 


«de loi, 
t-Jucques, 


(i> On voit hier 
vers de e«Ua espèe 
naissance dans fa, 


ipie det 
e ont pris 
e du Foin, 



Us poêles du yaudevilU 
itoient tous logis àpartiileeit- 
seigae, les Parisiens n'iroient 

flus si souvent admirer lei 
rdi-Saint'Gerviii). Gare U 
faux-bourdonde Noire- Dame, 
quand les habitués de ia rue 
. . duFoiHcommcitctroieatitur* 
y a que les mal mariés , [ eoneeru. 
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iflù cri«nt contre «on sys- 
tème , à-peu-près comme 
il n'y a que les marchands 
de vin qui fassent la guerre 
i l'eau , ou lea frippons aux 
rérerbères. 

B. M. P. 

Défenseurs de la Patrie, 
Q& prairial an \0. 

L'accueil favorable dont 
le public a honoré l'ou- 
vrage piquant et vraiment 
original de la Migalantro- 
pogénétie , ( l'Europe sa- 
vante et liUéraire en a re- 
tenti] ayant engagé l'au- 
teur a faire des recherches 
qui vinssent à l'appui de 
■on système , il s'est livré 
pendant huit mois eonsé- 
cutifs à ce travail; il a élé 
aidéparplusieurs^avans na- 
turalistes, qui ont bien vou- 
lu lui communiquer leurs 
lumières , et donner par-là 
ïm nouveau degré d'intérêt 
i un ouvrage qui peut avoir 
une ai grande influence sur 
les progrès de la civilisa- 
tion, et sur la perfectibi- 
lité individuelle de l'es- 
pèce humaine. La seconde 
édition paroltra bientôt ; 
elle n'a presque rien de 
commun avec la première; 
il n'y a que le nom et le 
aystlme de conservé; le 
plan est d'un genre absolu- 
ment neuf, et l'ouvrage est 
écrit avec méthode et cUr— 
téj on en & éloigné tout ce 



Dèeada Phîlotvphiqvt , 

io frimaire mrt la. 
L'art de fdiri dci en&iu d'ei- 
ril'I . . . Purù eit iraimcDt 
le lource féconde en infrnlioas 
tipioe. En ToiU une 



lanlrepogéiUi 

leoTct , que «on fili ta Mt un 

heureux essai, et iraimeat ane 

production de l'art. Hoaaeor 

loi «lit rcnftn , paûqa'i) ira pnt- 

pIcrmapattiedegranfiiboniniM, 

de {CDi d'cipril et it taleni! 

ToQl le prec jd^ du mégalan. 
tropoginistst» , cooiiile k ma- 
rier UD paoA homme i Doe 
fcBime qui ail de l'eiprit el de* 
TcrtBi , et il aiiure que leori cn- 
f.'Ui se diitingoeront iiaraanqni- 
blcment par leur |;^Die ou leurs 
laleot. C'til au Ircltor 1 «oie 
maintenant ai parmi Ml coo- 

n'oDt p>i eu lieu , et fi les enftiia 
qui en aont iii\i\\it leiaenibleDt 
touJDQra h ceux qui' leur ont 
donné le jour. Figgru ditott que 
le fils d'an butor iuàt iaintat 
DQ homme d'esprit; maii Figaro 
n'c*t peol-^re paanne aiitorilé, 
parce qae Doaaignoroni l'il par- 

Le traité de la M égalant ropo- 
géaéiie n'occupe qu'un Itts- pettt 
nonibrc de pages. Lei deni tiers 
du Tolnmeaontremptitpardeiix 
extrait! : l'ua sur Van de pro- 
ciéerles sexes à volonié, ( ce 
qui est plut facile que celui de 
perc^tnct Iti ulcni et l'esprit ) 
et l'antre de l'eavrage de Lira-. 
ter. Il est aiad de faire nu livre 
de cette manière, et l'on pour- 
rait dire de l'aulenr , qae c'eat 
nn^Ûstir de Ik/rts faits } dir 
reste, antre asatlitme **l pro- 
nonce {Mr lépigniphe de I'*u- 
leur , qBÎ comme kesnacap d'an- 
Iret , a U uiodeitie de w cttot 
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qui potiroitbleeaer les oreil- 
les délicates , et il eit au- 
jourd'hui destiné à servir 
d'almanachde loilett» aux 
feiniiies. L'hisloire du per- 
fectionnement des races 
dans l'économie rurale , si 
détisive en faveur de la 
MégalanlropogénésU , ne 
laisse rien à désirer, et 
l'auteur a donné k soi) sys- 
tème , autant .qu'il est pcB- 
eib te, toute i'évidenced'une 
démonstralion physiologi- 
que. C'est à l'expi rience à 
iéaIis<T :.es idées, et aux 
sociélia savantes à deman- 
der aux gouvernemens les 
institutions propres à per- 
pétuer la race des grands 



toujours le même mode de 
reproduction , soit qu'elle 
organise un animal a ins- 
tinct j ou une tête à raison. 
Cette vérilé profondément 
sentie par tous les physio- 
logistes , ne peut exciter les 
sarcasmes que de quelques 
esprits étrangers aux pre- 
mières notions des sciences 
physiques et naturelles. 
L'auteur poursuivant tou- 
jours son utile carrière, et 
voulant, pour ainsi dire, 
apiritualiatrln races futu- 
res , pour ne pas perdre 
tn temps précieux à éclai- 
rer des aveugles , ne ré- 
pondra jamais aux calem- 
bourgs, armes émoussées 
de la médiocrité et de la 
alouse ignorance ; mais il 



» poitWii; <[He la toix do ia^r- » 
Il leroil ùiwibla qoe l'auleoc 
de l'un ilr taire des enfani à'O' 
prit, poïiAfût Van lie se con- 
iieitre soi-même. 

ObierubDt , en finiisiiiit , que le 
P'and mol qu'a compoiî l'auleur, 
«i^ni&t l'i-rl de faire dei homme* 
grands (de itaiure ) et non pat 
Je grands hommes ( i)- 
Bvlletùi de la LUtéralure , des . 

Sciencesel des Arts , n'. 55, 

AuC. LucET, rcd^otfur. 



llei 



,»fn, 



1^ Je fai 



edd 



{ yirt de faire des enjani. > 

Citnjcn , 
Apréi le cumple nuii! «taet 

X','d«ù7"o" ?"nirCt"n w"- 
C. Milloi , 
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li d'améliorer et 
de perfectionner les hommes ; 

(0 Cesl apris avoir cori' 
suite le professeur d'histoir» 
f^ecque, au collège de France, 
ijue j'ai composé mon long 
mol; Hesl à présumer t/u'un 
savant aussi distingué qua 
M. Léuique sait sa gram- 
maire. D'ailleurs , sij'aieni- 
ployé un mot impropre , cela 
n'a pas empêche que l'on no 
m'ait entendu , et certaine- 
ment d'après le bruit qu'a JUit 

seul titre , je suis obligé , par 
reconnaissance, à lut conser- 
ver son nom. Je suis bien J'd- 
ché pour MM, les hellénistes, 
de nepouvoirme rendre h leurs 
désirs , mais M^galanlropoge'- 
n^sie ils ont lu, Mégalaiùrope- 
géaitie Ut liront. ... 
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■ anira tenir compte des ob- 
jections sérieuses et sensées 
qui aurQnl pour but la plus 
grande perfection des lu- 
mières et l'amour constant 
et philosophique de la vé- 
rité. JuLLiEN , médecin, 
OéfenstUTs de la Patrie , 
i5 pluviôse an ii. 



I il vont parollm unt d«Qle ewen- 
liel de faire conoolire on antra 
«Sunt , publia pir U C. RoKert . 
et qui a poBr (ilre r la Mèga- 
lanlropogénésie , an l'art de 

foire des enfant d'esprit, qut 
deviennent degrands hommes. 
Cet ouïrefe paroh aïoir UdI da 
-apport «vec ■ ■ 
l«'flDoa..et 



Variktés. 
Sur la disciisaion solennelle 
etpubli</ae gui a eu lieu 
à l'école de médecine de 
Paris, le 38 nivôse der- 
nier , retativemeni à la 
Mègalantropogériiiie. 
Depuis plus d'une année 
on parle beaucoup d'un ou- 
rragp sur l'art de créer des 
en&as d'e'prit. Il n'est per- 
sonne qui n'ait été frappé 
de U singularité de ce pro- 1 
jet ; cependant, jusqu'ici , 
tout se bornait à quelques 
plaisanteries , et l'idée de 
perfectionner l'espèce hu- 
maine paroissoit être le rê- 
ve d'un enthousiaste plutôt 
gue laméditalîon d'un hom- 
me éclairé. 

Enfin , les journaux an- 
noncèrent qu'on soutien- 
droit à l'école de médecÎDe 
de Paris , le aS nivôse , une 
thèse ayant pour titre : 
Exi»te-t-il un art physico- 
médical, pour augmenter 
rintelligeace de rhemme , 
en perfectionnant ses orga- 
nesl Ou la MégAlantropo- 
génisie n'«at-tlle qu'une er- 
rturt 



. premier), 

Hj,",°™" ^'î'''' qnf quiconque 
léloicneroitdeiprincipefdel'un, 
QiBnqnfroi't iodubilabremeal h 
bm que tout ben citojen doit se 
proposer. En effet , diiu Tun , 
'■ ^ppreiirt i diriger M ïoliinlif 



loe manière fort (impie, «i 
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choiï d'une niie ou d'un far^oa. 
Dan» r»Qtre , l'on douoe i ce 
çboiit tDUie ta perfection t\antn 
, laul phj'tîqne 
procurer ; Uiiijj 



>e morale, | 






laflûoit 



; bon de . 



■ il ^loi 



d'établir 

entre lej indiridui qui dsicent 

pour proc'^er dei enfan* 

il ; et le C. Robeitindiq-ie 

d'une maniire très- 



jiigfz donc, 



iris-facileato 






Trige qne je Tons inïite A faire 
connoltre au public est iol^rr»- 
SJOle. L'on ne conçoit mène pas 
po«rquoi le C. Aillet , après 
■ roir élaHi d'one ntiliiière tî 
palpable , la poiiibilit^ de pn- 
cr^r de» sese» 1 volonté , nifafe 
an C. Robert, celle de faire des 
homniei d'eiprit, d'autant plof 
qnelaprobabiliiënoitfparoft tout 
Hujii bien établie en (neur d» 
l'nB qne de l'autre système .... 
An lurplns , l'anoonce que vom 
ferei de cet onvtafevous rendra 
participant, ' 



raliserrarl 



efé- 



l:.|;loj. 

oond de la Mégalanlropogen^- 

Dans llaniW qne ions frrr» 
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Jamaia question plus im- 
portante n'avolt été agitée 
avec plua de solennité : l'af- 
liuence fat extrême; plus 
ée deui mille auditeurs at- 
l«n Joienla vec le plus grand 
înlér£t la décision de cet^e 
éciJe célèbre sur un^ ques- 
tion qu'il appartenoit à elle 
seule de résoudre. 

Le C. Robert , candidat , 
auteur de la Mégalantro- 
fiDgénésie, énonça son sys- 
tème, en développa lesfon- 
demens, prouva, par de» 
considérations tirées des 
connoiSsances les plus pro- 
fondes de la médecine etde 
l'histoire naturelle , que 
rinlfliigence de l'homme 
étoit subordonnée à l'étal 
de ses organes , et qu'en 

ferfeclionnant les organes, 
intelligence Biigmentoit 
progressivement ; il indi- 
qua les moyens de perfec- 
tionner ces organes, etc. etc. 
Lesprofesseursjoin de re- 
garder ce système comme 
une erreur , en parlèrent 

ils ne firent des objections 

3ue pour donner au candi- 
at l'occasion de développer 
nltérieureroent son idée. Joi- 
gnant à l'imagination la 
plus brillante, la plus vaste 
émdition et les talens les 
plus distingués , le C. Ro- 
bertdérouloit euK yrux des 
spectateurs étonnés l'his- 
toire des siècles passés j il 
montioit que, dans tous les 



3 ne Te seerrt , incontiD îoiqu'îci y 
e créer de grand* homnei i 
volonté , Mt UDC vérité iclldntot 
déiDODtrJe , qn'it n'»t p» 
plui dilBcile d'avoir des tnhn» 
c)'e>prit , que d'avoir nn cheval 
■rtbe , un bauet 1 jambn tor- 
ies , etc. VoDi y fern oluerver 
qtiï le aitcle de U phitoaophie , 
en versant nn torrcDt de lumiirea 
aur les eapritt.lct • mi* dau une 
t ainte iwandeaceiice; 1» lUégalan- 
Impogénésie sera donc la (OBroe 
nlariiuble des ^uds hamniF*. 



qui pour 



« refusi 



poui 



de l'auttur, lors- 
l1dit:<Si]aroliee«lUrfdi- 
■ire , pourquoi la raiion ae le 
eroil-elle pa> ansii 7 Marie* 
rn homme d'eipril nvïc une 
èmme d'eiprît , et vons autrx 
hommes de ^ie. h L'od 
3 peul-itre aiênie enchérir, 
tur la pensée de l'aaleur , eo di- 
sant que par cette fage précaii- 
lioD.l'artd'améliinerlei homniea, 
du C. Millot, deviendra, jene 
dirai pai iiiuiile , mais pour aitui 
dire un jeu, d'autanl plui timplr, 
que l'on anni Inia la nature dans 
la DGCcasiiiî de Ëiiie les plus 

Dam voa observations tnr l'on-, 
vrji^« du C. Auberl , voos iaais- 
tetez peu aans doute «or la dé|>d-. 
Buresc-nce des races, qniie dit, 
1 ce qu'il iiaure ,- toujoars par les 
ffinellei ; car cela cadrerait mal 
avec la manière Halunle dont le 
btau lexea été traité parH. Mil- 
lot. Cependant vous pontrer faire 
aentir aui fetn m et combien il est' 
eisenliel deculliver leur esprit, et 
de ne pat te borner i Dounrir leurs 
ea&ns , et i conduire tu tnéugc. 
Sparte, Lacédcmone et Rome 
fournisscDl det preuves en faveur 
de cette opinion. Quant à la 
note, pafte 34i(lan8lBqntlle l'aD- 
IFDr remarque qu'il y a deni ois 
trois eentt ans , chaque famille 
couKrvoit des trait* de r«**em- 
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t«np< , dans ton lea lieox, 
tous les philosophes iranS' 
cendam , depais Selon jus- 
qu'à Descartes, avoîentéti 
"les précurseurs de son sys- 
tème ; il pulTérisa toutes les 
objections qu'on lui fit , soit 
qu'elles fussent tirées de 
l'histoire, ou de l'économie 
animale. La vigueur et la 
solidité de ses réponses, la 
netteté de ses idées , la pro- 
fondeur de ses connoissan- 
ces, l'à-propos de se» ré- 
parties, svoient tellement 
excité l'enthousiasme de 
l'auditoire et des profes- 
seurs eux-mêmes , que son- 
Vent ^oute la salle retentis- 
soitdesplus vifsapplsudîv 
•emens. Un professeur, dans 
un de ces instars d'ivresse , 
finit d'interroger le candi- 
datf en lui disant : Je vois , 
dans votredisaertation, que 
vous êtes célibataire ; nia- 
riei-Tous d'après vos prin- 
cipes , et vous prouverei 
mieux que personne la réa- 
lité de votre système ( i ]. 
L'art de créer des enfans 
d'esprit, ne paroîtra sans 



CRt de MO fili , et ^at le boa 
mol mis , par nn joamatitte , 
4sDi la booghe d'une fi^inaie , 
qn'oB MippoM iitiiT dit dang uoe 
socicl^ . aprti avoir in 1* M^ga- 
laniropogsnéite: Ceilhien dom- 
mage pour fauteur que son 

•e pouiàil ciT« plot Bai appiî- 
«ué. 



Uanoe , qvs l'on ntrenva JifB- 
cilcmiat au|Durd'hui , li it n'cit 
f ocore parmi !(■ eafani d'Iirsët , 
c'est pBut-étre oompivaiettrc la 
Gd^lilë conJDgaiï de nelre aièclr, 
et manquer de mjnaf;cmcnl dans 
une afiaire qui mutique de l^- 
moini: qni sunreri tn (ffiM A 
l'antEur de la M/^alsnlropog^- 
n^sic que le* ItaiU de reuen»> 
bUnce éloient plui gisndt il y a 
plutiews «M» (i). An tarpFui, 
ponr noire lraM|iiillit< , il eit 
peat-ttre prudeni de ne pu trop 
loaolier 1 celle corde , totijonra 
trop Mniible pour d bonuilet 
gen*. Mail reTCnona aa syslème 

3 ni indique la maaitre d'vvoji 
et hommei d'esprit , et qai 
coniijte tout timpleinent t uni 
des feniDiei d'eiprl" 



de* 



des enfaoi i 



etprit q)u d 



Qiidqne) lecteori demanderairt 
penl-tlra quand et cooinienl cri 
alliansel pounoient le faiie 7 
QueOe Kra la pleire de lonche 
de ['esprit propre 1 faire ooti- 
nollre le) indivldt» qit'il aéra 
coareiioble de réunir ? 1) y ■ 
tant de gco) qai ont des pré- 



n cherohern i 



des ^criti et des 
diqnrrontquefei 
onl l'esprit que 
multiphrrîYai 

pour prononcer , . . 

oA les prendra~t-on 1 D'jtlleurs, 
se conrra-l-oB pat les risquel 
d'allier de* sipriti incompatibles, 
et deaqnelt naliroit an Renre d'et- 
prit semblable k celui des sois. 
Si , par exemple , l'esprit de la 
femmeéloit porte pour Ib poésie, 
et qne oeini dn mari ne lût pal' 
orf>ani<é pour oe genre d'esprit , 
oeconlraiten'iaroil-il pal les in-, 
convénieni (3) ? C'est sans douta 

(0 t" portraits de famille. 

(3) J'auoue ingénument ifua 

je luit fort inquiet tur U tort 
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doute plus aujourd'hui une 

conception ridicule , puis- 
qu'une école aussi Garante 
que celle de médecine de 
Faris s'en est occupée trè»- 
aéricusement; etcetarfdoit 
jixcT l'nttention de tous les 
naturalistes. 

C'est probablement par 
ignoranceouparirrëfle 
que quelques personnes ont 
regardé le système de la 
JtSégalaitmpogénisie com- 
me tendant au matéria- 
lisme. « Lorsqu'Helvétiut 
» publia son livre, dans le- 
» quel il établissoit l'éga- 
n Hté parfaite entre les es- 
)i prîts , tout le inonde se 
» récria contre son système 
» erroné ; u pourquoi donc , 
(dÎBoit le C. Robert, en 
défcndantsn tlièse), «pour- 
!) quoi donc n-t-on voulu 
B confondre la Mégatantro- 
ii pogénésieavec leByslème 
tidTîelvétius.donlelles 
» pe les fondctnens, dont 
» elle est la réfutnllou la 
» plus complète....?» Mais 
rien ne prouve mieux com- 
bien ce système est indé- 
pendant du matérialisme 
que les considérations sui- 

Dans une très-belle divi- 
sion des phénomènes phy- 
siologiques, le C Buisson, 
cousin du célèbre Bichat, a 
établi que l'homme étoit 
une intelligence servie par 
des organes; dès -lors, ne 
voit-on pas qu'en peifec- 



(»8) 



objets que Fauietir 
aurciit dû éuaiit se» T^Hniuriit. 
D'ailleura, icroil'ilaHMi iuiëies- 
lant <|u« I on p«urroi( le croire , 
qoe la race dea honnneid'cfprik 
(c propagfAt l3at7PoiuToil-on 
M flatter (jn'ilivivraicDt en Mnibl« 
plnscordialeniein7 Vouipourrrx 
peu1-£lre, citoyen r^aclcur, cî-- 
1er votre natiiëru Sij , page 1 88 , 
dam lequel *ous ditei que la tèle 
ne tourne qu'aui gens d'eeprit , 
d'où il l'en luivroitqae la io«i^t£ 
rourroit les rtfqae« de n'être 
bienlfit compoaée que de fous : 
■ jugra d'après celle remarque- lu, 
où noa> mèneroient lei yots d« 
l'auteur de la Jtiégitlaatropogé^ 

Ces réflexiona, et beaucoup 
d'autre* enaore, noua feroieat 
presque regarder l'iddedu C. Ro- 

Iroiiième chapitre de «ea ou- 
ïr-gea , comme un rfpiaode amev 
bien amené. L Buteiir droit qu'un 

peuple de saTsai, d'orateurs, de 

ne tauroit être Bubiu^ué. C'est 
dansée chapitre où le C. Robert 
voudroit quels mort d'nn grand 
boinme fùi honorée par le deail 
g^nénil de driix atbënéea dont il 
supposerétabTîaaenient.L'oBient 
Ir^s-bien qae ces deux athénées 
n'autoient jkmaia d'autres dëco~ 
rations que celle de la Irialeue , . 
pniiQue les grandi hommea de- 
vicndroienllrèi-commaniettrèa- 
mnltipljés, par la aage pr^can* 

fiiturdes énigmes , sil'ipnuse 
de M. Lucetn'estpas en con- 
traste avec l'esprit de sort 
mari, lorsqu' il lear plaira de 
donner aumonde de nouveaux 
OEdipes , capables ua jour 
de marcher eux-mêmes aveo 
éclat sur les traces lumineuses 
de leur père , que nous avons 
vu si rayonnant. . ■ . 
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tîonnant les organes ou les 
jhstrumens , nnleUigence 
développera mieux soa bc- 
tivité, et qae les fonctions 
inlellectuelles seront d'au- 
tant plus parfaites, que les 
organes auront acquis une 
plus grande perfection. 

L'art d« créer des hom- 
mes d'espril , n'eal donc 
5 oint une chimère ; la mé- 
ecine en reconnaît la so- 
lidité; el la morale, loin 
d'être compromise par cet 
arl.commeonvouloitnoiis 
le faire craindre, en reti- 
rera les plua grands avan- 
tages ; car , comme l'ob- 
•erve Bacon , « un peu de 
» philosophiecoaduitàTin- 
» Crédulité, mais beaucoup 
» de philosophie ramène à 
N la religion. » 
C*** , un de vo^ abonnée. 

Hifensturs de la Pairie 
3 1 ti»nto9e an 1 1 . 

Aux AUTEBR! DU JOURNAL. 

Persifler un ouvrage 
quand on ne peut le, réfu- 
ter, est une logîqne extré- 
memeot commode pour l'i- 
gnorance , très-favorable à 
U mauvaise foi , e.t presque 
toujours heureuse auprès 
d.'un peuple naturellement 
rieur. Les opinions lea plus 
respectables comme lespré- 
iugés les plus i/jvététés,, 
];s découvertes les plus hril- 
laates comme les oonfep* 
tioDs les plus biaarrea , tout 1 
tombe indistinctement aous | 
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■oit priie de le* 
remodmre. 

Mous n'iqiûtfroqg p^* dataa- 
toeesurtOQt et <]uïïou.aur« 
d int^rHsànl i dire, loiichanl U 
Megalunlropogénésie ; nom 
passèrent même snr la conclniion 
de l'ourrage,! I»]uellr Toasfrrta 
Irii'liian de reoTO^'cr (os Jee-i 
leurs ; ifs Tcrront que c'est dam 
cet éloquent moiceau qiie Lrille 
toutlebudei'iiDa^iDitiondrl'âu- 
leur , qn'il «loit en :'^crirant 
dsni me sainte ùtcandeictitce f 
cest-ll ijuili ippieiitimnL <jua 
l'abalardisteiH^ni dp» eji.èofi est 
p'iilàt une gibbosilé de l'an, 
qu'un K>mmeil passager on dd 
auMi confiant des loix de la mère' 

P. S. M. Robert le jeuneTinit 
de faire reparottre toa jy lime , 
sons (eooin de Coup-d'ail phy- 
siohgitiue et médical sur la. 
lHéga iailroposé"ésie(t).Ct»e 
peine brochure, semblable i toa 
>ln^e , en retilue de lonlei l«a> 
probabilités dont l'idée de inui-. 
tiplier lu prinifs liooime* est 
susceptible. L'antcury dëmontre 
tombien est prande l'influence 
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combien le 
père de Trislani Shand}' ■•oit i 
se plaindre de la distraclioD de 
son époase , lorsqu'elle ('btIki 
de lui demander si par baurd it 
n'»T«ît pas oublié de monter la 
peadulp. Les lecteurs vi'rroat 
avec plaisir une lisLe de grands 
hommes , qui lembleroïent ne 
deioir leurs grandes qualités qu'A 
h présidence de l'imaur , au 



(i) Ces! apparemment de /a 
mise lue j'ai souienue le aS 
nivôse dernier, à l'école do 
Médecine , que te correspon- 
dant de Mt £uc«f veut parler^ 
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r&Tme puîsianU du ridi- 
cule. . . . 
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mire , Eraimc , Danoii , iTAIiin- 
bert , le marjchot de Saxe , Lo- 
wtodil, C«rii>D, Chapelle, ou 

G and poite de noi |Ddri , et 
ancDDp d'autret dont lalUtr, 
■Mcz longne, el Iris-favorabla 
■ujyiiiuede h IUéfalantropo- 
géniiie, el prouve qae leuri pa- 
ïens Ploient SB moment de lêiir , 



LÏBex 1m complet rendus 
des ouvrages d'histoire na- 
turelle , des sciences mo- 
rates , de philosophie médi- 
cale , et TOUS serez étonhéj 

BUtantqu'indigné , d'y ren- .. . . 

contrer tant de rapprochemens forcés , de citations alt^ 
rées^d'intcTprétationsarbitraircs, le tout bien et dûment 
entretardé de quelques misérables jeux de mots, et do 
beaucoup de plaisanteries aussi triviales qu'insignifian- 
tes. Ainsi vient d'être traité le médecin Robert , au sujet 
de sa thèsesut ItXégalantropogénéiU. Et d'abord, nous 
l'avouerons arec impartialité, le titre de l'ouvrage ne 
' prévient pas en sa faveur; il promet trop; il annonce 
commccerlain ce quin'estque probable. tl donne comme 
unart infaillible, ce qui n'est encore qu'une conception 
heureuse , mais subordonnée à une foule d'anomalies phv- 
aiologiques. L'apparition des grands hommes est un de 
ces phénomènes soumis à un concours trop multipliéd'é- 
vénemens favorables, de hasards heureux , de qualité* 
brillantes, naturelles et acquises pour que le génie hu- 
main puisse indiquer les moyens de produire à volonté 
ce que la nature et la fortune réunies ensemble ne pro- 
duisent qu'avec peine et à des époques bien clair-seméca 
dans la série des révolutions séculaires : néanmoins cetle 
question, ainsi que beaucoup d'autres , est susceptible 
d'être présentée sous un point de vue entièrement op-" 
posé ; et l'on peutappuyer la thèse contraire sur des véri- 
tés également incontestables. Ainsi, l'on peut poser 
comme nn fait assez constant que les dispositions mora- 
les se transmettant aux enfans psr une espèce d'héré- 
dité, il y a plus de probabilité qu'un homme de génie, 
plutôt qu'un idiot, procréera des enfans spirituels et in- 
telligens, qui, favorisés par leurs disposilions primoi^ 
diales . et secondés par les circonstances , pourront s'éle- 
ver fort haut au-dessus des autres hommes. Cette héré- 
dité des qualités physiques et morales une fois démon- 
trée et admise , ne peut - on pas rechercher les moyens 
de la diriger vers le perfectionnement de l'espèce hu- 
'naine ? C'est-làle but qoe l'est particulièremeat propos*' 
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(5. ) 
1«C. Robert; et la route qu''il s suiviepour l'att»ndr« 
est celle^e l'a.na1yae , de l'observation etderespérience. 
Par-là l'auteur noua a»ocie en quelque lorte à sea re- 
cherclies, etl'on arrive svec lui à la solution de son pro- 
blémeà travers les vérilés les plus connues, et aux- 
quelles il« ajouli de nouvelles preuves. Les faits qu'il 
présente à l'appui de l'hérédité des qualités pkysîquei 
et morales , quoique resserrés dans un cadre fort étroit , 
sont nombreux, bien choisis, conclusns et nourris d'in- 
térêt. U traite avec beaucoup de sagacité oettefluestion : 
Pourquoi its tnf ans dev grandi homraes dégénèrent- iU 
»i souvent 7 II en trouve la cause diins le peu de M^in 
qu'ils apportent au choix de leurs épouses et à l'éduca- 
tion de leurs enfans. Ce que l'auteur nous dit encore 
sur le temps et les circonnlances propres à favoriser la 
procréation des enfans d'esprit, sut la conduite des 
femmes pendant lagcossesse, sur la nécessité de l'alaite^ 
ment maternel , comme moyenanxitiaire du perfection- 
nement physique et moral de Tcofant, renferme des pré- 
ceptes lumineux, et souvent des réllexiDni três'piquantei, 
néanmoins le C. Robert n'est point enthousiaste de son 
sujet; ii finit en avouant ( et cet aveu doit lui attirer la 
confiance de ton lecteur), que son système (t'est point ap- 
plicable à un peuple en masse , mais leulemcut à quelques 
famille* illustres, jalouses de traniruetire à leurs descen- 
dans leurs qualités éminen tes dont te compose la vériubis. 
Bobletae. 

On voit, par ce résumé succinct, maït fidèle, qaefien 
ne c(WvieDt moifts à l'ouvrage que l'annence qu en a faite 
l'auteur de l'article inséré , le 26 pluviôse, dans la Oatétf 
de Franct, et l'on ne voit pas sur - tout oii celui-ci m 
puisé la théorie qu'il attribue k l'auteui de la MégalaotrO' 
pogénésie , et qu'il dft être composée de procédés qui ap- 
paitlennettt entièrement à la chimie. Les antres inculpa- 
tionsfaiteaau G. Robert ne sont pas moins controuvées , 
et il est plat qu'iniitile de chertjier à prouver leur fauaseti. 

J. DE lonTïKSTT. 



Nota. Zs Journaldét Jhti a inséré la mjme lettre dsai 
SOU numéro du a5 yentose dernier. 
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LOGOGRIPHE. 

AT«i-Toa) t chiri Iccteart , dn Ifinpi i di■ptam^ 
De mti eooi binai son* longae «tl la kirielte : 
Je dirai met pouioira aana Jet aiitre-pauer. 
Je mil orieiDDlde fibriqne nontelle , 

Eljerenrerme.ciivëriU, 
Plut qn'un dioiiciDniiire , une cocjulopidie; 

J'olfre à Totre uigaciU 

Le pitt de la cnoicdrei 
L'antel de rbymea^e et le d.en dei cèmbaU ) 
LVmnle de Garrick , aur la (cioe fraii[aite ; 

Cs tpii pNcide le tre'pai ; 
Un liée que matelot de revoir eit bienaiie; 
Ii'iMaMin de Zaïre , autre que FeniHeloo ; 
Un chanteur de Feydeau, difjDs de *im anflraj^ea; 
Un antre A l'Opéra conquérant tos hommageti 
Cequ'«at fait nos vaisteaux j ce qui garde prison ; 
Ce qu'il faut deveuir ponr être quelque cboie; 
L'oppuJ de valet ; de l'^gliie nn docteur ; 
La marche d'un chenl , quand nrgente tu la canie; 
Ud moi» d«licieui ; de l'aure le vainqueur ; 
Ceqac von> alltz roir dans le Jardin de« Planleli 
Le titre mérité par lea ftmmei méchintes-, 
Ce qui mit le travail et ce qui brille aui cieui ; 

CeqoelesFraDçawredeTÎeonent; 
Parmi W livret «ainli nn livre précieux; 
Ce qne peu de martela de la natnre obtieoneot ; 
La vdle de Priam. et renfer dei païent) 
La cité dani toqurlle on écrit c>> rient, 

Le compagnon de la boutsole ; 

Ce qne consomment le* britscnn; 

Le nom qu'on donne ans oppresieun ; 
Lepeoplelibrrlinqni le> i;:.ouïdéiQje; 
Ce qui forme un volume ou précède \ri roii ; 
Ce dont on a beioin quand on n'a point de. plaoeB; 
L'objet qui noua protËge et muinlient toua noa droitlj 
La chete ncceisaire anx fabricans, de. glace; i 
Un fibulisle né parmi lei Phrygiens ; 
Ce qn'on paie au tpectacle , et l'endroit où Ton loge; 
Cinq natei de musique ; un des comédiens 
Qui, dant l'Amant Bourra , reçoivent. votre ^logci 
La puque qui défait la trame de noi joura ; 

Ce que l'espèce gourmande aime , 

EclwiledePariphème, ' ' * 

Et oe que naa actenrs ne savent pas tonjoars ; 
Le oaulraire d'un nain ; une part de I* terre. 
Et cens qui , les derniers , ont accepté la paix. 
Mais ici |é m'arrîle ; il tant euGn se taire ; 
Si je voulois tout dire an livre ié fetoii ; 
Je vous déclarerai pourtant, avec con^ance, 
Qu'ircc mes dil - nenf pieds je viens d'entrer en France. 
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INTRODUCTION. 

Xies Sciences et les Atts naissent de Ut 
civilisation ,• ils sont les enfans du besoin 
•et de thabitude. 



JJe tous les êtres qui respirent, lliomme 
€st sans contredit celui qui est encore le 
moins connu ; son histoire est à peine 
ébauchée, et l'on ignore à quelle époqœ 
un nouveau Bujfon pourra la lermirter : 
cependant l'homme forme à lui seul le 
frontispice du temple de la nature; et c'est 
k ses yeux, toujours avides de nouveautés^ 
mais jamais rassasiés de prodiges > qu'elle 
déroule à chaque instant le vaste et mer- 
veilleux tahlëau de l'univere. Qui le croïroit ? 
l'être qui s'élance dans les cieux pour en 
mesurer l'incommensurable étendue , qui 
ose fixer les astres et calculer leurs cours, 
çii sonde la vaste profondeur des mers, 
A 
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et affronte leurs aTîîmes ; l'être qui parcourt 
ûudacîçusenient le globe poiu"' dérober 
quelques secrets de plus à la nature , qui 
bj-ave et les affreus déserts et leurs féroces 
haljîtaus, dans l'unique espoir d'en rap- 
porter peut-dtre un grain de sable , ua 
bi'in d'iierbe ou un ciron ; rbomnie enCn , 
contemporain da -tous les âges par la 
pensée, et scrutateur de l'univers, connoit 
t0ut idàns. la nature , excepté Thonime, 
parcourir rapidement, les causes , de . cet 
étOQnaat phénomène dans l'ordre social , 
ce sera énoncer des idées neavesi. et, .digues 
tout ;à4s-fois de . la curiosité des amis des 
ails' et deraltenlion des plulo5opb,es... 

Tant que l'on a cru que la pensée étoil; 
«ri dou inaé de là nature, pljHôt.qu'ua 
attribut perfectionné par rexpéi:ience et la 
raison \ H étoit naturel qu'on s'occupât de 
cueillir les fruits sàus songer . à cultiver 
l'arbre Mais depuis que les Jjfèse&rtes , 
\es Juocke , les Coiulillac , et sur-tout le 
iànieuK pliilost)pbe de Kceniaberg j ont 
tj-acé l'histoii"e> et pour ainsi dii'e la méca- 
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BÎque de Tentendement Iiuniain, il n'est 
plus permis de se perdre dans de vaines 
abstractions, et de s'éloigner de la route 
qu'ils ont suivie. Ces grands hommes, et» 
analysant la pensée , ont pénétiè dans 
l'obscur labyrinthe des sciences intellec- 
tuelles, et ouvert an génie del'homfmeua 
nouvel horison. II est vrai que le plus per- 
fectible des êtres n'esl encore, eu sortanï 
des mains de la natiwe, ^l'un em^bryon 
informe et débile, dont Fenfanee même 
présente l'image d'un long sommeil pour 
la raison; mais une fois dégagé des liens 
du premier âge, plus prompt que l'éclair, 
H s'empare du vaste domaine de la pensée , 
et devient souverain de funivers.. 

Je n'irai point faire de nouvelles re- 
cherches dans les champs épineux de l'idéor; 
logie, pom- remonter à l'origine des con- 
uoissances humaines , et tracer la succession) 
lente et progressive de la formatimi des 
idées, et des signes matériels qui servent à 
les rendre sensibles ; assez d'a^itres., avant 
moi , ont parcouru cette hpntn'able carrière ,~ 
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il nous suffit de savoir que l'intérêt , le 
besoin et le plaisii" ont rapproché les 
hommes, et que c'est à cette triple alliance 
que la société doit ses premiers fondemens. 
Vivre, aimer et jouir, ont dû être pour 
l'homme nouvellement civilisé le seul but 
de ses actions, tant que la terre fournissant 
à ses jouissances , il n*a pas vu tarir sa 
fécondité j mais du moment qu'une seule 
famille s'est réunie dans une cabane, et a 
vécu sous des lois quelconques , elle a du 
faire un appel à l'industrie , poxu" qu'elle 
satisfît à ses besoins j aussi les feuilles dea 
arbres, les plumes des oiseaux, la laine 
des brebis, ont commencé par servir de 
vétemens aux hommes f i). La chasse et la. 
pèche ont été sans doute les premiers des 



(i) Laiîteau , Mœurs des Sauvages, totn. i". Goguet , 
Origine des t^ois , etc. — Plusieurs peuples , ainsi qu« 
les Grecs , ont attribué aux arts une origine céleste. 
Les Scythes croyoient qu'anciennement il étoit tombé 
du Ciel, en Scjthie , une charrue, une hache et ua 
vase. Cétoit tout ce que le» arts pouToient offrir de plu» 
merveilleux pour nn Scythe. Hérodote, lir. ir. 
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arts î mais leurs produits n'étant pas tonjonra 
assurés , l'homme a dû chercher le com- 
plément de sa subsistance dans le sein' de 
l'agriculture. En effet, c'est elle qu'on peut 
appeler la mère nouiTicière des humains , 
et qui a si puissamment concouru à leur 
abondante population. Les peuples culti- 
vateurs ont les premiers formé des états 
puissans et considérables , tels que les em- 
pires de Babyloue, d'Assyrie, de la Chine, 
' qui ont pris naissance dans les parties de 
l'Asie, où l'agriculture a été le plus en 
honneur. Les Égyptiens en sont encore un 
exemple frappant, ainsi que les Grecs et 
les Romains. C'est pour augmenter les 
produits de l'agriculture , et en perpétuer 
les bienfaits, que l'homme a inventé suc- 
<«ssivement tous les arts : ils ont été très- 
grossiers dans leur enfance, et ce n'est que 
par une longue succession de siècles qu'ils 
ont pu sans doute être perfectionnés. Les 
hommes se polissent par la communication 
mutuelle et le frottement non interrompu 
de leurs idées ; plus ils sont rapprochés ^ 
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pins ils s'édairent-; plus ils frottent et 
liment, comme le dit Montagne, leurs 
cervelles les uns contre les autres , et 
les sciences sont nécessairement filles de la 
civilisation. L'histoire des plus anciennea- 
peuplades nous retraceles premiers progrès 
de l'esprit humain , et nous présente par- 
tout le besoin, devenant père de l'industrie. 
Dès l'anliquité la plus reculée, Titbaîcain^ 
sa sœur JVoé'ma, et Jubal , invenlem- des 
instrumens de musique, se rendent célèbres 
chacun dans son ait. Jacob donne à soa 
fils Joseph une tunique d'un tissu de plu:- 
sieurs couleurs (o) ; Cérès montre l'usage du 
froment en Sicile, en Italie, en Afrique; 
Cadnius invente les lettres et l'écriture (i) ^ 



(i) Pkmnices primifamcÉ li credilur, ausi 
JUanutram rudiiu* voeem signarefigurU. 

C'est de lui que nom yîont cet art iogcnieinc 

De peindre la parole et de pailcr aux ^eux ^ 
Et par les Irails divers de figures tracées , 
Donner de la couleur et du corps aux pensées. 
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Sldon se rend célèbre par l'invenliou du 
verre, la fabrique des toiles de lin, et Tjt, 
par le secret de travailler l'ivoire et la 
pourpre (è). Les sciences naissent aassi an 
sein des empires les plus florissans : les 
Egyptiens sont les inventeurs de la mé- 
decine et de la géométrie; à leur exemple, 
les Grecs cultivent de bonne heure la pre- 
mière de ces deux sciences. Dès le tems 
ie la guerre de Troie, Chii'on, surnommé 
le Centaure , et gouverneur d'Achille , 
s'illustre dans l'exercice de lamédeeiae, et 
apprend à ce h&ros et à Patrocle la coa- 
noissance des simples. Esculape , disciple 
de Chiron , est honoré com.nie un dieu 
après sa mort ; et six cents ans après , 
Hyppocrale , le. dix-septième médecin de 
sa famille , devient le plus grand homme 
de son siède. L'arithmétique prend nais- 
sance chez les Phéniciens , ces li!s aines du 
geni'e humain dans les ails, le commercé 
et ]a navigation (c). Les bei''gers de la 
Chaldée font les premières observations 
astronomique^ , ils y sont, conduits i^ 
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l'élude de l'astrologie judiciaire; et c'est à 
l'art frivole de vouloir lire les destinées 
des hommes dans le ciel, querasfronomiô 
doit ses plus grands progrès (i). Telle est 
l'histoire abrégée des premières découvertes 
qui ont éclairé le berceau des nations, et 
policé les premiers habitans du globe ; on 
y voit bien manifestement que les sciences 
et les arts ont été le fruit de la civilisation , 
et que dans toutes les contrées où l'homme 
est resté sauvage, ils ont été complètement 
ignorés (rf) : quelques pratiques grossières, 
péniblement traînées d'âge en âge , par 
l'habitude et la routine , y ont remplacé 
leurs sublimes élémens; mais malgré cet 
état agreste de la plupart des sauvages des 
deux continens , le génie de l'homme perce 
toujours à travers le voile qui le couvre; 
son intelligence , quoique retenue captive 



(i) Kepp]er disoit que l'astrologie étoit une lill« 
folle d'une mère très-sage , qui ne pouvoit néanmoins 
ee passer de celte folle pour se soutenic et peut vivre. 
Prœfat, adtabui. Rudolf Ain. -^a^^ i4. 

sous 
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sôus l'enveloppe d'une organisation in- 
forme , conserve néanmoins , dans sa gène , 
toute l'élasticité d'un ressort comprimé , 
et n'attend qu'un moment fêivorable pour 
s'âancer avec fruit vers le domaine de la 
pensée et les bienfaits de la civilisation. Un 
coup - d'ceil jette sur les changemcTis in- 
troduits par la société dans l'homme phy- 
sique et moral f va nous découvrir , à la 
lueur du flambeau zooaomique , les mer- 
veilleux ressorts de sa suprématie sur tous 
les êtres , et la mécanique cachée de sa 
perfectibihté , essentiellement dépendante 
des lois primitive et du rithme habituel 
de son oi^anisation. 

Le monde social ressemble à une grande 
Êtmille où chaque individu isolé apporte 
librement le tribut de son industrie; et de 
ce dépôt général , sortent Fart et les prin- 
dpes qui doivent chaque jour perfectionner 
nos connoissances, et les agrandir. 

L'homme est le seul être de la nature 
qni puisse par lui-même et par les lumières 
de ses aïeux » éclairer sa propre pensée ; 
B 
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chez lui } înteUigence est synonyme de per- 
fectioo. Soit qu'il vive errait d^ns les d/^ 
serts > ou spUtaire daps les forêts , il pess»» 
U comlune, il waly^e. «t jusque$ dâos «cv 
iosùnct 1 il trouve à chaque io^t^nt uo^ 
prbvideïtoe. 

Toi» las jours, les voyageurs aqus fon( 
admirer les talens et l'industrie de cw-r 
taiueslwrdes de $euvage£> qiù, mm d'«iir*> 
très {ff-écepteurs que leur génie , pour- 
voi^t azajJeoneot à leurs besoins , et coQ- 
Dois8^t même l'art de varier leu^ mmr 
lions en multipliant leurs plaisirs, Far U 
clui6$e ou la pécbe , leur Roorriturv est 
assurée ; avec des feuilles d'arbreti « iils for* 
meut des tissus pour se vêtir ^ et , pour 
le triomphe de leur puissanee , les w^ 
maux, qui les wtourent périssent leurs vio 
limes , ou leur sont wtièrement soumù(x]» 

(i) Ztan* l'espèce humaine > l'être le plus dégradé eClo 
plus avili, peatcktqut jeur êln ri-*iiokli. X^DonU, 
9M ic défini) U penMe du cœur , appartirnt jLlIiopiine 
et cpinme essence et oomm^ altribgt : d'où il auit qne 
par-tau ( oEi uMe fauue raison combat la justice, Iwprf- 
fafi;U ittccident k f^rptar , «t rBiKu- «nfaiita )• riM. 
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Sa doac niommè sauvage paient seid 
dMDS sa cahute à ua de^ d'mdvktnb qm 
bOus éu>»«e , ^ ËQ est him autrement de 
i'homnaeéivilisé , krdfjue, par un coucourft 
génét&l ^iamièreSet«L'heureuaes(:B-«on&* 
taoces , il travaille k mulupUer les <igeii5 
lïiécaokjnesdesa pet-fectioa. Cestalors qttfe 
tout ce qui l'mtoure, paye tribut à atm 
iâfeti'galilê activité. Trop foiMe pour saistt- 
les corps bruts de la nature , il a très- 
togftaietisëin^t inventé les uiaclûnes, et a 
froavé j dan» leur emploi , toutes les re»- 
soQtNces d'une seconde intetligeoce. Cettfe 
jtiveâliota , ^ui eât propre et eidttàivft à 
lliomtiie , établit assez râanifesteHi^t les 
^«ifôd«sa {H'^émioente sur tous les autres 
éttes wgatfisés. 

Les philosopha qtii ont cru qtte la so- 
<àété, M câiVûtn|Hititn<6mme, ravottdâ- 
tét44>ré , obt iusuHé à la bature , et Math 
phémë ^nlre le genre humaitt. Lettre 
idées pantdôxalés , énoncées avec tant d'élb- 
(fueat» et de chaleur , n'^oîent- elles pas 
les {»^flùtâ des lumières de ce métiïé étatt 
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sodal* qu'en fils ingrats et rebelles, ils ont 
essayé , par leurs calomnies , de lui ravù- ? 
■Sans réunion sociale , il n'y auroit jamais 
eusur la terre ni justice ni vm^u. L'homme- 
lion , l'homme-tigre , eussent-ils formé un 
plus beau idéal dans la nature , pour celui 
que les caresses d'un simple cbién ont si 
fort épouvanté , et qui , dans les accès d'un 
délire misantropique, a conseilléaux hom- 
mes Iliabitation des forêts. 
, Le besoin et l'habitude, qui sont eux- 
mêmes les enfans naturels de la civilisation, 
ont donc enfanté à leur tour les çcienees et 
les lettres , ces filles aînées de. la raison. 
L'esprit humain s'est enrichi . des. décou^ 
vertes àe tous les siècles , et chaque âge 
a contribué à sa perfection. Semblable à 
.une flamme dévorante qui, consume.tout 
ce qu'elle touche avant de s'éteindre , le 
.génie de . I^omme répandu X^r - tâUt , 
embrasera l'univers , jusqu'à ce que la 
barbarie et les ténèbres viennent encore 
-replonger les sciences dans le néant. Ces 
;}ours de denil sont sans doute 6neoi« loin 
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de nous , et peut-^tre que , grâces aux pro- 
grès de la civilisation , ils ne se renouvelle- 
ront plus. Les gouvememeos sont aujonr* 
dliui. trop éclairés pour travatll»' à cet 
obscurcissement de la raison humaine, et 
les peuples eux-mêmes sont trop instruits 
pour, le soufîrir. En effet , Iliistoire nous 
apprend que sous tous les climats , la ty-r 
rannie se. marie à l'ignorance , et que l'es- 
clavage en est le triste et déplorable fruit 
Ainsi , en . histoire naturelle , l'alliance des 
anonstres ne donne que des produits mon»' 
trueux. 

■ Les sciences et les lettres ont donc servi 
à l'aiB'anchissement des peuples , et au bon- 
heur des individus^ et , si des écrivains en 
ont abusé contre les lois et la patrie , rappe- 
lonMious que l'abeille pique souvent de son 
aiguillon, ceux qui veuleut cueillir sonmiel. 
. En publiant mon système, jen'aid'autre 
■yiie que d'obtenir, par une suite de g^ié- 
rations bien «itendues , une race d'hommes 
et p4us int^gente et mieux conditionnée. 
Kous savons auj ourdliui qu'il est au pouvoir 
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de fbn de surfasse!' la nature , M qm rien 
n'empéahe que Thotame a& retrouve tme 
iniell^âoe plus parfaite daiïs des oi^anes 
pixxs perîèctitmnés. Tout nous proave K^xa 
l0s aïKÂsns avoieut des cotinoissatioes pro- 
ftmiim «n pbytiologie , et c'était eu les ap- 
jpliquant k i-édticatioa physitpie des «a&as , 
qu'ils ëtoieat petventts i formerices peupla 
de Spaite et d'Athées , que tous les ige* 
Ont àdtniré. La m^ecine ëtoie une des 
études favorites des anciens philosophes , et 
Voa ae peut révoquer en doute les fruits 
importâns qu'en avoient retirés les première 
légi^ateot^ Si , aujourd'hui , une infinité 
de pMijte Jadis cëlèbi«5 ont dégéiéré , 
tt'^-ee pas parce que leur moral a suivi 
toutes les dégradatioi» de leur physique ? 
Partout 0& la race hntname vit sous tm 
eSmat rigoureat, on sons l'influence de 
eausès déiëi^res , die }>réseai« d«s earac- 
«ires «rès-appareBs d* dégénérescence in- 
leUectuelle , uaiqueineM part» que ses 
Oignes sont frappés d'imperfectioo. Il y * 
tang-lenups qu'eu répète que les hotnaMS, 
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comme les plantes, ont besoin, pour croître 
et prospérer, de tous les soins d'mie bonne 
culture ; mais les sciences et les arts ne se- 
roieut que des amendemens stériles, si cha- 
que individu n'étoit sûr de trouver , dans 
son organisation première, tous les moyens 
propres à augmenter son intelligence, et à 
perfectionner sa raison. 
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ESSAI 



LA MEGALANTROPOGENESIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Lhomme, par son organùatioa physique et 
morale, tend à la perfectibilité. 

Xi A structure physique deMiomme présente aux 
yeux de l'anatomisle philosophe des phéQomè- 
nés très-importans. S'il domine par la pensée sur 
tous les êtres ,. on peut dire que ce n'est que de 
la perfection de ses organes qu'il emprunte sa 
royauté (i). Son caractère distïnctif est la station 

(i) Comme nous {tensoni qoe poar bien-coiiDotlreles 
fâcultét intellectuelles de l'homme , il iàut avoir étudié m 
structure auatomiqae et physiologique, et que c'est là le 
seul fil d'Ariane qui puisse nous guider dans le labyrio' 

A 
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perpendiculaire, jointe à la direction de seslïgneà 
■ faciales. Sa téle est constamment en équilibre sur 
la colonne vertébrale; et, suivant la remarque de 
Daubcnion , la démarche de Itiomme est néces- 
Eaireme|nt droite par l'articulation du trou occi- 
pital sur l'atlas ; loin d'être courbée vers la terre, 
comme l'a pensé un célèbre naturaliste (^Moscati), 
la forme évasée de son bassin et le centre de gra- 
vité porté sur ses jambes, nous expliquent la gros- 
seur el la forée des muscles jumeaux et-soleai/e*. 
Dans la slalion , le pied forme un angle droit avec 
la jambe; et l'homme est le seul des animaux qui, 
en mai-chant , pose son pied dans toute son éten- 
due sur la terre , et qui ait les émînences char- 
nues qui favorisent la station droite , et que l'on 
connoît sous le nom de fesses, Tous les autres 
animaux, sans même en excepter le singe, n'ayant 
nï fesses , ni molets , ne peuvent avoir que mo- 
mentanément une station perpendiculaire. Les 
pieds de l'homme , différent encore beaucoup au 
rapport de Lacépède, dcsmains postérieures de» 

thedela pensée, nous prions nos lecteurs de vouloir bien 
Dons permettre de parler un insta ntl« langage de la science'; 
tinBsanrons«otRqn.'ançininiotbartMTeeitedni^umenous 
donne le mérilé d'uae profonde obscurité, ou d'une nië- 
taphj^jijue d'aataiTt plus transtjendantc qu'elle ertmcàu 
intelligible. 
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singes, et les mains du premier ont bien une 
anire perfection. La main du singe est très-mal 
conformée ; son pouce ne peut se mouvoir ïndë- 
pendamment des doigts voisins , qui n'ont eux- 
mêmes ni les mêmes muscles , ni la même adresse 
qu'on rencontre chez Jhomme. Anaxagore pen- 
soit que ce n'est qu'à la faculté qu'a l'homme de 
se servir seul de deux mains , qu'il doit sa supré-^ 
m'atie sur tous les autres animaux. Canvw/- est le 
premier qui ait donne l'ingénieuse idée de la me- 
sure de l'angle iacial. La ligne faciale est censée 
passer par le bord des dents incisives supérieu- 
res, et par le point le plus saillant du front. La 
ligne de la hase du crâjie est celle qui coupe lon- 
gitudinâlement en deiix un plan passant par les 
. trois Irons auditifs externes et par le bord infé- 
rieur de l'ouverture antérreure des narines. Il est 
clair que plus le crâne augmente en volume, plus 
le front doit saillir en avant, plus la ligne iàciale 
doit faire un grand angle avec celle de la base du 
crâne ; au contraire , à mesure que le crâne di- 
minue , cette ligne doit s'incliner davantage en 
arrière. Lhomme est celui qui a cet angle le plus 
ouvert -, il devient toujours plus aigu dans les 
mammifères, dans les oiseaux, dans les reptiles, 
dans les poisscfns. D'après le vulgaire même, 
la stupidité semble être le partage des aaiaaux 
A 2 
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qui ont le museau alongéj comme les grues, te» 
béca58Cs;,elIoisc[ue quelque circonstance, comme 
]'a très-bien observé ' Cuvier , vient à relever la 
ligne faciale , sans augmenter la capacité du 
ci'àne , comme cela a lieu daUs l'éléphant et la 
chouette, à cause de la grande épaisseur du di- 
ploë de leur os du front , nous trouvons à ces 
sortes d'animaux un air particulier d'intelligence. 
Les anciens , dans les figures de leurs dieux et de 
leurs héros , avoient grand soin de relever celte 
ligne faciale ,' parce qu'ils aveient remarqué que 
c'étoit là un des principaux caractères d'une h>- 
telllgence supérieure. Caylus a trouvé cette belle 
proportion dans toutes les statues de l'antiquité. 
Les têtes européennes ont ordinairement un an- 
gle de 80 degrés ; les mongols de 7 5 ; et celle des 
nègres de 70; l'orang-outang de 65; les sapajous 
et les guenons , d'environ 60 ; les magots et les- 
macaques , d'environ 45 ; enfin les mandrills , les 
plus méchans et les plus féroces de tous les singes, 
de 3o seulement (i). Cette courtenoticedusystême 

(1) C« tableau comparatif est extrait de l'escelleat ou- 
vrage du citoyen Cuvier, sur Vanatomie conqiarée. Comme 
tout ce qui vient de ce naturaliste estimable est non-seule- 
ment accueilli arec ardeur , mais même dévoré par les sa- 
vons de tous les pa^s , nous croyons faire plaisir k nos 
lecteurs en lenr faisant connoltre les rcsnitats postérieurs 
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osseux et musculaire chez l'homnie , sert déjà à 
nous faire connoître combien 11 diffère des autres 
animaux , par les seuls premiers llnéamens de sod 
organisation ; mais c'est dans son système nerveux 
ou sensitif , que la nature a épuise toutes les res- 
sources de son art , et déployé tout le luxe de sa 
beauté, tout le faste de son génie. 

Vivre , c'est sentir ; mais la plupart des arii- 

■ maux sentent , et cependant ils végètent plutôt 
qu'ils ne vivent ; la sensibilité est cet état du corps 
organisé , dans lequel l'impression produite sur 
lui par un corps extérieur quelconque détermine 
l'exercice caché d'une force intérieure qui mo- 
difie l'action de la cause externe. Tous les êtres 
vivans n'ont pas la même sensibilité , ' parce que 

^e ses recherches sur cette partie ioLéressaitte de l'histoira 
naturelle inconni^ ayant Campnr, L'angle facial d'un' 
' entant européen est de 90 dégrés : adulte de 85 ; vieillard 
de 75 .- nègre adulte de 70 : oraog- outang jeune de &f : 
sapajou de 65 : guenon talapoia 67 : jeune loandrill ^i: 
coati 28 : putois 5i : chien doguin 55 : chien mâtin ( la 
tangente passe à la surface externe du cr&oe ) 40 : àJs sur- 
face interne 35 : crapaud à la surface interne 28 ( on ne 
peut mener de tangente à sa surface interne , à cause de la 
convexité de son nez ):h^èQe 5o : marmotte 35 :pan>-ëpic 
a5. ( Tous ces angles sont mesurés par la surface interne , 

■ parce cpi'on ne peut mener de tangente à l'eiteme. ) Pan- 
golin Sg : babi-roussa 39 ; bélier 5q : cheval 2? : dsuphin^Ci. ~ 
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leur structure oi'ganicpe est difTëi'ente ; maïs 
l'homme , étant le plus parfaitement organisé de 
tous, est aiissi le plus sensible. Faisons coaaoitnB 
les instrumeos et le mécanisme de la sensibilité; 
c'est Ici que commence la vraie étude physiodo» 
gique de l'homme social ; et tous les philosophes, 
qui ont écrit sans le secoure de l'analhomie sur 
l'homme et sur ses làcultéa , n'ont fait que des 
romans plus ou moins estimables , mais unique^ 
ment fondés surdes erreurs ; si Aristote , Descartes: 
et Locke ont les premiei-s débrouillù le cahos 
de la pensée , c'est qu'ils étoient médecins. 

'Les neris sont les oi^anes' exclUsiis de la sen-t 
sihilité ; et si elle est si exquise dans i'horame , oe 
n'est que parce que ses organes jouissent de la 
plus grande perfection. L'organe cëphaliqne ou 
ïe cerveau est très-volumineux chez l'homme ; i[ 
forme la 32^ partie du poids de son corps, tan-i 
dis que chez les autres animaux , il n'en forme â- 
peurprès que la 75'. C'est de cet oi^aae , comme 
d'un centre commun , 'que partent fous les nerfs 
destinés aux sensations , ou aux mouTemens vcH 
lontaires. 

Pour que lessensationss'exercenl, il faut, i*. 
des appareils organiques, propres à recevoir'les 
impulsions ; a", des conducteurs pour les trans- 
mettre ; dfi. UD centre particulier eteoounun.pour 
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les percevoir. 11 faut donc des organe$ , des sens , 
des nerfs et un cerveau; aussi, ces trois. parties sont 
communes à tous les animaux , et ceux qui en 
manquent , approchent blea plus du règne y^é- 
. tai que de l'aninutl. 

Les sens sont des appawils ©i^anîques très- 
compliqués , propres à reccToir l'impression de 
certaines propriétés des cqrps. 

L'impression reçue , transmise «l perçue, s'ap- 
pelle sensation. 

Jusqu'ici on n'a observé que cinq sens dans 
les animaux les plus parfaits; quelques-uns en 
ont moins , mais aucun n'en a davantage ; cha- 
que sens fait connoitre certaines propriétés des 
corps , et ne fait connoitre immédiatement que 
celles-là. 

Le toucher donne la connoissance de l'étendue 
de la consistance , de la figure , des corps. 

Le goût iâit, percevoir la saveur au moyen de 
certaines combinaisons chynùques qui affectent 
les pf^itles nerveuses de la langue. . 

L'odorat reçoit l'impression de ceriaiives par- 
l!«ti qui s'échappent des coips odoraïui, etquifiont 
«oBQues sous le nom d'arôme. 

L'obïe tr«n»et à l'organe acoustique la vibra- 
4ité daa corps sonores. 

A4 
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La vue enfin nous &it juger des couleurs par 
les rayons lumineux. 

Chaque sens a une oi^anisatîon spéciale qui le 
rend propre à percevoir telle ou telle impression, 
et le rend insensible aux autres. 

Dans le toucher, il y a des papilles nerveuse» 
recouvertes par un épiderme sec, de manière que 
ce sens peut sentir le poli , la rudesse , la consis- 
.tance , la températui« , les trois dimensions , la 
masse. 

Dans le goût , il y a des papilles nerveuses rap- 
prochées , mais toujours hi(mectées , recouvertes 
d'épidenne très-permëable , de sorte que les subs- 
tances dissoutes , qui sont sur la langue , ti^ver- 
sent l'épiderme avec célérité , et agissent sur les 
nerfs ; d'oft résulte la saveur. 

Dans l'odorat , les extrémités nerveuses sont en 
filets très-tenus , très-fins , qui sont dans un rap- 
port exact avec des molécules très-fines , telles que 
celles des corps dissous dans le Buide gazeux. 

Dans l'organe de l'ouïe , les nerfs sont dispo- 
sés de manière à être ébranlés par la vibralité 
des corps sonores. 

Dans l'organe de la vue, on voit une expan- 
sion nerveuse , et , au-devant, une membrane 
transparenle , des fluides de densité difTérénte, 
des formes courbées qui modifiait la direction 
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des rayons lumineux , et les fait converger ver$ ud 
centre commun. 

La finesse et l étendue des sensations, est tou- 
jours proportionnée à la perfection de structure ^ 
des organes des sens. Celui par lequel l'homme est 
supérieur à tous les autres animaux , est le tact. 
Ce sens universel forme , pour ainsi dire , la 
conscience de tous les êtres vivans. (i J On appelle 
tact l'impression que reçoit la peau en général 
dans toutes ses parties. 

U n'est aucune partie de la peau qui n'in- 
dique le poli , la cousbtauce , la température des 
corps (3) ; mais il n'y a que Ja main qui puisse 
BOUS indiquer avec précision leurs formes , leurs 
figures , leurs dimensions. Elle doit cette préro- 
gative aux papilles nerveuses qui s'y distribuent 
en grand nombre , et à sa forme qui lui permet 
de se fnouler à tpus les corps , d'épouser toutes 
les figures. 

On nomme toucher le tact qu'exercent les 

(i) Les Polypes, au rapport de Trtmblfy , palpent la 
lumière , ainsi que les actinies et les aulres zoophites. 

(3) Nous sommes loin de croire que le stiipide Hot- 
tentot, l'indolent Samoïéde et l'Indien imb^cille , qui se 
frottent le corps de graisse on de fiente d'animaux , puîs- 
•ent éprouver des lenuitions délicates par l'intermède de 
leur peau. 
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awifRi ï^e CKCt est donc un sens général que 
s'exerce par le contact des corps sur bous ; c'est 
Paifectîon qu'éprouvent justemenl les nerfs situés 
dans toute la surface de la peaii. Le tact a <Svera 
dcgpéa de finesse et d'étendue suivant la sensibi- 
lilé des parties aftèetées. Tout le momie connoit 
)a senBikitit'é de certaines parties , chez l'homme 
M dan» la femme. ' 

L'organe du toucher appartient presqn'esclu- 
sivement à l'homme ; les autres animaux né 
peuvent avoir que le tact général. 

C'est à sa forme , aux divisions des doigts , à 
fear flexibilité que la main doit en grande- partie 
ta préémffi^KC sur toutes les autres. 

A l'extrémité de chacun des doîgis est on 
appar«ilnerveux, formé par des papinést'^poséea 
«ïi spiroïdes et plongées dans un fluide albumi- 
neox. Il y a dans !a composition de chacune de 
ces papilles nerveuses , un tissu cétIulaiTe très- 
d^ié , garni d'un grand nombre de vaisseaux , et 
susceptible d'érection vasculaîre. La peau peut 
encore prendre pendant le tact une tension qui 
est due à deux causes. La première eât la con- 
traction des musclesr tendiphalingiens et laétncar- 
pophalingiens ; la seconde est l'ëcartemeot des 
doigts , et l'incurvation èe la phalange , du cfrti 
de l'ongle. Cette tension augmente beaucoup fe 
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eensibilitë , et par suite la perfection , et sur-to«t 
la Ânesfi* du louch»-. 

L'organe Ai loucher est susceptible d'uagiand 
nombre d'impressioBs. H jouit de la propriété 
d'indi<]uer tont ce qu'Indiqua le sens générât, 
et il peut en outre mesurer les corps. Les doigts 
sont autlaat de petits membres distincts , le pouce 
est opposé aux autre». Tous les doigts peuvent ae 
mouvoir îsoiément ou simultanément , se placer 
sur un ou sur divers plans. Par - là deux doigts 
opposés taucbant un corps, mesœ-cnt aisément 
sa dimension , par leur écartemenl ; mais entre 
ces moiTvemens totaux desdoigt», chacuna encore 
des mouvemens part-iels d^ndanl de» diverses 
parties dont chaque doigt et composé. 

LiC doigt se termine par une pointe mousse 
un peu arrondie, ce qui permet de ne toueher 
qu'on point des corps ; cekt rend la sensation 
^HS tine : lorsque tout te bout du doigt s'appli'- 
que sur te eorpe , 1» seosaHon est plus étendue. 

Tous les animaux son! inférieurs à- l'homme 
dans ce qui concerne le toucher, pBoprem«itdit, 
de la eenaoissance de la mensnrat^n des corps. 
Sans les animatix le toucher ne peut être atissî 
parlait que dans l'homme, parce que l'organe 
de ce sens est moms bien oi^nbé chez eux. 
La- ptapart ent la main ou la partie qui lui corr 
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re^Dcl plus ou moins recouTerte de substance 
qui émousse la finesse du tact ; mais aucun n'a 
comme l'homme la propriété de mpsurer les 
coq» , et celui de les saisir ce que l'on nomme 
appréhension , si Ton en excepte le chien , le 
chat, l'ours, le perroquet, et quelques autres 
qui ont la faculté de saisir les corps , pour les 
porter à leur bouche , ou les lancer contre leurs 
ennemis. On n'a qu'à jetter les yeux sur le 
tableauci-contre, pour voir les grandes din<ïrcnces 
anatomiques qu'on renconli-e chez l'homme 
et les animaux, d'où résultent des fonctions 
diverses , ^es mœurs dinërentes , et une tendance 
à la perfectibilité ou à l'automatisme , suivant la 
structure organique de leur corps, et notamment 
de leur main. 

£ofin , je le répète, chez l'homme le tact , le 
toucher, l'af^réhensîonsont réunis dans sa maîn; 
la grande étendue de la peau de cette partie , 
la finesse de l'épiderme , la disposition des pa- 
pilles nerveuses , la mobilité dos doigts , leur 
opposabilité , leur sensibilité sont la source pre- 
mière de l'empire que l'homme exerce sur tous 
les animaux qu'il a vaincus par la force , ou 
assujettis par la ruse. 

Ce seroit sans doute ici le Heu de faire menr 
tion du grand nombre de découvertes daos les 
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Sciences et dans les arts , qui doivent leur inVen-^' 
tion et leur perfectionnement à l'organe du tact.' 
Je ne crains point de dire que c'est à lui qu'on 
doit l'origine des sociëlés, et les progrès de la 
civilisation. Avec lui seul on peut devenir mathé- 
maticien et géomètre. Si le travail des aveugles- 
nés nous étonne , la profondeur de leur intelli- 
gence doit nous ravir d'admiration. L'histoire 
BOUS apprend qu'un organiste de Hollande , 
devenu aveugle , ne laissa pas de faire parfaite- 
ment son métier. 11 acquit de plus l'habitude de 
distinguer au toucher , les différentes espèces de 
monnaie, et même les couleurs; celles des caries 
à jouer n'avoient pas échappé à la finesse de ses 
doigts , et il devint par là un joueur redoutable. 
le sculpteur Ganibasius ne faisoit-il pas une 
statue d'argile parfaitement ressemblante à l'objet 
qu'il avoit touché ? 

Fm-Ierai-je des divers produits de L'industrie 
humaine bien supérieure de ce côté sur celle de 
tous les animaux, dont l'éternelle uniformité 
dans leurs ouvrages , annonce un instinct ma- 
chinal, et non une intelligence raisonnée ? Tacite, 
Pline et Juvénal , ont consigné dans leurs écrits 
le souvenir de cette fameuse statUe de Memnon 
qui saluoit le soleil levant. Aulugelle nous parle 
de la colombe de bois d'Architas, deTarente, 
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qui vc4oit d'elle-même. On se ressouvient avèd 
plaisir de cette merveilleuse statue de fer, doat 
parle Nicolas Vassanaer , au 3". tome de soa 
histoire, qui par dm chemios dëtôurnés, adla 
trouver te roi de Maroc , et qui après avoir 
fléchi les genoux devant lui , et lai avoir prë- 
- 5<>nt^ une requête , demanda la liberLë de l'es-, 
olave qui t'avoit fabriquée , et après s'en retourna 
par Je même .cbeiniû qu'elle ëloit venue. On 
câalanple avac une sorte d'admiralion l'aigle de 
ho'isdt: M^'omontoifus , qui au rapport de Gas- 
sendi , vola l'-ëspace de deux Ueucs au-dessus de - 
la tét« d'au empereur ■qu'on alloit couroaner , 
«t lui indique le chemin de Nuremberg. Rien de 
plus merteilleiix que cette mouche de fer , pré- 
sentée à Charles V per Charles de Monlroyal , 
liquetle ptmant, comme le dît, en son vieux ; 
mais naïf langage Salluste-Dubart*: 

« Sa gaillarde Tolée , 

■ fit ime «ntière ronde, et d'un ccrveaa las , 

» Comme ayant jugement , se percha sur son hraa. ■ 

Après avoir vu le flûteur automate et le canard 
qui digéroit , ne devons -noiu pas croire qu'un 
nouveau Faucanson trouvera peut-être un jour 
l'art de Prométhée (i) ? 

(i) Nous ponrmnt cit«r escere ctftte iocimparabl» 
stotK uï:élâbrée pu- les aatmn , «t ai aoauxsMuIe aotu 
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M'étânt peut-être un peu trop ëtendo sur t'or- 
ganc du toucher , je ne ferai pas l'historique des 
autres sens, il nous suffit de savoir qu'ibsonl plus 
ou moins perfectionnas chez l'homme civilisé, 
quoique la vie sauvage donne un degré de j^uB 
de finesde à ia vue et à l'odorat. En eflet, certains 
sauvages d'Amérique découvrent au loin les sour- 
ces dont Us ont besoin par les vapeurs que leso* 
leil en élève; et les Aràbes^Bédouîns accoutumés 
À vivre dans les déserts , ne peuvent coucher dans 
les villes , ni mâme en approcher sans être ailec- 
tés désagréablement. Les 0-Taîtiens reconnurent 
par l'odorat , la femme qui étoit déguisée en ma- 
telot , au moment où elle descendit à terve , O 
dont tout l'équipage du capitaine BougainvUIè 
n'avoit jamais soupçonné le sexe (i). - 

^ Vénus da didait, qu'on dit avok- marché, rtiplusiea» 
autres , dont Ces/tus Rodigiiuu daus son Livre.d*s A»- 
ti(piiUs_f et Kirchtr , ont fait mention. J. B.deta Porta 
parle dans sa Magie Naturtlle de cette tête admirable 
d'Albert-le-Grand c[ui n'étoit que de terre , et qui dans 
quelques rencontres prononça uéanmoins quelques paroles 
très-a-propos. 

Xi) Lesantiment du tact se perfectionne parl'itatsi^- 
çial j mais celui de la vue., de l'ouïe tt de l'ûdûrat,, se pe* 
feclionne daus l'état sauvage. Dicreville dit ifue les Aci- 
ditDS, Us nègres-marrons, ou fu^rds des Autiyfi., ^- 



dc, Google 



(i6) 
C'esl de l'ensemble et de la r^gularît^ dès Conc^ 
lions de lous les sens , que résulte la perfectibi- 
lité humaine. Dans la sociëté on a souvent lieu de 
remarquer que les êtres les moins sensibles, sont 
les plus imparfaits. L'expérience nous prouve que 
plus ou moins de âènsualilé pour les plaisirs de 
]a table , un discernement plus oo moins exquis 
des mets et des alimens , montre aussi plus ou 
moins de rectitude dans les fonctions intellec- 
tuelles. Ceux qui sont gloutons et vCraces, ont 
assez ordinairement peu de gëiile, ei beaucoup de 
brutalité. Aussi Pau/ Jove remarque que le pape 
Adrien VII , qui avort un jugement faux pour 
les affaires du gouvernement, avoil un goût dé- 
pravé pour la boime chèré ; en effet , ii aimoît 
passionnément la merluche , «t tout le peuple de 
Home se plaigooit de ce que le goût bizarre et 
extraordinaire du pape , faisoit renchérir cette 
denrée dans tous 1^ marchés. De-U, est venu 
sans doute , dans le sens moral , celle expression 
qu'un homme n'a point de goût lorsqu'il man- 
que d'exactitude , de justesse et de discernement 
dans ses choix. 

vent distinguer par l'odorat rapproche ou J'ébignement 
de leurs ennemis. Ils devinent même s'ils' sont blancs ou 
hommes de cooleor : ces sauvages ont des cornets osseuc 
très-loBgs. 

S'U 
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S'il faut en croifè Cardan , la finesse de l'odo- 
rat est une marcjue d'esprit ; c'est pourquoi les 
(atinsappeloientun homme d'esprit nremuntta 
naris: 

Suivant d'auhes auteurs., une oaïb délicate 
annonce toujours de la facilité dans lus opérations 
de l'entendement. .. 

On aurpit pu augurer , aprèà cela , sans crainte 
de se tromper. ,. que l'iiomme , dwit parlé Pé- 
tTar^ue^ qui étoit moins sensible au cliant du 
rossignol , qu'au croassement ■ des grenouilles » 
ayoit le jugement taux ; de même que ce pliysio* 
nomisle qui, sans connoitre dé visâge-ie fameux 
Coypeli assura qu'il étoit peintre, apriS Tavoir 
vu pendant la représentation d'une pièçe^qui l'oc- , 
cupoit beaucoup» tenir. son pouce !levé. comme 
s'il eût ,ë(é ;emplpyé ^ soutenir sa paleite/i^rd- 
tnus , qui nous. rapporte ces faits dans sa Jl/i^^t?- 
fine de tEsprit, ajoute qu'il a connu un tiomme 
c]ulj $ans avoir l'oreille. fausse , n'a jamais pu met-? 
JfC suc l'air la moirtdre chanson; ctqueccthomme 
étojt absolument inepte pour toutes les sciencest 
q^il déraisonAoit même sur tout@ les 4>lu5 pCf 
tites choses qu'on peut apprendre par l'usage. , 
D'après l'esquisse, de l'organisation zoonomr- 
que, que nous .venons de décrire' dans l'homme, 
£Qn>parativement à celle dçs animaux , il est £a- 
B 
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cile de ocMiceroir comment Ihoninte a pn , par 
foïce ou pan adresse , asserrir fous les' étfes de la 
nature , et les dompter à son choix. Lui seul à la 
faculté de vivre sur tous les sols , de se reproduire 
90U9 to^s ïta climats > et dé mahger Footës sortes 
d'altmou ; hiï seul a la fdoulté d'abstraire , c'est-' 
à-dire, de passer d'objets connus à des élrés non-^ 
sensible* , et Je s'avatœef de pftjgrès en progrès ' 
dans lùartl et dans les sctefices; lui âéâl jouît dé 
la'parolfe, et peut oommutliqtiéï 9es Idéei par le 
geste oD par des signes maiériels; tandis qtie ebie£ 
les ahimaax, l'indti^b^tf «tft cbUfitamnient la 

même; et' quoiqu'elle aftparriënne à Tésipëoe, éUé 
lùeurt toujours avèt: l'ittdlvldll. L'homme , au 
contraire , transmet ses diéCoilverlés aux siècle^ 
à venir, et Ur perfection dft) indïtidiis concourt 
che» lui à: perfectioiittët l'espèce, La dîvèrait* 
dès langues et l'instatâlilé des modes pkvuvent 
encDi;e cheis lui l'ejiisteifcte dé là perfèt^ibffîté. 
Le castor de ntis ^oUfS bâiit comme le castt>r 
voisia dû tems du déluge , ëi lu l&Aps d'au^k^ 
d'hiri sont aasii îAjtfStcS envers lès agneaux qne 
du tems du Phèdre. Sons tous te& nMiAts él k 
toutes les éptiques , les a&iîtiaux oM ea le» ânétkie^ 
mœurs , la même indaStri^ , \& tuèiaei cris. Mais 
l'homnK social est te vfai cBm^écAï d« la ùatùre; 
il change et ses loik, et ses coiàfHiKies > et se» t6fe>- 
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biens, et ses platsirs, et ses vices, et ses Vertus. Un 
siècle bhti lui iiè rèssetiibie jafnaîs à un aulre 
siècle , toiit se nieat autour cle tul , son cœur seul 
*st iiritfiobtlé ; tout s'use ou dSpêrit eii(ré ses 
TftamS, là vertu est indesiructiblé; semblable à 
ces pyraittidss d'Egypte , on à ces colonnes graiil- 
liqiies que lesifijnrèsdàtetns n'ont fait que po- 
lir j foin d'être renveisééS par lè choc dé tané 
dé sièélés accuihulës sàt harS tètes. 

L'homiàe seul jottit donc de là perfeclibiliié; 
■*He est une essence ihênie dé sa liaVure , eï lei 
liomtrreàx voyages qu'il entreprend pour con- 
noltré les iKvérs individus dé son espèce , le to- 
rti^te dés passions qui IVgitént, fa beauté où it 
ridicuîè mêiiïé dés projéti^qû^jl enfanté , tout doit 
lïous léÈiîre regarder comme l'irivéstigàfeur dé 
la nature. O^^ croîi'ièi-vbiis qù'uii êlié qui ne 
séroit pas perfectible , c'ést-à-dire <(u'i né paùe- 
roîl pas âii tdnan à fiftconhu, él vé^éiéroit dans 
une étemelle dépendance de« clîthâfs et dés cîio- 
sés ; crdy'ez-toas-, dis- je , qù'é Cet être chercliât 
à explorer l'univéïy t 

Nodi pottvoris rrtéiûè aCisùrér que l'Homme le 
plais ihconstàrif: daWs seS^oÛlis est lé pliis f>êrféc- 
tible dJert sa pénséé, pa'rtë qtiè ià mobilité de 
sÔBr carâfetèrt' lé pousse saris cessé vei^ té géiiîé dé 
PfeWéttioa ; if aiguise ént»fé' râppélit dé ses cii- 
B a 
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couvei-tes par les correspondances (ju'U dtabllt 
avec les divefs individus qui , répandus sur tous 
les points du globe , composent la grande la^ 
mille du genre humain. Il interroge IVistoii-e des 
siècles passés pour marcher sur les traces de ses 
ancêtres, ou pour rectifier leurs travaux : on ne 
remarque rieu de semblable dans les autres espè- 
ces. Les individus qui les composent s'inquiètent 
peu de ce que font leurs ppreils dani des régions 
incojinues. Oh ne voit point parmi les animaux des 
géographes, des naturalisteset des malhëmaticiens^ 
lous cherclient à vivre durant leur vie, et »ucua 
après leurmorl. La postéi"omanie inquiète fort 
peu l'ours de Sibérie et la lionne du Zara : ce 
saut là tout autant de preuves irréfragables de la 
non-perfectibilité animale ; tandis que l'homme, 
toujours piémoratlf du passé , jamais satisfait 
du présent, et sans, cesse Inquiet sur l'avenir, 
chercbe à acquérir de nouvelles connoissanec», 
pour s'avancer chaque jour vers une plus grande 
perfection ; car tout être est perfectible tant qu'il 
uest pas entièrement perfeclionné. 

Nous avons déjà dit que les climals ont peu 
d'influence sur les animaux , et que chaque ïndL- 
lîdu n'a que les mœui-s et les talens de l'espèce. Le 
renard d'Europe paroît aussi rusé que le renard 
d'Afrique, et le taureau d'Espagne combat aussi 
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vîgoureasement'quele taut-eau américain; mais,' 
dans l'espèce humaine tout varie' d'individu à 
individu : le courage, les passions fortes, l'indus- 
trie, 'sont parliculières à telles variétés; tandis 
que la paresse, l'oisiveté , l'engourdissement phy- 
sique et mCral sont l' apanage de telles autres. 

Enfin il suffit, j« pense, de jeter un coop^ 
d'œil sur les principales races d'hommes qui ha- 
liilent le globe , et d'en faire line analyse histori- 
ique, pour renverser de fond en comble l'édifice 
qu'on a voulu élever de nos jours contre le sys- 
tème âe ta perfectibilité. \ 

Les naturalistes ont établi, quatre races d'hom- 
mes" primîlivcs; savoir : \ arabe-européenne ^ la 
mongbîe, Vafficaine cX Xhyperboréenne, 

La première, dont le v.'sage est ovale, aloogé*' 
le nez proéminent , lé crâne saillant , i'angle facial 
de 80. degrés au moins, de qo au plus, habite 
les régions <le fa mer d'Arab'ifi, de l'Afrique sep- 
tentrionale, . de la mer dePcrse, de la mer Cas- 
pienne, du Poril-Euxin, de la Méditerranée,. de 
là grande péninsule européenne , de l'Europe oc- 
cidentale, et de celle. à laquelle l'ofl.^ donné 
le nom dé région du nord de l'Europe (i); 

(1) Carte EQologii[ue proposco aus natarali^les par-La' 
tépWë.^AnVil. 
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Dans celte race, la couleur est ordmiiireinent 
blanche , les cheveiut longs et fins : la couleur e( 
les chcveujf paroissent entièrement joumîs à l'in-!- 
fluence des climats; nou^ croyons donc qu'ç»^ 
ne doit tes regarder que comme des caP9çtère$ 
secondaires : pliuiçu^'? A;si^tiqueE et q^elqueD 
Afiicalns appartiennent à cette race, de même 
qae presque louii les Européens. 

Il y a entre ces peuples des dîfîéreiic^ c^F^ç-p 
tëristiqpes accidentelles ; mais les caractères de [^ 
race sont communs à toutes les variétés. 

Les Norwégiens, les Pamus^- if-^ Sii^)ioi§, lejt 
Fiolandois, ont les yeux bleus, le? cheypiptlpngs, 
Uonds ou couleur d'or, la peau très-blanchp. 
' ■ Lies Russes d'Europe ont le froïit ^ppl^ti , (es 
pommettes proëminenteSj ce qui les rapproche 
-de la race (arlare ou asiatique. 

Les Anglais, les Ailcmands, les Polonais out 
ïe teint de la peau et des chevéuj^ fQrt clairs. 

Les Français ont rarement la couleur des cher 
Veux bien prononcée ^ et sont en générà) châtains: 
"Là couleur blanche , et le blond o.u cbâtain-claiç 
sont plus communs dans les déparlemens du 
Nord; îa couleur brune, les chçvçux noirs oti 
châlaîns frisés se reprësenfCnl plus fréquemment 
TÎans les contrées méridionaîes. ' ~ , 

' Les Itabitans du Portugal, de VJÇ.^agnç , ç|,ç 
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j'XtalIe , de la Turquie 4'.£urope 3QDt fJus bmm, 
plus ta^ani?, ont lag çbe*e»jt plus noÏTs; Je« 
^p^gnolp ont tfim Qopjpur trèsrfpDcée. 

J^ Çarçassiitm çaf, U pem trè0-bell« et ttib- 
blpRcb? = ■^" 4»*^ t9He lep CîrçftsetBOiïafl sont très- 
renommées par leuf beanlë; elles peuplent tous 
les séralts d'Asie. Il>a peau éçt eiicore (Je la fftéinç 
couleur dans les environs de la mer Çaspïe;uie. 

Dans la Mauritanie , l'Egypte , . là Nubie , l'A- 
byssinie, I4 couleur est loat-à-fait basanée. 

Dans l'Arabie et dans la presqu'île de l'Inde 
jusqu'au Oongc , U coulaur eat.oUvÂtrej el difiïtre 
b.ien de loules les àutre^. 

Les peuples du Nord jcmt trè»grands : les J*- 
pagnols et les Italleps, de mêoié q^ie les Tjiros 
d'Europe , ont une taille nM>ins élevée ; les Fran- 
çais, quoique placés entre ces peuples, sont plus 
petits. 

. lies Russes (l'Europe «nt um forme qui les 
rapprodiR un paunUs'TartaFes. 
: Dans la partie haute del'Egypte, les Cophtes 
«DOt .une teinte foncée» les Uvres grosME-, ils pa- 
Toissent être mulâties , et le sont probabUra^it. 

LfiS caractères (je lacp s'e^fieiflt iwesgijîle- 

njeot M ijieHVK que les pwf^e« ont dp? commu- 

piqatiqm |Réqvent«s;iQar rien n'^Roepliuprconp- 

tepojepï^ces difl^n^cef q^e I9» niariagçs. Baasles 

B4 
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lieux dont nous parIon3,-el surlout en Turquie» 
les gens riches sont très-beaux ; leurs yeux sont 
grands, bien arrondb, bien ouverts, les voûtes 
orbilaires bien avancées, les mains très-belles; 
parce qu'îb prennent toujours de belles femmes; 

La race mongole , dont les traits distinctîfs 
présentent un front applatî, un crâne très-peu 
pVoéminent , un nez petit, très-court, un.pea 
retroussé, narines très-ouvertes, yeux obliques, 
inclinés vers lé nez, joues saillantes, lèvres gros- 
ses , bouche grande , menton^poinlu^angle fa^- 
cial , de 70 degsés au moins , de 80 au plus, est 
répandu^ dans une très-grande partie de la 
région du nord d« l'Asie , et dans les régions de 
la Chihç, de l'Ardiipel asiatique , de l'Inde çt , 
du grand'plateau d'Asie. 

En suivant cette race depuis le nord de: la 
Chine jusqu'aux îles de l'Archipel, de l'Inde, 
nous voyons toutes les nuaûces comprises entre 
•le blanc0t:le noir. C'est ce qu'on observe parmi 
les Sibériens ,-les Chinois /les Indiens; les Ma- 
Jais, etc. ' 

■ La race àfiicaîne \ que l'on reconnolt à son 
Iront pbf, renversé en arrière , à son néz épalë', 
pommettes saillantes , à ses marhoiras avancées , à 
«s lèvfes relevée* et épfejàses," à son angle-facial 
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d'environ 70 degrés, habite les régions de l'A- 
ifrique orientale et de l'Afrique occidentale. 

On trouve dans la voûte palatine des individus 
de cette race , les traces de l'os incisif, qu'on dit 
propres aux animaux; on trouve , encore quel- 
ques légères traces de cet os dans les Européens ; 
ce qui me porte à croire que cet os est de la 
même nature que les vormiens, et qu'il n'est 
dû, comme eux, qu'à la manière dont procède 
l'ossification. 

Cette race s'étend depuis le Sénégal jusqu'au 
cap àe Bonne-Espérance, et de ce cap jusqu'au 
déiroit de Babelmandél ; mais suivant le voya- 
geur Bruce , l'intérieur de l'Afrique est habité 
par des Blancs. 

11 y a dans cette race beaucoup de différences 
secondaires, que Vaillant nous a fait connoilre, 
Les habitans du Sénégal sont les plus beaux de 
ces peuples; ils ont les cheveux très-noirs; il* " 
sont les plus grands. Les habitans de la .pointe 
"méridionale ont les pommelles proéminentes,; 
ic menton rétréci , ce qui lés fait paroitre 
maigres; le nez plat, à peine de six lignes, les 
narines très-couvertes , les cheveux très-noirs ;, 
tts n'ont pas de poils ; ils sont bien faits ; leurs 
mouvemcns sont très-souples, ce qui le^faît pa- 
ïoître efféminés. Leurs femmes ont la gorge 
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belle, _Ies mains et les pieds moylés-Tel «sï le 
portrait que Vaillarti jious tj-ace des peuplçç qui 
habitent la pointe méridionale de l'Afrique. 

£n descendant la côte , on trouve d^ .pc^plcs 
dont la peau est d'un jaune citron, les cbcvAU^ 
moins noirs et moins crépus, 

Gjez un autre peuple , ie nez e?t plus écrasé ; 
les fenunes ont la saillie des iès^s e^^tcèmement 
prononcée. 

On trouve une autre peuplade, doot le corpf 
est plus .effilé , pjus grand, le ne? ipoÎDS écrasé , 
les pommettes moins proi^ mm-iMca - 

tes Coffres ont la figwe ronde , le ne^ relevé , 
les popimettes peu i^lllantes , rçeil bien ^vert. 

Les Madécasses difl^rent encore ijf itPUS çeu^ 
que noi;;; venons de noipmer. 

£nfin la ^gce hyperbor^eqçe , placée .dans le 
nprd des deux conlinens, où la nature, copupç 
l'fl dit si éloquemment Lqcépède .■^^\s^\j\ée,à^x^ 
ses mouveipens, comprimée dai)$ se$ el&urts, fA 
rappetissée dans ses dlmensiorts, e^^t pcéfe. po^V' 
ainsi dire , d'expirer sous' la puissapcp délélèra 
d'un froid rigoureux ; ceUe race si peu favorisée , 
lutte contre les intempéries d'un climat jfHpe^e 
dans les portions les plus sepfentrjiepalw dcis Ji^ 
gions du nord de l'Europe , df* OP^ïl *i« l'O^iw^t 
et de r.4n)énque,bqi^i4ej ^ çQI^p^n^At ies 
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I^ppps,lesSan»oïèdes,IesOsrîaqqes, IçaTchaC 
çhïs, les GroëaUuulpis et )es i^lsqujm^iH , est sér 
partie d^ suUes races de l'espèf^ l^t^m^in? , par 
spn rîsagft très-plat , son co^p^ t^p» > s? i4i|l<8 
^xti^nttement courte, gr^we çf, lourde- 

Ces race? , en sp ifîétqn'^ > <VÏ &>t fiacre 4« 
nombreuses vfri^t^ d^ns Jçsqiieile& 1^ caraG- 
tèrfs <])^i|^i^ de^ soiff^I^es princi|Miles quelquer 
fms sont assez Ctonsery^s pçyr être reconnius au 
du mqi^s devip^S) et d'aut^iss (q\s ^nt confondus, 
altéras , pu eff»P& ^^ ppmt d? jr^g Jaisser subsister 
^ucun i^tidiçç 4e4,tiga$ qui W O^t prodp^es. 

Les iàcpjt^s ^i)'>#ll9<^lif!m)$ ^nt }>i«B loin 
d'avoir }fi '^^ipLÇ i^i^^if) d^os ç^ quatre races 
ft d>Ki8 leyr? ftoffli>r§PS9a ^rUié^- t'eapëriane». 
îeiïle ?i»iftrftiï pq^r ^^çf^Fe; , »yj^ ypuï du 
TVte?''^' <{Ufllf!* peuples ^ajmlWRppg^iiBissQU» 
le f9]3pQft phy^ue ,sçnt ft^^o^rs Us plus indus^ 
triçijjç:, gv3p4 pa^Df» ^ft»? ii'çn çeiiBpîtHons pas la 
|-iûsçn jQi^toiK^),q*4e. ^ ^iïâi , je» ^iHv^péçoa , dont 
^'^Jx^^ JHCi^l eqt Je pjLi^ fkvvert , oitf suwi plus de 

clt, conuaechcsle Nègp» etU Hott e nt €)t, lesfacul- 
tësinteHecMeUes^mfnuMitets'oblllèrent entière- 
ment chez le stapîde Caraïbe quE àpplatît çntrç 
deux planches la télç de ^s enfans. Jj'observa- 

\w ïJtùi<?«!ph8 qw Yfiuiirwt parcpurir tpHte? 
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iesconlr(!eâ, ou visiter tous les peuples, apper- 
cevroit ilne clialne très-souvent intciTompue 
dans leur carâC.ère , - dans leurs mœurs , dans 
leurs usages, dans leur genïe et dans leur idio- 
tisme, à mesure que leur organïsalion physitjue 
se déformeroit ; de -là , la riëcésiïtë de ne point 
mélanger indistinctementlouteÂles races, pour ne 
pas prolonger la stupidité et les passions qut 
l'accompagnent. Néanmoins, les peuples les plus 
disgraciés de la nature, sont encore bien supé- 
rieurs aux animaux ; aucun n'est dépourvu d'une 
certaine inteltigencg '«"«J ^ fal t- d trs'eftnobiir. Nos 
colonics'nous présentent aujourdliùixliez h race 
africaine desprogrÈs étonnans dans la civilisation-, 
et une marche- rapi devers laculllii-edes arts, (r) 
Mais en vain la perfectibilité seroit naturelle a 
i'homme, sl^ avant de finir sa' carrière et la re- 
cherche de ses^tmvâux, il Bè pouvoît se flatter 
de se voir, reproduire à songré. Les enfans qu'il 
se donne sont de son choix .-'et pour peu qu'il 
soit ràisônnablb', ■itjwia les :renâi« "encore plus 
■pei-feclibles : c'est -ce que nous' -idévelopperohs 

, ,(t;)l4tj[raa^,lii4ng|9iite qi;\ç,,1!oi»wi»t. IJJUïertW» 
ft, ses féroces complice)! ont si lo;:^-rtem$ esEccécà Si(int- 
Domîngne , et leur folle audace à vqùloir soutenir le choc 
dts invincibles armée; de la république, nous prouve 
néanmoins j <jttQique d'une mâmt^re'bifcn àiHigekiUc sani 
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plus amplement dans le cours de cet ouvrage ; 
et <]ui constitue notre système de la mégalan~ 
tropogénésie. Les animaux ne connoissant que le 
{tnysique de riiislînct productif, obéissent aveu-^ 
Cément aiix climats-, aux saisons, au^ années ; 
leur jouissance est un acte, un besoin; mais 
jamais un calcul et une passion. L'bomme , au 
contraire , mû . par des sentimens affectueux ,' 
choisit à son gré s^ compagne, élève et reconnoit 
ses enfans , et se perfectionne jusques dans le 
sein de sa première famille. ' 

doute pourlamétrapole, que sanraget-pour là vertu, ils 
s'étoientgrandemeift civilisât pour le çrïniej maïs aujour* 
d'hui qu'une fatale expérience a démontré combien furent 
imprudens et|coupables ces législateurs i rgai l'esprit exatié 
par de faux prim^pes , crurent qu'affranchir les nègres , 
c'étoit pour lâ iliére-patrie faire l'adoption de nouveaux 
enfâns, mais qui, malheureusement semblables au serpent 
de la fiblequi mord ton bienfaiteur, in sont dtfreons quO 
des ingrats <t dea nbeUet>' Il est'^çjnirer , pour la ppospt'- 
rité de uoa colonies et le. ^onljieur de l'humanité , que cëtl« 
caste deyienne.ce qu'elle a été; car elle nous a montré à \a, 
lueur de ses crimes et de ses horreurs , qu'il eit d'uua 
sage politique qii'ellé obéisse toujours ^t ne commande 
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C H A t If RÉ II. 

Za reproduction des êtres est la première loi de 
la nature, elle s'exerce dans taus lés cOrp9 
fifians. 

IJefuis remLrâsement de Troie ^ juMfu'ai» 
r^t de» Sâbmes ; depn» le Irbfl «pii rUgït , fMêfU'à 
VitiStae qui frtàôhtiéf je ite *bît pàr-tout fpié 
k rriêitie ffiti , ptoduisSM par-loùt lè riiémé in- 
cendié, ïl li'ést aucune région de l'univers àuî 
puisse étoulfer l'instinct reproducteur de k^ 
aature ; l'amour est un Trait de toutes, les saison» « 
«t qià appSFtieat ,sowl totitj les «Itinets à l'arbre 
^e la vïe. Uni^iemeM' «ceupée de ' ht eomer^ 
♦afioft deis eSpèéeS , là natùtë abartrfortrttf fes iild!f ^ 
♦idus ; éï bfetïioWeht TàCté qui sert a ptàpAgèt 
feur existence , ne fait qu'accÂàïr leur destruc- 
tion, (i) Mortel ! hâte-toi de vivre , puisque tu 

(i) là'éphimin, si célèbre ^r la courte durée de sa 
vie, ne vit pas même un jour sons la forme de mouche; 
Dans l'esp&ce de f|udqaes heures et quelquefois dans Te»- 
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dois sî-lôtmouilr; et laisse au moins aux hommes 
tesouvefiirde quelques vertus. 

pace d'une seule, elle nah, s'accoupla, ^nd et meurt; 
mais l'insecte vit environ deiu ans sous ses premières 
formes ie vers et de njmphe. Gemme l'on prolonge la 
vie de diverses espèces de plantes , ea empêchant leur Sif^ 
raison et leur fnictiâcittion par le retranchenteai dee bou- 
tons à âenr , on peut de même prolonger h vie de dirert 
insectes en retardant ou en empêchant leur copulation. Les 
tautetéUès eh ^bt ûA éxëinple, et c'est une observation 
ie Vt, &iédit4tK ; ii f oti enipiètlle \es dcus séiés dé Vunîr^ 
«■ pralongem l^r Vie de huit Si neuf stm^nm. Dltdslei 
pkntes ^i pÀrtént svr un pied leâ fletirs miles, cl sur atl 
autre pied les fleurs feni^l, ûffiAét» par les botaitisici 
(Aoï^iie*, telles que la mercurielle,l'épnard,le(^iume,etc.y 
ta plante m&le périt avant k plante femelle y el la mort d« 
CêUfr^Ià suit prèsqù'imniédiatenient l'émission des poi»- 
tières lïcondaBtes. La pl'a?^fé femétré au contraire IJti sur- 
fit ^fhfeCH uo tétés phis on moins long:.- S vts iéi de ib£mè 
àitm divers inwnet ifili i'àct:9ùjiltent «B âiitoiiïéff : 1« Hàît! 
périt ftprès faccovplenrent , tondis que k Stta^ pi»iè 
l'hiver «t ne pond cpi'au retour du pr&itdwx 
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CHAPITRE III. 

Hoiice des âijfétens systèmes proposés , àamU 
et rejettes tour-à-tour sur la génération. 

J.L n'est pas étonnant que ilans fous les siècles 
on se soit efforcé de pénétrer les mystères tle la. 
génération, et de prendre, pour, aiosî dire , la 
palure sur le fait. Lies plus grands hommes de 
l'antiquité se sont livrés-à cette étude. Les mo- 
dernes aidés du flambeau microscopique, ef des 
secours de l'anatomie comparée , ont cru pouvoir 
dissiper toutes les ténèbres qui enveloppoîent cette 
matière ; mais peut-être que les uns et le» autres 
n'ont/fâit que jalonner la route de ceux qui, plus 
lieureux dans leurs.expétiences, ou plus éclairés 
des lumières de leurs aïeux , parviendront h dé- 
couvrir la vérité. Pour suivre la marche de l'es- 
prit humain dans chaque siècle , nous croyons 
devoir exposer tous les systèmes qu'on a tour-à-' 
tour admis ou rejettes. Nous adopterons celui 
qui nous paroîtra le plus étayé , et qui 
réunit aujourd'hui l'assentimeat général ; car 
cornac 
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comme disoit Solon en matière de politique ,' 
celui qui dans une dîsSentîon civile , ne preild pas 
un parti , est un mauvais citoyen ; de même en 
histoire naturelle , il iaut adopter un système , si 
l'on ne veut pas paroitre aux yeux du vulgaire un 
savant ignorant. 

Hippocrate,- qui vivoit au commencement de 
la guerre du Péloponèse , pensoit que le mâle et 
la femelle avoïent chacun une liqueur prolifique, 
et que c'éloit de ce mélange que résultok 1'^- 
bryon. Il établissoit ïnéme dans chaque s6xe 
l'existence dcdpuxliqueurs séminales: l'une plus 
forte et plus active , et l'autre plus foible et moins 
animée (i) ; ce qui doiinott lieu à la production 
des mâles ou des femelles , selon le mélange ho- 
mogène de ces semences. Il fondoit «a théorie 
sur le fait suivant , savoir : que pluneurs femmes 
qui , d'un premier mari , n'avoient produit que 
des filles , d'un second produisoicnt des garçons, 
et que ces mêmes hommes ^ dont les premîèras 
femmes n'avoient produit que des' filles, ayant 
pris d'autres femmes, avoîent engendré des gar- 
çons. Il prétendoit que la semence vient de tou- 
tes les parties du, corps, et.en particulier de la 
tête , parce que , dil-îl , ceux à qui on a coupé 

(i) Lib. de Generatione , page 129. D* Dieta , page 

■98. 

c 
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les veines auprès des .oreilles , ne produisent pins 
qu'une semence foiblé, et assfts souvent intécon- 
de. SeloP' Hippoçrate , la semence du mâle tntre 
dans la matrice, où. elle se hiéle-avec celle de la 
.femelle; et comme i:un.Rt l'autre ont deux espèces 
de semences , l'une forte et l'autre foible , si tous 
deax QDt fourni leur semence iorté , il eô résulte 
KQ mjde ; mais dans le cas contraire , il n'en ré- 
.wke qu'une femelle. Et si dans ce mélangé', il y 
-a plus de parties de lalii^ueurdupère 4![ue de celles 
de la liqueur de la mère, l'enfaïit ressen^lera pitis 
.»u père qu'à lamËre.eteûe^AW.-ïicicëtiis étoit 
.formé dans es systéïne die la'mànièt* sùivanle : 
Je chaleur épaissit dins la nnairtce lés liqueurs sé- 
minales, le méiaiige reçoit et tire l'écrit de la 
Valeur, «et lorsqu'il en est tout rentpli , l'esprit 
;-trop chaud sort au - dehors ; mai^ par la respi- 
ration de la mère , îl an^ive Un espl-it froid , et 
alteraalivement.^Tl entré un eSpît frord, et il 
.sçri tuL esprit chaud dans le inélange , ce quilùî 
.donne la vie , et &tt nbltre utie peHitnilt à ta sur- 
-&ce du mélan^ 'qui prend une forme ronde, 
. parce que les esprits , agissant comnte centre , 
léteîwlent également de -totvs c6tés le volume de 
'eettftraatière. Péi-ipeu 51 ée fontie ufieénveloppe 
dêianiêmè façon mie la première pellicule s'est 
formée. Le sang menstruel qui est supprimé four- 
nit à la. pourriture du fœlus , il se coagule par 
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degrés , et devient chair ; cette chair s'articule i 
mesure qu'elle croit , et chaque chose va prendre 
sa pUce ; les parties solides voot eux parties so- 
lides , celles qui sont humides , aux parties hu- 
mideset le fœtus est ain&îfomié. Tel étoit Le sys- 
tème d'Hippocrate sur la-gi^D^ration. 

Selon Aristote , le mâle ren&rme le principe 
du iDonvunent généralif , et la femelle contient 
le malértel de la génération (i) , en sorte qu'il 
n'y a que le premier qui Contienne une liqueur 
-prolifique. Il pense , contre l'opinion des anciens 
-philosophes , que la semence ne vient point de 
toutes les parties du coips, partx que lesenfans 
ressemblent souvent à ietus aïeux , et à leur père , 
et à leur mère par la voix, par les cheveux, par 
les ongles, par leur maintien et par leur ma- 
nière de |Vivre. Or , la semence ne peut pas venir 
des cheveux, de lavoîk, des ongles ou d'une 
qualité extérieure comme celle de marcher. Il 
■pense que la liqueur séminale du m&Ie est un ex- 
crément du sang, et les menstrues dans les fe- 
melles , on excrément sanguin , le seul qui serre 
à la génération. 2.ies femelles , dit-il , n'ont point 
d'autre liqueur prolifique; iln'yj donc point de 
mélange âe celle du mâle avec celle de la lêmelle, 
et il prétend le prouver , parce qu'il y a des fem- 
- (\) Du Gtruratumt. lA. t,'cli. aoj'et lib. ii,dL45. 
Ca 
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mes qui conçoivent sans plaisir ; que ce n'est pa» ~ 
le plus grand nombre de femmes qui répandent 
de !a liqueur à l'extérieur dans la copulation; 
qu'en général , celles qui sont brunes, et qui ont 
l'îtir homasse , ne i-épandent rien , dit - il , et 
cependant n'engendrent pas moins que celles qui 
sont blanches , et dont l'air est plus féminin , qui 
répandent beaucoup. Ainsi ta femme ne joarnît 
rien pour la génération que )e sang menstruel ; 
ce sang est la matière de la génération , et la li- 
queur séminale du mâle n'y contribue pas com- 
me matière, mais comme forme ; c'est la cause 
efHciente , c'est le principe du mouvement ; elle 
est à la gén<!ration , ce que le sculpteur est au 
bloc de marbre ; la liqueur du mâle est le sculp< 
leur , le' sang menstruel ,'le marbre , et le foetus 
est la£gure. 

Lies sectateurs de la philosophie d'Aristote 
adoptèrent son système , et les médecins , celui 
d'Hippocrate , notamment Galien. Fendjint dix- 
huit siècles environ , on n'inventa rien de nou- 
veau sur la génération , et ce ne fut qu'au renou- 
vellement des sciences , qu'on vit paroïtre le sys- 
tème des ovidistes. Fabrice d Aijuapendente , Al- 
ârovànde furent les premiers à faire des obser- 
vations sur la fécondation et le développement 
d»s œuis dans les poules. Hatvey , si connu par 
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ïa découverte de la circulation du sang, fit un 
massacre savant , comme dît Mauperiuis , des bi- 
ches et des daims que Charles I^"". , roi d'Angle- 
terre , lui avoit livres dans son parc pour faire 
des expériences sur la généralïon , et il en con- 
clut que tous tes animaux femelles , ont des œufs;' 
que dans CCS ceuis, il se fait une séparation d'une 
HqueuF transparente et crystallînc, contenue par 
une tunique , Vamn/os , et qu'une autre funlque 
exlërieure , le chorion conlient le reste de la li- 
queur de l'œuf, et l'enveloppe tout entier ; que 
dans la liqueur crystalline , la première chose qui 
paroi( est un point sanguin et animé ; qu'en un 
mot , le commencement de la formatîc»! des vivi- 
pares se fait de la même façon que celles des ovi- 
pares ; que la seule différence qu*il j ait entr'eux ,■ 
c'est que les fœtus des premiers prenant leur ori- 
gine , acquièrent leur accroissement dans la ma- 
trice , au lieu que les fœtus des ovipares ne se 
développent qu'après être sortis du corps de 1» 
mère. 

Selon cet auteur , la génération est l'ouvrage 
de la matrice ; jamais il n'y entre de semence du 
mâle ; la matrice conçoit le fœtus par une espèce 
de contagion que la liqueur du mâle lui commu- 
nique ,.à-peu-prèa comme l'aimant communique 
au fec la vertu, magnétique. Non-seulement cette 
C i 
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eoDla^on masculine agit sur la matrice, maïs 
«île se communique même à tout le corps iémi- 
nïn qui est fécondé en entier , quoique dans toute 
la femelle il n'y ait que la matrice qui ait la fa- 
culté de concevoir le Icetus ; les idées , que con- 
çoit le cerveau , sont semblables aux objets qu'il 
reçoit par les sens ; le fœtus qui est l'idée de la 
matrice , est semblable à celui qui produit , et 
c'est par cette raison que le fils ressemble au 
père. 

Graaf croit comme Harvey que tous les ani- 
maux viennent d'un œuf; il établit que les testi- 
cules des lémelles vivipares sont de vrais ovaires. 
Il explique comment les œufs, qui se détachent 
de ces ovaires, tombent dans les cornes de la 
matrice; et enisuite il rapporte ce qu'il a observé 
sur une lapine qu'il a disséquée une demi-heure 
après l'accoupIcmeDl : les cornes de la matrice; 
dit-il , étoient plus rouges ; il n'y avoît aucun 
changement aux ovaires , non plus qu'aux œu& 
qu'ils conlienneni ; il n'y avolt aucune apparence 
de semence de mâle ni dans le vagin, ni dans la 
matrice , ni <lans ses eoraes. 

Ayant disséqué une autre lapine , six heures 
après l'accouplement , il observa que les follëcu- 
les, qui contiennent les œufs dans l'ovaire, étoient 
devenus rougeàtres ; il ne trouva de semence de 
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mâ}e ni d^as le$ ovaires , ni ailleurs. Vingt-qua^ 
tre Uçurçsr après l'accoupleraenl , il en disséqua 
imc lr/)i$iàni9 1 et il remarqua dans l'un des ovai- 
K^ iFoiq, et dans l'autre cinq. tolU^ules altéi-és; 
ear ^ç ç)airs et limpides qu'ib sont auparavant , 
ils étoient 4*venus opaques et i-ougeàtres. Dana 
imç 4utre disséquée vingt-sept heures après l'ac- 
CQupIemoQt , les conies de la matrice et les con- 
duits supérieurs , qui y aboutissent , étoîent en-> 
tsçre plus rouges, et l'extrémité de ces conduits 
CQveloppoit l'ovaire de tous cfttés. Dans une au- 
tre qu'il. Ourrit quaiBnle Wures après Vaccoï- 
plemeot , il trouva dans l'un des ovaires sept, et 
dans l'autre , trois foliécules altérés. Cinquante-* 
deux heures après , il en disséqua une antre , dans 
les ovaires de laquellç il trouva un follécule al- 
téré dans l'ua et quatre dans l'autre ; et ayant 
examiné de près ces follécDles , il y trouva une 
matière presque glanduleuse , dans le milieu de 
laquelle il y avoit une petite cavité où il ne rc 
marqua aucune liqueur sensible. Dans une autre , 
disséquée trois jours après l'accouplement , U 
oleerva que l'extrémité supérieure du conduit 
qui aboutit aux cornes de la matrice, embrassoit 
étroitement l'ovaire de tous côtés; et l'ayant sé- 
parée de l'ovaire , il remarqua dans celui-ci , du 
côté droit, trois follécuTes un peu plus grands 

C4 
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•l plus durs qu'auparavant ; et ayant chercha avec" 
grand soin dans les conduits , dont nous avons 
parle , il trouva , dît-il , dans le conduit qui-va à 
droite un œuf, et dans la corne droite de la ma- 
trice deux autres œufs si petits , qu'ils n'ëtoient 
pas plus gros que des grains de moutarde. Ayant 
examine l'autre ovâtre , il y apperçut quatre fol- 
licules altérés , et un œuf dans l'extrémité supé- 
rieure de la corne , absolument semblable à ceux ■ 
qu'il avoit trouvés dans la corne droite. Quatre 
jours après l'accouplement, il en ouvrît une au- 
tre , et il trouva dans l'un des ovaires quatre , ef 
dans l'autre trois follécules vides d'œufs ; et dans les 
cornes correspondantes , il trouva ces quatre œ\i& 
d'qn côté , et les trois autres de l'autre. Dans une 
autre qui fut disséquée cinq jours après, il trouva 
dans les ovaires six follécules vides et autant d'œuls 
dans la matrice , à laquelle ils étoïent si peu adbë- 
rens , qu'on pouvoit en souHlant dessus les faire 
-aller où l'on vouloit. En ayant ouveit une autre 
buit jours après l'accouplement , il trouva dans la 
malrice des tumeurs ou ce41ules qui contiennent 
les œufs ; mais ils étoîeiittrop adhërens, il ne put 
les en détacher. Dans une autre qu'il ouvrît neuf 
jours après l'accouplement , il trouva les cellules 
qui contiennent les œufs fort augmentées, et dans 
l'intérieur de l'œuf , qui ne peut plusse détacher. 
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U vit la membrane iatërieure .contenant à l'ordi- 
naire une liqueur très-claire , mais îl apperçnt 
dans te milieu de cette liqueur un petit nuage 
délie. Dans une autre, disséquée dix jours après,' 
ce petit nuage s'étoit épaissi, et fonnoït un corps 
oblong de la figure d'un petit ver. Enfin douze 
jours après l'accouplement , il reconnut distinc- 
tement l'embryon ; dans la région de la poitrine, 
il appcrçut deux points sanguins et deux autres 
points blancs, et dans l'abdomen une substance 
mucilagineuse un peu rougeâtre. Quatorze jours 
après l'accouplttuicnl , la tête de l'embryon étoit 
grosse et très-apparente , les yeux proéminens, 
la bouche «uverte, le bout des oreilles parois- 
soit. li'épine du dos , de couleur blanche , étoit 
recourbée vers le sternum ; il en sortoit de chaque 
côté de petits vaisseaux san^Ins, dont les rami- 
fications s'élendoient sur le dos et jusqu'aux pieds. 
Xjes deux points sanguins avoient grossi considé^ 
rablement et se présentoient comme les ébauches 
des ventricules du cœur ; à côlé de ces deux points 
«anguins, on voyoit deux points blaucsqui étoient 
■les ébauches des poumons. Dans l'abdomen , on 
voyoit l'ébauche du foie qui étoit rougeâtre , et 
un petit corpuscule tortillé comme un fil qui étoit 
celai de l'estomac et des intestins ; après cela ce 
jri'est plus qu'un accroissement de toutes ces par- 
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lies jusqu'au tr^te.- unième jour que la femelle 
du lapin met bas ses pelils. 

Il est facile de voir que de toutes ces expëriea- 
ca, Graafa conclu que toutes les femelles vivi- 
pares ont des ceuis , et que ces œufs sont conte- 
nus dans les testicules, qu'il appelle ovaires; qu'il» 
ne peuvent s'en délacder qu'après avoir été fécond 
dés par la semence du mâle. Mais Graafit'tst pas 
le pi-emier qui ait découvert les œufs dans les ovai« 
res des femelles. Swammerdan lui a disputé cetlQ 
découverte ; Kan-hom et Stenort en avoient eu 
Connoissance avant Craaf, mais du moins c'est 
celui de tous les ovidisles qui a le plus multiplié ses 
expérienc<>s sur la génération. Il prétendît roâme 
qu'on pouvoit juger du nombre des fœtus conte- 
nus dans la matrice, par le nombre des cicatri- 
ces. Malpighi, et soii disciple Vallismeri com- 
battirent l'exislence des pràendus œufs; ils firent 
des recherches Irès-multipliéessur un grand nom> 
bre d'ovaires de vaches, de brebis, de jumens, 
d'ànesses , de chèvres , de femmes , et au Heu 
d'œufs , ils ne trouvèrent que des corps glandu- 
leux, remplis d'une lymphe qui doit contribuer 
selon eux à la génération. Vallisnieri , comme les 
auteurs qui l'avolcnt précédé , voulut aussi expli- 
quer à sa manière le mécanisme de la génération ; 
et il crut qu'elle se fait dans les testicules des fem- 
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lues, qu'il re^xàe toujours comme des ovaàmi 
quoiqu'ils ne copLiennent point d'œufs; il dit m&> 
me qu'il n'est pas nécessaire que la semence du' 
mâle entre dans la matrice pour féconder l'œuf; 
Il suppose que cet œuf soil par le mammelon du 
corps glaaduleujii , et que c'est-là où se fait tout 
I.'ouvrage de la inondation, quoique, dit-il, ni 
moi) ni aucun des anatomisxes, en qui j'ai eu' 
pleine confiance , n'ayons jamais vu ou trouvé cet .- 
<puf. Selon lui', l'esprit de la semence du mâle 
monte à l'ovaire , pénètre l'œuf, et donne le mou* 
vem«it au fœtus qui est priiexistant dans cet œuf. 
Pans i'ovaire de la première femme , étoienl con- 
tenus des œufs, qui non-seulement renferraoient 
en petit tous les enfans qu'elle a faits ou qu'elle 
pourroit faire , mais encore toute la i-ace humai- 
ne , toute sa postérité jusqu'à l'extinction de l'es» 
pèce. là ressemblance des parens ne vient , selon 
lui , que de l'imagination de la mère , qui peut 
^oduire des taches, des monstruosités, des dé- 
rangemens de parties , et des accroissemens ex- 
traordinaires. 

Le système des œufs allolt , comme on volt ; 

. devenir dominant, et remplacer ceux A'Hippo- 

frate et d'Aristote , lorsque la découverte des 

minimaux Kpermatiques , faîte par Lewenhoek, et 

confirmée par Andri , Hersoeker et Bour^et, 
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iJonna naissance à celui des anîtnalislcs. Ces au- 
teurs prétendent qu'on trouve ces animaux dans 
la semence des mâles , et nullement dans les fe- 
melles; ces animalcules sont de diverse figure 
dans les difierenles espèces d'animaux ; cepen- 
dant ils sont tous longs , menus et sans membres; 
ils se meuvent avec rapidité et en tout sens. 
Levvenhoek , ayant observé la semence du coq , 
y vit des animaux semblables par la figure aux 
anguilles de rivière, mais si petits, qu'il prétend 
que cinquante mille de ces animalcules n'égalent 
pas la grosseur d'un grain île sable. Dans la se- 
mence du rat, il en faut plusieurs milliers pour 
faire l'épaisseur d'un chevau. Cet excellent obser- 
vateur étoit persuadé que la substance entière de 
la semence n'est qu'un amas de ces animaux ; i) 
a trouvé ces animalcules dans la semence de 
l'homme , des animaux quadrupèdes , des oi- 
seaux , des poissons , des coquillages , des insec- 
tes ; ceux de la semence de la sauterelle sont lon- 
guets, et fort menus; ils paroissent attachés, dit- 
il , par leur extrémité supérieure, et leur autre 
extrémité , qu'il appelle leur queue ^ a un mou- 
vement très-vif, comme seroit celui de la queue 
d'un serpent , dont la tète et la partie du corps 
seroîent immobiles. Ces animalcules sont sans 
mouvemens , hors le lems des aroours — Ayaal 
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ouvert une chienne qui, avoit été couverte trois 
fois par le même chien , il ne put appercevoir 
avec les yeux seuls , dans l'une des cornes de la 
matrice , aucune- liqueur séminale du mâle, mai* 
au moyen du microscope , il y trouva les ani- 
maux spermatiques du chien; il les trouva ausH 
dansl'autre corne de la matrice, ilsétoient en très- 
grande quantité dans cette partie de la matrice 
qui est voisine du vagin; ce qui, dit-il, prouve 
évidemment que la liqueur séminale du mâle 
ëtoit entrée dans la matrice , ou que du moins 
les animaux spermatiques du chien y étoient arri- 
vés par leur mouvement , qui peut leur faire par- 
courir quatre ou cinq pouces de terreîn en une 
demi-heure. Dans la matrice d'une femelle de 
lapin qui venoît de recevoir le mâle , il observa, 
aussi une quantité inBnie de ces animaux sper- 
matiques du mâle ; il dît que le corps de ces ani- 
maux est rond , qu'ils ont de longues queues, et 
qu'ils changent souvent de Sgures. 

Andry prétend que les vers spermatiques ne 
se trouvent dans l'homme ,que dans, l'âge propre 
à la génération. 

Les animalistes rejettent entièrement le sy». 
tême des œufs , et si l'on veut absolument , di- 
soieot quelques-uns , que dans les femelles des 
vivipares il y ait des œufs comme dans celles de» 
ovipares , ces c£uis , dans les uns et daps les au- 
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très ; ne seroient que la matiire li^eessiîrc à ï'KflM 
crolssement du ver spermatique ; il entrera dans 
l'CBuf par le pédicule qui l'atlachoit & l'omire, Û 
y trouvera une nouiTiturc préparée pour lui ; 
tons les vers qui n'auront pas ^té assez heureux 
pour renrontrer cette ouverture âa pédicule dfc 
J'œuf périront , celui qui seul aura enfilé ce clie- 
inin, arrivera k sa transforma Lion. Une fois entré 
dans l'œuf, le ver spermatique n*en pç^it plus 
sortir, il devient alors le vrai fatus, la suissiance 
de l'œuf le nourrît , et ses membranes lui servent 
d'enveloppe. \ 

Par ce q-stéme , ce n'est point Ift premiè* 
'ftmme qui renfermoit totites les races passée , 
présentes et futures',, mais c'est le premier homme 
qui conienoît toute sa postérité. liés germes 
-préexistans ne sont plus des embryons sans vie , 
renfermés comme de petites statoes dans de» 
<Eufs contenus à l'infini les uns dans lès autres , 
ce sont de petits animatfx, de petits homoncules 
organisée et actuellement vîvaiis , tous renfermés- 
les uns dans les autres , auxquels il ne manque 
rien , et qui deviennent des animaux parfaits et 
des hommes par un simple développement •aidé' 
d'une métamorphose semblable à celle que su- 
bissent les insectes avant d'arriver à leurélat de- 
perfection. 
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Vers le milieu da srècle dernier, BuRon pu- 
blia Sa fameàse'tiypotlièw des molécules oi^anï- 
ques, et si lès charmes du slyle, la ricbebse et 
U fécooditë de l'imagination avoienl pu rem- 
placer des expériences ,tin pourroit dire que le 
système de notre auteur , seroit à la fois le [^os 
.îngëbieux et le plus véridique ; mais la nature 
fce dëcouvte^a? ses secrets aux plus clair voyans, 
et souvent elle aveugle ceux qui mettent trop de 
tÉms à les pénétrer ( i ). Je pense , c'est BufTon 
qui parle, que les molécules organiques , ren- 
voyées de mate* les parliez du corps dans les 
testicules et dans les vésicules séminales du mâle, 
et dans les testicules ou dans telle autie partie 
qu'on voudra de la femelle , y forment la liqueur, 
laquelle dansTon et l'autre sexe est, comme l'on 
voit , une espèce d'extrait de toutes les parties 
dii corps ; ces molécules organiques , au tien de 
se rétmîr , et de fbrmer dans l'individu mime 
de petits corps organisés , semblables aux grands, 
ebmme dans le puceron et dans l'oignon , ne 
peUvéM iii se réunir en eflet que quand les li- 
queurs 'séminales des deux sexes se mêlent ; et 
lorsque dans le mélange qu'il s'en fait, il se 
trouve plus de molécules organiques du mâle 

(i) Homère, Swammsrdan ^ Charlt» Bonnet, Btif~ 
fin, tVc ibflt màrU ftveugle*. 
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que de la femelle , ii en r^ulte un mâle ; aa 
contraire , s'il y a plus de particules oi^niquès 
de la femelle que du mâle , il se forme un petit 
femelle. Ces petits corps mouvans , auxquels on 
a donne le nom d'animaux spermatiques qu'on 
voit au microscope dans la semence de tous les 
mâles , sont peut-être des corp; organiques , 
provenant de l'individu qui les contient , maïs 
qui d'eux - mêmes ne peuvent se développer nî 
rien produire. La liqueur séminale de la femelle 
contient aussi de ces petits corps vivans et orga- 
nisés , et leurs mélangea avec ceux du mâle pro- 
duisent les embryons. 

5a^ninvoque ici le témoignage de Ai°^//^aniT 
de Gueneau , de d'Alibert et de Uaubenton , qui 
ont apperçu , comme lui , dans la semence de 
différens animaux mâles et femelles , ces petits 
corps vivans mus par un balancement vertical 
ou de roulis très-sensible. Ses expériences ont 
été très-nombreuses et faites avec Une espèce de 
solemnité. Celte opinion a eu , cortimetous les 
autres systèmes , ses partisans ; mais les Haller., 
les Bonnet ,- les Spalanzani l'ont violemment 
combattue ; et dans l'examen critique que nous 
ferons bientôt de tous les systèmes de génération, 
nous exposerons en détail les expériences qui ont 
entièrement désorganisé les moléculesorganiques. 
Ënfia 
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£afin MiOipertuis , dans t'impDSsîbilitë d'ac- 
Cfuder le système des «eu& evec celui des ani- 
maux spermatîques , a cru aussi pouvoir liasarder 
«^ opitiion particulière pour expliquer la géné- 
mion. Lorsque l'on mêle de l'arçent , dît-Il , et 
de l'esprit de nitre avec du mercure et de l'eau , 
i»pM-ties de ces matières viennent d'elles-mêmes 
l'arranger pour foi-mer une vég^itation si sem- 
kbble à on arbre , qu'où n'a pu lui en refuser 
^ebom (arf»e de Diane ). Depuis la découverte 
de cette admirable végétation , l'on en a trouvé 
plusieurs autres ; l'une , dont le fer est la base , 
ùaàe ai bien un arbre , qu'on y voit non-seule- 
meBt un tronc , des branches et des racines , 
mais jusqu'à des feailles et des fnilts ( i ). Quel 
miracle , si une telle végétation se faisoit hors 
de la portée de notre vue ! La 'seule habitude 
diminue le merveilleux de la plupart des plié- 
nomèuesdela nature. Pourquoi si les astronomes 
et les chioiistes ont reconnu la nécessité de l'at- 
traction dont mille faits semblent contester 
l'existence ; poui-quoi, dis- je , cette force n'au- 
loit-eBe pas 4Ieu dans la formation du corps des 
animaux ? qu'il y ait dans chacune des sc- 
iences , des pallies destinées à foittaer le cœur , 

'(*•) Métoùirts de l'aciaémiodeï sciences, l^oS. 

D 
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les «ntrailles , les bras ,. les jambes; et que ces 
parties aient un plus grand rapport d'union avec 
celle qui , pour la formation de l'animal , doit 
être sa voisine , qu'avec toute autro , le fœtus 
»e formera. On ne doit pas croire qu'il n'y ait 
dans tes semences que précisément les parties 
qui doivent formerun fœtus, ou le nombre de 
fœtus que la femelle doit porter ; chacun des deux 
sexes y en fournît sans doute beaucoup plus qu'il 
n'est nécessaire ; mais les parties qui doivent se 
toucher étant une fois unies , une troisième qui 
auroit pu faire la même union , ae trouve plus 
sa place et devient inutile. Si chaque partie est 
unie à celles qui doivent être ses voisines, et ne 
l'est qu'à celles-là , l'enfant naît dans sa perfeo- 
tîon. Si quelques partiesse trouventfort éloignées, 
ou d'une forme trop peu convenable , il nait un 
monstre par défaut. Mais s'il arrive que des 
parties superflues trouvent encore leur place , 
et s'unissent aux parties dont l'union étoit déjà 
suffisante , voilà un monstre par excès. 

Une remarque sur cette dernière espèce de 
nwnstres , est si favorable à notre système , qu'il 
semble qu'elle en soit une démonstration.; tes 
parties superflues se trouvent toujours aux mêmes 
endroits que les parties nécessaires. En effet, les 
partiss sui'numéraires, commelet oreilles, n«se 
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trouvent jamais aux pieds , oi les doigts i la tète ,' 
ni les tètes à ia cuisse. 

■ li nous semble ; ajoute Maupertuis, quel'idde 
que nous proposons sur la formation du fœtus , 
satisferait mieux qu'aucune autre aux phéno- 
mènes de la génération , et s'accorde très - bien 
avec la ressemblance de l'enfant au père' et à la 
mère ( i ). 

Tel est l'abrégé historique des divers systèmes 
inventés depuis Hîppocrate jusqu'à nous sur Ja 
génération ; tous ont été admiset ensuite rejettes 
suivant l'opinion dominante de leur siècle; mais 
les découvertes des anatomistes modernes sem-^ 
bleiit enfin avoir ëclaircî tous les doutes , et pris 
pour ainsi dire la nature sur le fait. 

Il est inutile d'insbter long - téms sur le sys- 
tème d'Hippocrate pour en démontrer la fausseté ; 
comment croire que le chaud et le froid pro- 
duisent des esprits , et que ces écrits aient la 
puissance d'arranger la matière ; que le sang des 
menstrues se coagule et devienne chair ; d'ail- 
leurs le trajet qu'il fait parcourir à la liqueur 
prolifique , par les veines et les nerfs jusqu'aux 
reins, est trop en opposition avec les lois physio- 
logiques, et même les premières notions de l'a- 
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natomit! \ pôtit e|ti'«)n de compmaet pu qa'en 
cette occasion, comme en bien d'auti'es, Ce grand 
hotnfne a payé auaaî ton tribut i l'hamanité. 

Aristote , télé psttUan des causes fiïiates et 
elHcientes qui étoîent ses âmes sensitives et vé- 
gétatives , a Voulu que la femme prodùbtt la idst 
tière propre à la géoération , et te m&te fi'en 
donnât que la forme , parce qu'il répuguoit & 
son système que ce qui peut être Ëiitpar un seul, 
&oit géré par plusieurs. U a vbalu soumettre ha 
mécanisme de la génération aux calcuU de la 
philosophie t et qile le même moule sertit, pour 
ainsi dire , et aux subtilités de la métaphysique 
et aux combiïialsbits delà nature. Un pareil syS" 
téme ressemble à fies vieux édifices ruinés , qui 
de loin paroissent enclore des palais ms^ifiqucs, 
maïs qui de pris ne s&at plus que tes squelettes 
poudreux d'une antique architecture. 

ïîatvey \ qui eut le malheur de perdis tous 
vt% papiers en partageant l'iofortune de son roi , 
orut que la matrice concevolt le fœtus, cômiat 
le cerVCaU conçoit les idées. C'est là une explt^^ 
cation qui dénaootre combien l'esprit même des 
grands hotomes est borné , lorsqu'il s'dgit de pé- 
nétrer les becrets de la nature, et n'en déplaise 
à sa mémoire , certainement la rejïroduction de» 
êtres n'est pas une opération idé«-utérale. 
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BHffôn , si ingtkiieiix dans ^^ \h6oV\çs , crut 
que la nature qui lui avoit dévoile tant de rpys- 
tères, lui pennettrDÎt encore de découvrir celui 
de la génération. Le? molécules organiques lui 
parurent des êtres vîvaiïs, capables de s'organiser 
«a un tout homogène , suivant certaines cir- 
constances de contact et d'i}nion. il vit plutôt, 
«vçc les yeux d'un esprit systémalîque qu'avec le 
Ihicf qscopc d'ua observateur désintér-essé , ce* 
Çïéleudus corps vivans ; leur existence est ren- 
Toyéeaujourd'hui dans la classe des êtres hypo- 
ihéliquei , et ajoute à la masse des brillimtet 
errears de son imagination. 

he- massacre général des animalcules sperma- 
liqu^ de Ltwenhoek k chaque génération , et 
l'admiraUe structure de c^ ver à longue queue , 
qui se métamorphose en homoncule , paroit . 
plutôt appartenir aux siècles des revenans et de 
la féerie, qu'à celui de la sajne physique. Il suffit 
de rappdfir un pareil système , pour en faire 
^ntir tout le ridicule. 

MaupeHuis , en proposant la crystallisation 
proliEque , a cru pouvoir transporter certains 
phénomènes chimiques de la nature morte d^ns 
la nature vivante; mais les lois de ia chimie anir 
maie sont encore à découvrir, et tant que l'on 
ne connpîtra pas le principd ijioteur de nos Qr- 
D 3 
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ganes et <]« nos fonctions, leph^sîologiste,m2nie 
le plus savant, ressemblera toujours au pilote, 
qui peut bien sans boussole côtoyer la mer, mais 

. qui ne peut pas làire mi pas dans l'Océan sans 
craindre de faire naufrage. 

U ne Mloit rien moins que les expériences 
décisives de Graaf^oMV dissiper toutes les ténè- 
bres que l'esprit de système avoît accumulées sur 
la génération. La fécondation des œufs dont il 
avoit le premier étudié le mécanisme , s'est trou- 

. vée enfin confirmée par les savantes découvertes de 
Haller, de Bonnet, de Spalanzani : ce dernier 
sur-tout , en obtenant des fécondations arti&- 
cielies, a entraîné les suffrages du monde savant' 
Si la voie de l'analyse nous permet de nous éievçr 
des êtres les plus simples en apparence aux plus 
compliqués, des insectes, par exemple, aux. oi- 
seaux , des oiseaux aux quadrupèdes , et des qua- 
drupèdes à l'bomme, nous jxiuvons en conclure 
par analogie que la génération est la même cbez 
tous les êtres, et que le système de la fécondation, 
loin d'étte une hypothèse, est au contraire une 
loi fondamentale de la nature (i). En vain les 

(i) Les modernes appuj-és «ur des connoisBances cer- 
taines en anatomie humaine et comparée , savent au- 
joiird'hni que les germes sont renfermés dans les deax 
ovaires de la femelle , et que le mile ne fait qu'imprimer 
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partisans .de l'épgeahe arguent-iTs contre lès Ovî- 
distes, là non-existence du fœtus dans, les œufs 
inféconds : ils s'appuient de l'autorilé respecta^ 
iie ,-sans doute , mais non infaillible de Malpighi, 

à un ou plusieurs germes le utouTeiueut d'après leijuel 1« 
germe se nourrit et se développe : l'anatomie des animaur 
ia toute espèce , celle des volatiles , celle des végétaux ont 
démontré cette vérité, 

Le germe n'eat pas le produit de .la réunion des deux 
ligueurs séminales des deui sexes , mais c'est une extré- 
mité nerveuse , membraneuse et vascutaice , <^ui appartient 
essentiellement à Vbvairc des femelles, et que la liqueiïr 
ia. mâle a fait croître et développer. 

Linné a. démontré que les fleurs et les graines n'ét&îent 
que l'extrémité, le bout des difîerens systèmes qui com- 
j^sent les végétaux \ en sorte que le germe végétal soIid« 
n'est qu'une extrémité des solides qui constituent capi- 
talenieat l'éconftniie végétale , et la semence est aussi 
nne bouture încatculablement tenue de ces systèmes. Un 
élément , contenu en la semence du mâie , imprime , par 
attraction ,' au germe une vibration , un mouvement 
d'après lequel s'étâbKssent l'absorption , l'exhalation , U 
nutrition 'et l'accrois séinent de toutes les parties d'un 
germe renfermé dans l'ovaire. La reproduction se fait de 
la même manière et dans les animaux et dans tes végétaux. 
Sans l'ovaire des animaux sont des extrémités nerveuses , 
«couvertes d'une membrane , sur laquelle s'organisent 
des vaisseaux. Telle est la tiiéoiie ingénieuse du profes- 
seur Alphonse le Roy , pour expliquer la formation du 
germe daoi la feioclU et le principal jnécanismë de U 
D 4 
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(pii n'a jamais trouvé dans les œufs dea poole» 
vierges qu'une moUe dans la cicatricule, au lieu, 
d'un vrai fétus, ce qui prouve, selon lui, que 
çelui-cl ne se forme dans l'œuf que lorsque la 
semence du mâle l'a pénitn!. 

Un des grands antagonistes des œuls., Méry, 
a soutenu, avec clialeur (i), que les v^cules 
qu'on trouve dans lés testicules des femelles oe 
sont pas des OBuft, qu'elles sont adhérentes à la 
substance même du te&tïculc, et qull n'est pas 
possible qu'elles s'en séparent; que quand même 
^lles pourroîent se séparer de la substance in'é- 
rleuredif testicule, elles ne pourroient pas encore 
en sortir , parce que la membrane qui enveloppe 
le testicule est d'un tissu trop serré pour qu'on 
puisse concevoir qu'une vésicule , qui est un 
corps rond et mollasse , peut s'ouvrir un passage à 
travers cette forte membrane : d'ailleurs si les œu& 
étoîenl fécondés dans l'ovaire , le plus grand nom-, 
bre des fœtus devroient tomber dians l'abdQmc^ 

C'éloit au commencement du dernier sièda 
que Méry, qui n'avoit alorsqu'à combattre £/Mnr, 

génération : il prouve anatonûquenient que l'ovaire des 
volaliles n'est qu'une digitation ou expousion nerveoi^ 
'lu grand sj'mpathtque. ( f^aytx son ouvrage di la Cqn> 
rn-untioa de» Ertftma , etc. ) 

(i) Mémoires de l'acadcmie des sciences , i joi. 
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prop«6oît ainsi ses objections aux ovïdistes : ell^ 
durent paroitre spacieuses. Mais les nouveaiix 
progrès de l'^onomie oosiparée , et sur-tout les 
découvertes de Halîer, sur laformationdu poulet^ 
oDt enfîii répandu l? Ii^mî^ sur un sujet aussi 
ténébreux , jusqu'ici éclairé, si l'on veut, du 
foible crépucule des hypothèses, mais jamais du 
flwaJiesu deL'expérieBcp et de la raison. 
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CHAPITRE IV. 

Expériences et observations qui prouvent en ' 
faveur du système des œufs. 

J-iE savant auteur des expériences sur la forma-' 
tîon du poulet, Haller, est parvenu à découvrir 
que la membrane qui revêt intérieurement le 
jaune de l'œuf, est une continuation de celle qui 
tapisse l'intestin grêle du poulet : elle est continue 
avec l'estomac, le pharynx, la bouche, la peau, 
Tépiderme. La membrane interne du jaune est un 
épanouissement de la membrane externe de Tin- 
lestin ; elle se lie au mésentère et au péritoine. 
Le jaune a des artères et des veines, qui naissent 
des arlëres et des veines mésentériques du iœtus. 
Le sang qui circule dans le jaune reçoit du coeur 
le principe de son mouvement. Le jaune est donc 
une partie essentielle du poulet; mais le jaune 
existe dans l'œuf qui n'a point été iécondé : le 
poulet existe donc dans l'œuf avant la féconda- 
tion (i). 

(i) Mémoire surU formation du cœur dans le poulet, 
sur l'œil, sur la structure du jauue et sur le développement. 
p. 12. Lausane, lySS. 
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Bonnet, par une analyse profonde , avoit de- 
. vinë ia marche de la nature dans cette opération , 
et Spalanzani l'a mise au grand jour par ses ex- 
périences : il a prouvé que le fœtus existecons- 
, tamment dans le sein des femelles avant la fécon- 
dation ; en vain on objecteroît que les œofe sont 
fécondés par les animaux spermatiques de la se- 
mence du mâle. Spalanzani a fécondé une foule 
de têtards avec une partie de la liqueur séminale 
d'un crapaud et d'une grenouille, où il n'y avoit 
aucun de ces vers. Il a vu, de plus, qu'outre les 
, petits têtards qui dévoient descendre dans l'uté- 
rin d'une grenouille pour être iëcondés, il y avoit 
encore une autre suite de corpuscules oviformes, 
qui ne dévoient se développer et descendre dans 
l'utérus que pendant l'année suivante. Les cra- 
pauds puans, les sajamandres aquatiques, et di- 
vers autres amphibies , lui ont présenté les mêmes 
phénomènes ; ce qui prouve bien que les foetus 
existent dans le sein de la femelle , au moins une 
année avant la fécondation. Les expériences du 
savant professeur de Pavie, ont encore fait voir 
que l'on pouvoit produire des fécondations arti- 
ficielles : il y réussit, en mêlant trois grains de la 
liqueur séminale d'un crapaud dans une livre 
et demie d'eau. Tous les têtards plongés dans ce 
liquide Itirent fécondés, et ayant ajouté vîngt- 
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deox livres d'eSu , il n'y en eut plus qae qQ«I— 
(jaes-oiu qui l« fussent. Toute la masse de l'eau 
acquiert la même Ter!u fécondante; mais si op la 
filtre plusieurs fois, elle n'est plus propre ^ux fé- 
condations, ce qui prouve bien que c'est la partie 
matérielle et non spiritueuse de la semefice qut 
féconde. D'ailleurs des ceufs exposés à la vapeur 
de cette semence masculine sont restés ioEéconds ; 
il faut qu'il y ait un contact , quelque petit qu'il 
soit. Deux chiennes furent ainsi fécondée* ?rtifi- 
ciellemenl (i) ; ig grains furent injectés dans la 
matrice de la chienne fécondée jmr Spalanzani, 
à peine y en eut>it treiee qui purent parvenir à 
l'uténis. La chienne mit bas deux mâles et une 
femelle très-vivaces : il se servit d."une seringue 
forl pointue, et enlreleouc au 3o' degré de cha- 
leur du thermomètre de Réaumur, degré qui 
correspond à la semence du chien. Le aS janvier 
1783, le professeur :flowz', de Pavie, obtint aussi, 
par une fécondation artiRcïelle , trois mâles d'une 
chienne et une femelle. 

L'existence des ovaires dans les femelles vivi- 
pares, ne peut être révoquée en doute; les vési- 
cules qui les composent sont de véritables œufs. 

(i) Un globule d'eau da<iiamètre de ^ de ligne, tiré de 
1 8 onces d eau , auxquelles on a mêlé trois grains de se- 
meuce , peut féconder les têtards. 



dt, Google 



( 6i ) 
C'est ce que Uttre avoït proiiré en'1701 , et que 
Mery essaya • mais ea vaîn , de combattre. Aïoù 
les petits des vivipares éclosent dans le ventre de 
lear mère, ceux des ovipares après en élre sortis. 
L'histoire du puceron met tout ceci' dans sod 
jtor. Les individus qui naissent dfuis la belle sa!- 
son'mettent au jour des petits vivans, et ceux qui 
naissent fort tard pondent des œufs, parce que 
les petits qui viendroient alors ne trouveroient 
pas de quoi se nourrir; ils serolent donc ren- 
fermés dans des œufs jusqu'au printems. C'est 
ainsi que la seule inspection d'un «uf de poule a 
^t crouler tuus les ^stémes inventés jusqu'à ca 
four pour expliquer la génération des animaux, 
et que les expériences de Haller sont toutes <en 
laveur de l'évolution et du développement admîd 
depuis iong-tem» par BoTinet. 

lies quadrupèdes, comme les oiseaux, parvît-n- 
nent donc à l'état de perfection par une évolu- 
tion dont les progrès sont plus ou moins sensi- 
Ues. Des oignes qui n'existoient point à notre 
^ard, exisloient par rapport à l'cmbi-yoa, et 
s'acquittotent de leurs fonctions rascnlielles; le 
terme de leur apparition est ce qu'on a pris par 
erreur pour le commencement de leur exis- 
tence (i). Les changemcns que le poulet subît 
(i) Oonleinplat. de ta natute. 
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dans J'œuf peuvent être compara aux métamor- 
phoses des insectes. Sous sa première forme , le 
pouiet paroît ne différer pas moins du poulet par- 
fait, que la chenille diffère du papillon; mais le' 
papillon comme le poulet pai-viennent à un état 
de perfection par une évolution si ingénieusement 
décrite par Malpighi, Swammerdan et Réaumur, 
Le papillon est contenu dans la chenille même ; 
sa trompe , ses antennes, ses ailes sont renfermées 
dans les deux premiers anneaux , dans les six pre- 
mières jambes de la chenille étoient emboîtées 
les six jambes du papillon , et l'on est même par- 
venu à découvrir des œuls avant sa métamor- 
phose. 

L'analogie qu'on observe entre les végétaux et 
les animaux , ne permet guères de douter qu'il 
n'en soit de la graine comme de l'œuf 

Spalanzani, persuadé de l'uniformité àv» loix 
de la nature, a cherché dans les plantes si l'on ne 
pouvoit^s découviir ce qu'il venoit de voir dans 
les animaux. La nature agit toujours par des loix 
générales, et il a vu dans les ovaires de quelques 
plantes les petites graines qui dévoient mûrir long- 
lems avant que la poussière séminale pût les fé- 
conder; il en a suivi le développement après la 
fécondation : il a vu paroitre successivement la 
.jjjanlule et les lobes, et il a démontré que les 
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enveloppes des graines existolent avant la fëcoa- 
âatioD. Ec faisant figer l'humeur contenue daiu 
la graine du pied d'alouette, avant la fécraida- 
tioD , il a pu y voir la plantule avec ses lobes ; il 
a même observé que quelques plantes peuvent 
donner des graines fécondes sans avoir été fé- 
condées par les poussières séminales (i). Les grai- 
nes delà courge à écu {cucurbita melo pepofructu 
^lypeis formi) n'ont pas besoin d'être fécondées 
pour se propager; celles du basilic (o^f'/num^aj'jV'i^- 
çunC) parviennent à leur état de perfection sans 
avoir été fécondées, mais ne germent point. Le 
melon d'eau {^cucurbita citruHus') produit ausâ 
des graines fécondes sans avoir reçu les poussiè- 
res , et les fruits qui en proviennent ont le même 
goût, La fructification dans le chanvre est indé- 
pendante de l'action des poussières fécondantes, 
il en est de même des épinards. 

Le célèbreJWa/fer fit voir à Genève , à Charles 
Bonnet, les petites graines des pois disposées en 
file dans les siliques avant l'épanouissement des 
fleurs, et par conséquent avant l'action des pous- 
sières fécondantes. Charles Bonnet vit dans ces 
graines des corps organisés qui étoient en petit , 
ce qu'ils sei'oient en grand. Spalanzani a vu aus» 

(i) Expiritncf sur la Génération. 
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les graines At geaet , de ftve ralgaire , de pois ; 
de haricots, exister àvabt la ft^oûdation. Aâan~ 
son admet au&M la phSexîstence de la gt-aîne dans 
l'ovaire (i). £t^iVtaer pense de tnéme. 

Tout ceci nous prouve , d'une maïiîèrt irré- 
fragable , que la même ëvohitiQD qui conduit les 
ammaux à là perftclit^ qui est propre k leur es- 
pèce , y conduit tous les végétaux , puisqu'oïi l& 
Ktrouve dessinés en ïniniatuM dàOs les graines et 
-dansles boutons- S'il AHoit rappôfternitplasgrând 
nombre de faits appâyés' de l'autorité d'uû grand 
nom, nous dlricms que Oùkomeia vu les fleuré 
du poirier, dès l'anïiée préoëdente. Le noyau de 
l'amande renferme otiginairemènt une Substance 
i;Iaireu3é anak3g«« au Jaûite de Tœof, surtfiohtée 
d'une vésicule pleine d'ofle liqueur traûspârente, 
analoguèaubbnc, âq^i-solit l'une et îauivedcsti'- 
nées à nourrir rerobfyofl tâché dans le fruit. Il tiré 
celte nourriture par de petits vaisseaux qu'on voit 
ensuite se ramifier dans l'huérieur des lobes , et 
«ai peuvent être comparés aux vaisseaux ombili- 
cauxdu poulet. Ilânsl'oigpon de tulipe » on appei'- 
çoit déjatrafleui's qui doivent ^clore au printems. 
iJagraine et l'embryon, qui y est logé, neformenk 
ensemble qu'un méôie tont oi^anique. Les vais- 
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■eaaxquïse'ramifîent]dans l'intérieur delà graine; 
partent du germe , et lui apportent la première 
nourriture ; or , on découvre nettement la graine 
avant la fëcotidation.. Conxbicn est-il donc rai- 
soimable d'infërer de la présence de la graine,^ 
cdle de l'embryon. 

Nouâ devons donc conclure que legerme existe 
dans les graines avant la fécondation , puisqu'il y 
en a qui n'ont pas laissé de produire , quoiqu'elles 
n'eussent pas reçu la poussière séminale. La fé- 
condation n'a donc pas porté le germe dans ces 
graines ? Le germe fourni par la poussière ne s'é- 
toit donc pas greffé avec la graine fournie par la 
plante ? Jjbs expériences faites encore par le pn>> 
fesseurdePayie sur divers amphibies, concourent 
toutes i établir la grande vérîtjé de la préexislence 
des germes à la fécondation. Il a trouvé que ce 
que l'on nomme le frais ou les œufs de grenouille» 
n'est que le têtard lui-même préexistant en entiet 
à la fécondation. Il a répété ses expériences sur 
la salamandre aquatique , sur. différpntes espèces 
de grenouilles , de crapauds; par-tout elles lui ont 
donné le même résultat , ce qui est sans doute une 
nouvelle présomption bien forte en faveur de la 
préexistence des germes dans les ovaires des grands 
vivipares. 

Un œuf infécond n*est pas privé de germe; mai» 
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le germe invisible , qu'il renferme, ne se dévelop- 
pera jamais, parce rjuil & manqué d'une condition 
nécessaire au développement , s'il n'a pas été fé- 
condé. La fécondation n'Introduit donc pas dans 
l'œuf ou dans la vésicule , un germe qui existât 
auparavant chez le mâle ; elle ne fournit pas des 
molécules organiques qui , en s'unissant en vertu 
de certaines forces de rapports à celles de la fe- 
melle , produisent le fœtus ; mais le germe , logé 
dès le commencement dans l'œuf ou dans la vésl- 
cule , ne reçoit de la liqueur qne fournit le mâle 
que le pnncipe d'une nouvelle vie. Comme la li* 
queur séminale ne forme point le tout entier , elle 
ne forme point non plus une partie intégrante de 
ce lait; elle n'ajoute point à l'embryon un cœur 
qu'il n'avoit pas ; mais elle donne au cœur pré- 
iormé de l'embryon , une activité sans laquelle il 
ne parviendrolt point à surmonter la résistance 
des solides. Là cause physique du mouvement du 
cœur est dans son Irritabilité. Haller l'a prouvé 
par de nombreuses expériences (r). La liqueur 
séminale est donc une sorte de stimulant, qui, en 
irritant le cœur de l'embryon , lui imprime un 
degré de force qu'il ne pouvoît recevoir que de 
cette seule liqueur. Le sperme pénètre encore le ' 

(t) Consultez sa dissertalian précitée. 
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germe, et son înAucHce ne se borne point à ani- 
mer le cœur; le cheval dessiné çn miniature dans 
l'oï-aire de la jument , est transformé en mulet 
parla liqueur de ràne(i).Deraccouplt*mentda - 
coq avec la canne , naît un volatile qui a tes pieds 
du coq. Ainsi mille faits prouvant que le poulet 
appartient à la poule , niera-t-<)n^ l'influence des 
mères sur les produits delà génération ? Est - il 
donc raisonnable de croire qu'une femme I)ête 
puisse engendrer des enfans d'esprit ? 

Les corps jaunes d'où Buffbn fait découler la 
liqaear séminale de la femme n'exigent jamais 
dans les viei^es , et Haller ne Tes a trouvés que 
chez les femmes crosses ou nouvellement accoti- 
-chëes ; ce grand anatomiste qui avoît commencé 
par croire à l'épigénèse, fut conduit par les faits 
à l'évolution, qui le conduisit elle-même à l'em- 
boîtement. Dans l'ovaire d'une ayeule, sont ren- 
fennées non - seulement la £lle , mais la petlle- 
fille , l'arrière petite-fille , et l'arrière petite-fille 
de sa fille. Dans te vohoxon. distingue à l'œil jus- 
qu'à six générations; n'est-îl donc pas utile de cut- 
tiver l'esprit des femmes (2)? Bowguel , en par- 
lant dés deux espèces de jumart qui viennent en 

(0 Vojez la phjsiotogiedcHaller, t<Hii. 8^ MCt. 11, 
art. XXIX. 

(2) Lttlres philoïophîqaei. 

E a 
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Piémont , les «iDS de l'accouplement de l'ânease 
avec le taureau , les autres.de la jument avec le 
taureau , dit que ces animaux sont vériteUement 
des ânes et des chevaux , parce que les petits ap- 
partiennent à l'espèce de b femelle. 

On a beaucoup disputé pour saroir sî le sper- 
me entre dans la matrice. Kerrheyer ayant ouvert 
une vache seize heures après lacconplement , a 
trouvé une grande quantité de sperme dans la 
matrice. Ruysch ayant ouvert sur-le-champ une 
femme surprise en adultère, et qui venoit d'être 
mise à mort, assure avoir vii beaucoup de qjer- 
me,non-6eulement dans la matrice, mais encore 
dans les trompes, /fo//?/- regarde l'ovaire comme 
le siège de la fécondation (i). Uttre et Varoc 
guieront trouvé chacun un fœtus bien formé dans 
la trompe (2). Les fœtus adhërens au bas-ventre; 
en sont encore des preuves irréfragables. Mais rien 
n'égale la belle expérience de Nuck. IlUa la trompe 
d'une chienne trois jours après la copulation. Au 
bout de vingt-un jours il a trouvé deux fcetus [Jacés 
entre l'ovaire et la ligature ; le reste de la trompe 
et de la matrice étoient vides. 

Le système des œufs porte donc avec lui tonte 
l'évidoice d'une démonstration jAyMologique; 

(i) JPftfs., toni.8, sert. i".,«rt.XIV. 

{3) M^inoires de facadéoiû de* sciences , iTOietijSd^ 
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«'est celui qui est le plus soUd^nent étabn , et 
qui régnera le plus loog-tems dans l'école, parce 
qu'il repose sur l'évidence des &its anatomîques.' 
On verra par la suite l'avantage que nous en re- 
tii'erons pour la mégalantropogénésie ; et de quelle 
importance .est le choix d'une femme pour avoir 
des enÊns d'esprit, puisque le iàelus préexiste tout 
formé dans son sein, d'après l'opinioa des fjus 
«élèbres naturalistes, 
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CHAPITRE V. 

. Vanités sur îa fécondation et génération des 
animaux. 

J_Iahs l'homme, dans les quadrupèdes , dans 
les grands poissons , connus sous le nom de céta- 
cées , dans les dilfërentes espèces d'oiseaux , de 
lestacées, de reptiles, d'insectes, le mâle est pourvu 
d'une partie qu'il introduit dans celle de la fe- 
melle destinée à le recevoir , et qui opère la fé- 
condation. 

Dans beaucoup d'espîCes «Toîseaux , par exem- 
ple , dans la poule , le moineau , le pigeon , l'in- 
tromission est équivoque. Les poissons ne s'ac- 
couplent point , mais le mâle se retourne quel- 
quefois sur le dos , pour rencontrer le ventre de 
la femelle , et répandre sa laite sur les œuÊ qu'elle 
va pondre. Ëujt seuls l'excitent par leur présence, 
et il les arrose , lors même qu'ib flotlent au gré 
des eaux , et qu'il ne peut découvrir la -femelle 
qui les a pondus. 

Chez les espèces où l'on observe une véritable 
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ÎQtromission, c'est le mâle qui introduit. I^ mou- 
che commune de nos apparteraens forme une ex- 
ception à cette règle ; ici , c'est ia iemelle qui îri* 
troduit , et le mile qui reçoit ; pour cet effet, 
chacun est pourvu, d'une partie analogue. Oans 
tous les individus distingués par le sexe , les par- 
lies , qui les caractérisent , sont à l'exti^milé da ' 
corps. ]> genre libelluîa de Linné, ou leâ demoi- 
selles forment, une exception; la partie duniâW 
est placée assçz près de son corcelct , et à una 
grande dïsiapce de l'extrémité du corps. Cette si- 
tuation semble peu favorable â la copuiaUon ; au&i) 
Je mâle a:t-il élé instruit à forcer la femelleâ venir 
loger le bout de son derrière dix U doit l'être pour 
qu'elle soît. fécoi^dëe. Avec deux crochets , dont 
l'exlrémité de son corps est arm.é,, il sai^t le. cr)I 
de la' femelle, et Temporle d^os les air»; gagnée 
par ses paresses , vaincue par s^ longue constance , 
animée enfin du même ^i»ir, elle cesse de résisr 
ter, et devient féconde. Il n'est personne qui 
n'ait eu lieu. d'observer beaucoup de demoiselles 
qui , dans le tems des amours , volent ainsi ea 
forme d'anneaux. 

L'araigaée npns offre «ne exception plus sin- 
gulière encqre ; les parties de la génération du 
mâle sont dans ses antennes,, tandis que celles 
de la femelje squI plac^^ sOfts le ventre, assez près 
E 4 
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du corcelet. Le mâle et la fegaelle semblent craiiiW 
dre de s'approcher ; on sait que lès araignées se 
dévorent les unes et les autres , et leur naturel fé- 
roce et cAiel , n'est adouci que par l'amour. Après 
s'être donné réciproquement bien des marques 
de défiance , les deux araignées s'approchent peu- 
à'peujusqu'à se toucher , et comme si jine frayeur 
sulûte les saisissoit , elles se laissent tomber , et 
demeurent quelque tems suspendues à leurs fils; 
elles remontent ensuite sur la toile , se latent en- 
core, se rapprochent de nouveau , et se Joignent 
ensemble. Un des nœuds des antennes du mâle 
s'ouvre tout d'un coup , et comme par ressort , îl 
laisse paroEtre -un corps blanc , l'antenne se plîe 
par un mouvement tortueux ; ce corps se joint 
au ventr» de la femelle , et c'est ainsi que s'opère 
l'accouplement. Le ver luisant attire par l'éclat 
de son phosphore , l'anïmal ailé du genre des sca- 
labés qui doit te féconder. La gallinsecte , si con- 
nue par son immobilité , et qu'on est tenté dé 
prendre quelquefois pour le fruit d'un arbre, est 
fécondée par ua très-petit et très-joK mouche- 
ron à deux ailes blanches , bordées d'uH beau 
TOuge de carmin , et qui se promène sur sa fe- 
melle comme sur un tsrrein spacieux. 

Le crapaud, si lùdeux à voir, est un modèle 
de constance , de fidélité conjugale , et sot d'acr 
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leoucHear à sa femme. Le premier œuf sorti , 
II tire successivement tous les autres avec ses doigts, 
et les arrose de sa liqueur fécondante. C'est un 
travail pour lui fort pénible ; il crampone si for- 
tement sa femelle sur le dos, qu'it lui survient 
quelquefois une inflammation à la poitrine. Rien 
ne peut le dëtouraer de ce travail , il reste ^el- 
quefois 3o à 40 jours sans mangei', et tes dou- 
leurs les plus grandes ne peuvent le séparer de 
son iunante. Spalanzani, ayant coupé la cuisse à 
un crapaud , ainsi occupé à servir d'accoucheur • 
et de maii en même tems , l'infortuné animal ne 
lâcha jamais prise , et comme le vieux Silène , il 
périt sur l'ouvrage. 

Fresque tous les insectes s'épuïsent par l'acte 
de la génération ; tels les hannetons , les papillons 
des vers à sole , les mâles des abeilles. 

IjC cerf devient extrêmement maigre dans le 
tems que la femelle est en rut. 

Les quadrupèdes , couverts de poils , sont vi- 
vipares ; les grands poissons , comme la baleine , 
le cachalot , le dauphin , le sont aussi. Ijcs qua- 
dmpèd«s, couverts d'ëcaîlles , tels que le croco- 
dile, la tortue , le lézard, sont ovipares. "La sala- 
mandre terrestre contient des oeuls, et des petits 
vivans, au rapport de Maupertuis; ce qui prouve 
encore en faveur des œufs chez les vivipares ; l'un* 
avoit «^tarante -deux petits, et l'autre quarant** 
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qnalre. Les poissons couverts d'rfcaîlies , les gre- 
nouilles et tes reptiles , tels que les serpens sont 
ovipares ; mais la vipère est vivipare comme soq 
nom seul l'indique. On lui trouve aussi de véri- 
tables œufs et des petits qui sont éclos dans le 
«entre de leur ipère. 

Ija classe nombreuse des coquillages nous oiTre 
des espèces vivipares et des espèces ovipares, 
lia plupart des conques sont vivipares ; quelques 
limaçons , comme l'yei, le sont aussi. Les lima- 
çons terrestres , les peignes , et quantité d'autres 
coquillages sont ovipares. Il en est de même de 
la classe plus nombreuse des insectes, la plupart 
sont ovipares , mais les scorpions , les progallîn- 
sectes, les cochenilles, les cloportes, sont vivi- 
pares. IjBS vers de terre , les sang-sues , les araî-' 
gnëes, les puces, les sauterelles, les papillons, les 
cigales, les scarabës, la plupart des mouches à 
deux ailes, presque toutes les mouches à quatre 
ailes pondent des œufs ; ^^ai/mur néanmoins fait 
mention de six à sept espèces de mouches à deux 
ailes qui mettent au jour des petits vivans, entr'au- 
tres la grosse mouche à viande ; le puceron bran- 
chu aquatique, obser\'ë par Schejffer, semble être 
à-ia-fois ovipare et vivipare ; c'est le seul insecte, 
à l'exception de iaraignëe , dans lequel on apper- 
çoit un véritable cœur, ou du moins un organe 
qui paroit lui ressembler par sa position , par 53 
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force , par sa systole et diastole; , et par les vaU-^ 
seaux qui en partent. Les làmeuses anguilles dii^ 
bled rachitique, nous offrent une singularité re- 
marquable ; elles peuvent se conserver au sec dans 
le grain , au moins pendant 37 aJis; il suiHt d'hu- 
mecter le grain pour rendre le mouvement à ces 
êtres microscopiques. On les voit bientôt se mou- 
voir à la manière de petits serpens; on y distin- 
gue des mâles et des femelles ; on découvre dans 
les œuÊ de celles-ci , les pères., les mères, les pc- ' 
tits et les œufs. KItes ne sont pas les seuls ani- 
malcules ressuscilans. Lie rotifère , décrit par Le- 
wenhoek, etle/ardigrape, découvert par iSpa/nn- 
zani , jouissent encore de celte singulière pro- 
priété ; on les trouve dans la poussière des toîts; 
et après avoir été gardés au sec pendant quatre 
ans , ils ont encore donné des signes de vie. Il 
siifBt, pour cela, de les jetler dans leau avec un 
peu de sable; si celui-ci manque, il n'y a pas de 
résurrection, peut-être sert-it à lès préserver du 
contact subit de l'air , trop rude sans doute pour 
ces jeunes et inconcevableis animaux. 

Les ovipares sonLordinairement pluspetîts que 
les vivipares , mais ils sont plus féconds. Une 
carpe , une perclie pondent neuf à dix mille 
œufs. Un merlus , vingt mille ; la population du 
hareng est extraordinaire. S'il faut «"n croire 
Lewenhoek , une morue ordinaire renferme neuf 
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mllUoiu trois cent quarante -qôatre mille œn6; 
Une mouche vivipare renferme , aa rapport de 
'Sormet , v'iDff. mille petits, et la reine -abeille 
donne naissance à vingt , trente ou quarante mille 
mouches. I^a fëcondilé des végétaux est bien 
plus étonnante encore que celle des animaux , et 
c'est sur-tout dans leur perpétuité qu'éclatent la 
grandeur de la nature et la puissance adorable 
de son auteur. Je vais en rapporter quelques 
exemples : un grain d'orge avoit produit cent 
cinquante-quatre épis qui contenoient ensemble 
trois mille cinq cents grains , lesquels produisirent 
Tannée suivante un peu plus d'un boisseau, c'est- 
à-dire , environ ' vingt-une livres, lequel donna 
l'été suivant quarante - cinq autres boisseaux. 
Dodart a calculé que sur un orme âgé de quinze 
ans, il y avoIt trois cent vingt-neuf mille graine^ 
cet arbre pouvant fructifier pendant cent ans, 
îl a multiplié le nombre des graines par celui des 
années , et il a trouvé trenle-deux millions neuf 
cent mille graines pour la multiplication de 
l'orme pendantlout le cours de sa vie. Si chacune 
de ces graines produisoit un arbre, ajoute Du^ 
Tiamel , une seule graine d'orme pourroit , au 
bout d'un certain nombre de siècles, fournir de 
quoi couvrir tout le globe des seuls Iruits de soa 
•spèce. 
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CHAPITRE VL 

Des organes, êumoâe, et des divers produits 
de la génération. 

\j ANS tous les quadrupèdes , il y a entre le 
clitoris et le gland une humeur produite par des 
glandes , et elle sert à faire rapprocher les sexes; 
Sa ouvrant l'abdomen d'une souris , on trouve 
deux grosses ^andes qui vont s'ouvrir vers les 
parties de la génération , elles rendent une ha* 
meur très-pénétrante ; ce sont ces glandes qui 
s'appellent le tastoréum dans le castor ; des 
■ glandes pareilles se trouvent dans le putois , et 
sur-tout dans les animaux appelés en Amérique 
mouffétes. Les glandes de ta civette sont encore 
placées au même endroit. X^e jnusc n'est dans 
l'origine qu'un sang amassé dans cesgjandes , qiu 
d'abord n'a point d'odeur. L'ambre-gris se trouve 
dans les glandes du cachalot (^physeter-macro^ 
cephalus ). Dam tous les endroits où il jr a des 
poils , il y a des follécules graisseux qui laissent 
floer une odeur très-déâagrëable. Daps les oir 
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aeaax , an-desSus i^e la queue , est une glande 
graisseuse d'où suinte une espèce d'huile , qui 
sert à enduire leurs plumes , et à les préservet de 
l'humidité. Les oiseaux aquatit^ues Compriment 
avec leurs becs cette glande , et frottent ensuite 
leurs plumes avec la liqueur qu'ib en expriment. 
Viennent ensuite les humeurs quç d ivers animaux 
lancent au dehors contre leurs ennemis, ou pour 
attraper leur proie. Parmi les insectes , il y a 
certaines chenilles qui lancent fort au loin une 
liqueur acide ou caustique. L'aiguillon des abeilles 
est formé d'un tube qui contient deux ou trois 
petits dards bardelés comme des flèches; au mi- 
lieu, se ti'ouveun dard canelé ; c'estlui qui verse 
le venin : cette lîq'ueuV est produite par quatre 
petites glandes. Les sèches ont une glande tantôt 
dans Tépaisseur du loie , tantôt dans l'abdomen. 
C'est de cette glande que sort la matière char- 
Iwnneuse qui , étant miscible à l'eau , peut en 
teindre une très-grande quantité ; et il est plu» 
que probable que c'est avec cette liqueur qu'oii 
forme l'encre de la Chine. Dans la torpille , 
l'organe qui sépare'le gaz qui donne la commo- 
tion, a, une très - grande analogie avec la pile 
galvanique; les effets qu'il produit sont les mo- 
ines. Dans l'intérieur du corps des poissons , e^t 
une vessie remplie d'un fluide élastique qui sert 
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ji leur natation , et à les faire descendre , ploo- 
ger ou revenir sur l'eau suivant leur volonté. Cet 
air est séparé de la masse du sang dans certîùis 
poissons, comme dansla perche •< où j'aîreconoo, 
» dit Cunef , les canaux conducteurs de ce 
« fluide ; dans d'autres, je n'en ai pointtrouvé ^ 
* alors il faut supposer qu'il vient de l'estomac 
» ou de tout autre organe ». La liqueur qui pro- 
duit la soie est vraiment étonnante. \jtyerk»yM 
a deux tuyaux qui aboutissent à deux grandes 
vésicules qui absorbent de la masse commune 
des humeura le fluide soyeux. Dans les abeilles, 
la cire transude à travers ses anneaux ; mais, poar 
la produire , il faut que les abeilles mangent le 
pollenc des fleurs ; les fourmis transpirent ausM 
l'acide formique. 

lies sexes- sont une séparation , dans divers 
individus ou dans le même , de la faculté de se 
reproduire. Le sexe féminin est destiné à con- 
cevoir l'être , à le nourrir , et à le mettre aa 
■jour. La faculté du sexe masculin se réduit à 
réveiller l'être , s'il préexiste , comme nous l'a- 
vons démontré , ou du moins à luî imprimer le 
mouvement nécessaire à sa ibnnation. Il y a des 
animaux qui n'ont point de sexe distinct ; d'au- 
tres tes ont réunis; le plus grand nombre les ont 
séparés. La plus stm^Je manière d'être mis aa 
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jour ; est le développement d'un être qui germs 
sur un corps qui lui est étranger ; elle se fait ou 
par bourgeons ou par division. Les polypes à 
brasse perpétuent par bourgeons , ainsi que les 
madrépores. Le scapet de l'anatomiste peut en- 
gendrer des animaux nouveaux ; ainsi , en cou- 
pant un polype, chaque partie devient un animal 
entier et d'une volonté divisée , il en provient 
deux bien distinctes ; le ver de terre, la nayade 
se reproduisent aussi par division , soit acciden- 
telle , soit volontaire. La génération , avec sexe 
sans accouplement , existe chea la sèche , dans 
les poissons ovipares et quelques reptiles ; le 
màlevîent ensuite arroser les œufs de son sperme.' 
Lesœuis des poissons non fécondés se pourrisseof 
promptement dans l'eau ; mais du moment qu'ils 
le sont , ils résistent à la putréfaction. Dans les 
reptiles , comme la grenouille , le crapaud , la 
salamandre , le mâle s'accroche à la ièmelle ; 
comme nous avons . dit , mais il n'y a point 
d'intromission. Dans les oiseaux, les cbuis sont 
fécondés dans les ovaires , et non dans l'ovi* 
dnctus. Il y a quelques oiseaux qui n'ont point 
de veige, et qui lancent la semence dam l'ovi- 
ductus de la femelle , en appliquant les deux 
anus l'un contre l'autre. Dans les puces d'eau , Je 
■lâle féctmde la femelle jusqu'à la i5". généra- 
tion; 
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h'on , ainsi que s'en est assuré le cit. HumériU 
Là gëoération , avec les sexes réunis , comprend 
les animaux qui sont hermaphrodites , comme 
les mollusques bivalves, et les univalves, chez les- 
quels chaque individu a les deux sexes , et peut 
devenir père et mère par un accouplement réci- 
proque ; tel est le limaçon. 

Nous allons considérer la génération suivant 
son produit et ses organes, après, l'avoir consi- 
dérée dans son mode. La génération peut se faire 
à la surface d'un corps ou au-dedans. La pre- 
mière est celle par bourgeons ou gemmipare : 
nous en avons parlé ; la seconde génération , 
celle qui se fait au-dedans , se subdivise çn ovi- 
pare et en vivipare. Dans le premier cas, le petit 
est absolumeut séparé du corps de la mère , au 
iieu que dans le second , le petit , à peine détaché 
du corps de sa mère , s'y rattache au moyen 
d'un corps qui lui sert de point de communica- 
tion, et où il se nourrit. Là génération se sub- 
divise encore en œufs durs et en œuls mous , 
comme dans certains poissons, où l'humidité 
pénètrèpour délayer le suc nourricier. On pour- 
roit encore diviser les œufs durs en ceux qui ont 
besoin d'être couvés , tels sont ceux des animaux 
à sang rouge , et ceux qui éclosent sans incuba- 
fion, comme cela a lieu pour tous les animaux i 
F 
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sang froid. Cet ccuf peut diffërer par le petit qu! 
en sort , cki être énvelopp<i dans lin autre œuf 
beaucoup plus compliqué , et c'est ce qu'on ap- 
pelle, enhistoirenaturet(e,/<ïn'^. Le petit y existe 
bien, mais îi U'est pas plus visible que le poussin 
dans l'œuf qui n'a pas été couvé. ■■ 

Les organes de la génération se divisent en 
organes préparateurs dans le mâle , organes pré- 
parateurs dans la femelle , organes copulateurs 
du sexe mâle et du sexe femelle; enfin, la troi- 
sième classe sont les organes éducateurs; ceux-c! 
sont propres au sexe féminin , et ne se trouvent 
pas dans toutes lés femelles. 

Les organes préparateurs, dans le sexe mâle, 
sont les testicules et tous les vaisseaux qui servent 
à conduire la semence et à la retenir. 

Les mammifères ont tous deux testicules seu- 
lement ; ils sont placés à la partie inférieure ou 
postérieure de l'abdomen. Parmi les quadrupè- 
des , ceux qui ont les testicules à l'iniéncur sont ' 
les plus féconds et tes plus portés à l'acte véné- 
rien; cela se voit chez cerlains homtnes où les 
lesliciilés ne sont pas descendus dans le scrotum. 
Dans l'espèce humaine , après la descenie du tes- 
ticule, l'anneau se fermfc , ce qui n'arrive pas dans 
les quadrupèdes qui , par ce moyen, peuvent con- 
seiTer à volonté leurs testicules dans l'abdoitaeu. 
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La tunique extërieure du scrotum n'est qu'un pro- 
longement de la peau ; la seconde ou le dartos 
n'est que le proloogeateut du pannicule charnu. 
La troisième tunique n'appartient plus aux t^u- 
mens communs , elle est le prolongement du cré- 
master , et s'appelle erytrhoïde ; on trouve ensuite 
un muscle propre , qu'on nomme la tunique va* 
ginale , qui enveloppe le testicule , l'épididlme ; 
il pourroit , ce me semble , être appelé le péri- 
toine du scrotum ; la membrane , connue sous le 
nom d'atbuginëe , pénètre le testicule , et le di- 
vise en plusieurs loges , comme le zeste divise 
l'orange ; au-dedans de la tunique albuginée , est 
la substance même du testicule ; cette glande eon^ 
glomérée diffêre de toutes les autres glandes. Tout 
le corps du testicule parott un composé de vais- 
seaux blancs qui contiennent déjà la semence. 
Tous ces vaisseaux arrivent à un autre qui est 
beaucoup plus grand , qui est seul, et qu'on ap- 
pelle l'épididime ; il est replié de mille manières 
autour du testicule; après ilforme lin canal droit, 
remonte dans l'abdomen , et va aboutir aux vé~ 
sicules séminales , après avoir formé le canal dé- 
férent. L'artère spermatique va au testicule sao» 
beaucoup se diviser , maïs la veine est entortillée 
de mille manières. Les animaux qui sont les plus 
amoureux, ont moins de-veines ; ces veines soiit 
Fa 
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«ppeWes le corps pampiliforme; ainsi le singe en 
a moins <jue l'homme. Le cremaster est le muâ- 
de sospenseur du testicule , pour empêcher que 
le cordon spermatique ne soit tiraillé. Tous les 
quadrupèdes ont à -peu- près ia même structure 
daos leurs testicules , ils sont seulement plus ou 
moins gros. Dans l'espèce humaine , les fonctions 
génëratîves sont à -peu -près les mêmes durant 
toute l'annt^e , parce que les hommes se nourris- 
sent à-peu-près toujours également , et sont ex- 
cités de la même manière ; mais dans les herbi- 
vores sauvages , dans les dormeurs , comme les 
mamiottes , le hérisson , leurs testicules acquiè- 
rent un vclume extraordinaire au printems. Dans 
les oiseaux, le testicule devient très-gros dans le 
4ems des amours; il en est de même des poissons 
et des Fejrtiles. Dans les oiseaux , le testicule est 
mou , il n'a qu'ime seule tunique albuginée , il 
se quitte poipt sa position ; il a une espèce d'é- 
pididîme , mais très - court , et aboutit dans le 
doaque. Dans les reptiles, il en est à-peu-près de 
même , seulement dans les grenouilles , dans les 
-crapauds, danslessalamandres, tes testicules sont 
garnis de crêtes graisseuses d'un côté , et dans 
lesquelles est un fluide. Dans les poissons, il y a 
-un épididùne. D^ns les mollusques , les testicules 
■t>^t la même structure , mais ils ne sont pas dou- 
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bles le plus souvent. Dans la sèche , le testicnle 
ressemble à celui des hommes; les petits vaisseaux 
quicoDlienneDtla Hfjueur.ont beaacoupde rap- 
port avec Xtpollenc des fleurs; cespelils vaisseauflc 
ont la forme d'un ver ; au milieu est un petit 
corps spongieux qui se gonfle dans l'eau , maïs 
non dans l'esprit de vin ; au-dessus est un ressort 
en tire-bourre , et par-dessus un piston ; en jet- 
tant ce petit corps vermiculaîre dans l'eau , le 
coips spoi^eux se dilate , l'enveloppe extérieure 
se déchire , le ressort se toid , le piston part et 
lâche la semence; c'est par ce mécaiùsme que la 
sèche féconde ses œufs. 

Les vésicules séminales sont des oignes qui 
contiennent la semeace jusqu'au moment de son 
émissi<Hi ; elles n'existent que chez les mammU 
l%res ; dans le chien , Je renard , le loup , qui 
restent long-tems accouplés , il n'y nt a pas. Les 
singes ont les vésicules beaucoup plus compli- 
quées que l'homme ; dans le hérisson , elles sont 
d'une grandeur énorme ; elles sont se{^ ou huit 
fois plus grandes que les testicules. Dans, l'ordre 
des rongeurs , en les trouve aussi très ' compli- 
quées. JDans le limaçon , toutes les parties de la 
génération aboutissant à une seule ouverture; 
l'ovaire forme un ovale qui est placé au haut de 
la coquille, au milieu du foie. Tous les insectes 
F 3 
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ont quatre organes préparateurs de la semence ; 
deux peuvent élre comparés aux testicules , et 
deux aux vésicules séminales. Dans les sauter- 
relies , on trouve ces deux paires d'organw, mais 
les vésicules séminales y sont extrêmement mul- 
tipliées. Les zoophyles n'ont plus rien de sem- 
blable ; la liqueur prolifique paroît se séparer de 
-toute l'habitude du corps dans le tems de la co- 
pulation. 

Les ovaires ou les testicules sont placés dans 
la femme et dans les autres animaux au-dedans. 
Galien a prétendu que la femme et l'homme 
avoient les mêmes parties , quoique placées dif- 
féremment; mais c'est là une erreur; la matrice 
n'a pas la même structure que le scrotum, et 
l'ovaire est bien oi;ganisé différemment que le 
■testicule. D'ailleurs , dans les autres animaux que 
les vivipares, il n'y a plus d'ambiguïté pour les 
-ovaires ; car si dans ceux-ci le mélange des se- 
mences avoit lieu, cela ne pourroit néanmoins 
se supposer dans les oiseaux et les reptiles. La 
préexistence des germes est ici reconnue vraie : 
ainsi une poiile fait des œufs sans avoir vu le 
mâle; et si la nature emploie le même mode 
d'oi^anisation dans tous les animaux , soit pour 
la circulation , soit pour la sensibilité, soit pour 
la motilité ; pourquoi croire que la génération ne 
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se fera pas de la même maolère dans le» vivipares 
x:om[Qe dans les ovipares. 

Les prga^es copulateurs sont de deux sortes.: 
ceux du mâle qui dardent la semence , et ceux 
4e la (emelle qui la reçoivent. L'organe des pre- 
miers est la verge ou les verges , car il y a des 
animaux qui en qnt deux ; les mammifères , les 
oiseaux , les insectes n'en o^it qu'une ; mais les 
serpens et les lézards en ont deux. La verge est 
composée de légumens , de rnuscles.et .de glandep; 
le sang , ep sortant des artères , s'accumule dans 
les cellules du corps caverneux , et c'est ce qui 
forme l'éreclion; cet état peutseconsid^rercomme 
une inflarnïiiatîon locale ; le sang agit sur lesnerfs, 
■Jes nerfs réagissent sur les arlères, ce qui augmente 
et l'inflammation et la isensibJlité. L'i.m^îpalion 
peut aussi produire des inflfimpiatiops lupales. La 
lecture des romïins et l'idée d'une bel)e iemipe 
produisent des effets très-connus , sur^tout dans 
l'âge des{)a8sions. Va hon^me frappé de terreur, 
sent une sensation .partîçitliëre dans tes pl^ps 
nerveux abdominfiQX , ,^.est subitement pris de 
la-diarrhée 

La verge contient encore l'urètre qui est un 
canalqui descend de la vessie ; il est menibr^neux 
en sortant de la vessie , 11 traverse la glande pros- 
trate , et là, elle est revêtue. d'un tjssu cellulaire 
F4 



dt, Google 



(88) 
semblable À celui du corps caverneux. Il est dif- 
ficile de dire quel est l'usage de la liqueur delà 
proslrate ; on peut soupçonner qu'elle irrite les. 
nerfs des corps caverneux, et détermine par là 
Téreclion qui est souvent indépendante delà vo- 
lonté et de l'abondance de la semence. Cest ajix 
muscles buibo - caverneux ou accélérateurs que 
. la semence ou l'urine doit son Jet. Les mammî- 
ftres, autres que l'homme, ont à-peu-près la 
même verge , à part quelques variétés. Dans 
l'homme , le singe et le chauve-souris , la verge 
n'est point attachée à une peau du ventre ; mais , 
tous les autres animaux ont un fourreau : les cha- 
meaux , les chats urïnent en arrière dans l'éta* de 
repos , mais l'érection porte toujours la verge en 
avant. D'autres dliférences tiennent à la nature 
du gland : celui de l'homme a une figure ellip- 
soïde , le frein n'existe que dans l'homme ; le 
frottement augmente dans le coït a raison des 
inégalités du gland. Dans le singe et le rhinocé- 
ros, il y a beaucoup de ces inégalités', le chat, 
le lion ont des espèces d'épines osseuses, qui pi- 
quent le vagin ; de-là les cris que poussent leurs 
femetlss durant l'accouplement. Les chevaux^ les 
fines ont une verge terminée en entonnoir. Dans 
les oiseaux , il y a quelquefois une vei^e , d'au- 
trefois , il n'y en a pas. Dans les gallinacés , oa 
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n'en trouve point ; la verge de l'autruche est 
grande comme une langue de bœuf. Dans les pal- 
mipèdes , les cygnes , il y a une verge , une érec- 
tion et une intr«mission. Le limaçon a sa vei^e 
sous la corne droite. Etant hermaphrodite , le 
mâle et la femelle se fécondent mutuellement ; 
après avoir resté deux ou troisjours en prélude, 
l'un commence par lancer un dard sur l'autre, 
celui qui est piqué fuit , et quand la douleur est 
passée , il revient à son tour piquer son andro- 
gyne ; même fuite , même retour , alors les ébats 
finissent , et l'intromission réciproque de la verge 
commence; mais, n'étant pas percée, elle ne peut 
conduire la semence ; peut-être qu'elle ne lait que 
titiller les parties , et faire évacuer dans t'animai 
la semence qui féconde les ceufs; ils sont dispo- 
sés en grappe , et ont un ovldiictus qui perce la 
glande blanche , glande destinée chez ces ani- 
maux à remplir les fonctions de testicule. 

Ij'organe extérieur de la femelle est compose 
de deux grandes lèvres qui en contiennent deux 
plus petites; celles-ci s'appellent nymphes, et 
sont susceptibles de s'allonger d'une manière pro- 
digieuse dans le midi , où on les coupe quelque- 
fois par l'opération qu'on appelle la circoncision 
des femelles ; de-là , le tablier des Holtentotes , et 
de certaines femmes du Caire qui, au rapport des 
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voyageurs, emploient souvent en pareil casl'ex'' 
cislon. Au-dessus de5 nymphes, est le clitoris; il 
est, comme le corps caverneux, susceptible d'érec- 
tion; l'urètre s'ouvre à sa racine ; la membrane, 
qu'on appelle l'hymen , est un repli de la peau 
plus enfonce que les nymphes ; les lanibeaux , qui 
résultent de sa déchirure , forment les caroncules 
myrliformes. L'hymen n'existe point dans les ani- 
maux. Le vagin conduit à l'entrée de la matrice^ 
il est revi tu d'une peau lisse; les parois de ce ca- 
nal sont forts plissées dans les vtei^cs, mais^elle» 
deviennent unies chez les femmes. Le clitoris 
existe dans tous les quadrupèdes ; dans quelques 
femelles de singes , il est aussi saillant que la verge 
des mâles; celui de l'élëphante est aussi très-vo- 
lumineux. Dans les mammifères t la vulve est dis- 
tincte de l'anus ; dans les oiseaux , la vulve et Va^ 
nus sont confondus. Le cloaque se retourne au 
moment deraccouplemeot.etroviduclus s'avance. 
Les passereaux n'ont point de verge. Dans les 
insectes, l'organe féminin n'a qu'une seule ouver- 
ture où sont deux crochets qui retiennent le mâle 
attaché à la femelle pendant plusieurs jours. Dans 
le hérisson, l'accouplement ne peut avoir lieu sans 
que la femelle ne se couche sur le dos ; dans les 
Ëët.-icés , il se f; il ventre à ventre ; on avoit cru 
que l'élc^.liant sulvoit la même manière ; mais la 



dt, Google 



(9') 
femelle ne fait que se mettre à genoux sur lu 
pieds de devant , et le mâle la saillit par derrière. 
X^ vulvequi, hors le tema des amours, est posëe 
directement Sous le -ventre , se rapproche du der- 
TÏère , lors de l'accouplement. La femelle du cha- 
meau s'accroupit,, et le mâle , après 1e coït , tombe 
sans mouvement ; le .lapin éprouve à-peu-près Ib 
mérae défaillance,; l'acte^tini, et il est presqu'ins- 
.tantané comme ches le moineau, ît saute en 
arrière, et se rênvprse sur le dos. 

Le vagin de la chienne a une saillie comme la 
verge du chien ; c'est oe qui les retient attachés 
plus ou moins long-tems. Je crois que c^'est un 
véritable corps caverneux qui se distend parl'éreG- 
lion , et qui forme comme.un nœud dans le vagin. 
JLesdiats, les loups, lesrenardsontaussilaméme 
saiHîe à la vei^e , et s'agglutinent dans le coït.; 
les bergers , les chasseurs en ont souvent trouvé 
.dans les bois , dans cette situation pénible , et 
alors si iîineste pour eux , puisqu'ils sont détruits 
au moment où ils viennent de se reproduire. 
X'autrache se -couche sur son dos , lorsque le mâle 
opère. Sans les reptiles , l'accouplement est tou- 
jours long. Dans les crocodiles , la femelle se cou- 
che sur le dos , de niéme que les raies. Tous les 
.insectes mâles ont les parties de devant fort rcn- 
£éeS'pour retenir la femelle dans le coït , et c'est 
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ce qui les fait reconnoître. Les pattes-de la gre- 
nouille se renflent subitement dans le tems des 
amours. La trompe est double dans les mammi- 
fères et les reptiles; maïs elle est simple dans les 
oiseaux. Une trompe bien conformée est toujours 
ouverte aux deux bouts; l'extrémité, qui est du 
côté de l'ovaire , s'appelle le pavillon , et s'appli- 
que sur l'ovaire dans le tems du coït pour con- 
duire l'œuf fécondé dans la matrice. Si l'œuf ton*- 
boit dans le bas -ventre , il se développerolt , et 
ce seroit une conception extra-utérine. L'œuf, 
dans l'oiseau , ne contient que le jaune ou le germe 
dans i'ovaire ; il acquiert les trois blancs et la co- 
quille en descendant dans l'ovidiictus; c'estàson 
bas que se fonne l'enveloppe calcaire. Lorsque 
le blanc sort enveloppé de la coquille sans jaune; 
c'est ce qu'on appelle des œufs de coq; mais ils 
ont été pondus par des poules. Le crocodile et 
la tortue font des œufs à coquille dure , les ser- 
pens à coquille un peu molle : dans lés insectes 
il n'y a point doviductus. 

Tous les mammifères ont une matrice , de 
même que certains poissons vivipares. Les vipè- 
res , et quelques autres reptiles , laissent éclorc 
leurs œufs dans l'oviductus. La nature des parois 
de te matrice est ^ongiense , et quoiqu'on n'y 
trouve aucune fibre musculaire bien distincte. 
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elle a une trritabllitë extraordinaire ; elle difUré 
peu par sa substance, mais difTére beaucoup par 
sa forme dans les animaux. On les divise en ceux 
qui ont une matrice simple et ceux qui l'ont par- 
tagée ou double. La femme , les singes , les didel- 
phes sont les seub qui l'aient simple. Les carni- 
vores , les herbivores en ont une double ; aussi 
la superfétalion , si rare dans les premiers, est 
très-commune dans ceux-ci , comme l'exemple 
des chiens et des lapins nous !e confirme. 

Dans la tuatrice des didclphes , il y a deux 
canaux qui portent extérieurement la semence' 
dans les trompes , la matrice est alors imperforëe ; 
les petits tombent ensuite dans la matrice d'où 
ils sortent pour venir se développer dans la bourse 
qui est sous le ventre de la mère , et qui est for- 
mée par le muscle pyramidal. Il paroît que la 
poche , par une violente contraction des muscles; 
se rapproche de la vulve , et reçoit les petits imi 
médiatement , qui s'attachent alors au mamme- 
lon , et s'y développent de la même maliière que 
le fœtus dans la matrice. Il seroit curieux de sa- 
voir , a dit Cuvier , comment la circulation se fait 
chez eux. 

Dans l'étude anatomique , on doit distinguer 
le fœtus des vivipares d'avec celui des ovipares. 
1^5 ont tous deux des choses communes , mais 
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ils en ont de parlîculières. Le premier esl sem- 
blable en tout à ses parties. La tête dans te fœtus 
des quadrupèdes est d'autant plus grosse qu'on 
est plus près de la conception. Les os les plus 
durs reçoivent leur solidité les premiers ; ceux 
de l'oreille , le rocher sont perfectionnés dans 
le fœtus qui vient au monde. Le placenta et ses 
tuniques diflirentdans les iœtus des mammifères. 
Jje placenta est un tissu vasculaire , composé 
d'artères et d'une veine. Chez lu! , le sang passe 
directement de l'artère pnlmonaire dans l'aorte 
par le camA artériel , ce qui fait croire que c'est 
par le placenta que le fœtus qui ne respire pas , 
reçoit l'oxigène dont il a besoin. Le placenta qui 
touche à la matrice , et communique de-là aux 
artères de la mère , reçoit l'oxigène par ce 
moyen. Dans les vivipares , la nourriture du 
foetus vient des artères de la mère ; il y a donc 
communication de la mère à l'enfant. Dans l'es- 
pèce humaine , le placenta est ordinairement 
simple ; dans les carnassiers et les rongeurs , 
chaque fœtus a son placenta simple ; dans les 
ruminans , le placenta est multiple , et c'est ce 
qu'on appelle les cotylédons. Le cordon ombili- 
cal contient , outre les deux artères et la veine , 
un canal connu sous le nom d'ouraque dans les 
herbivores. L'ouraque communique avec l'atlan- 
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tolde ; c'est là que se rainasse Vurine qui sur- 
chargeroit trop la vessie. Dans l'homme, l'allan- 
toïde. existe aussi, dit - on ; il est difficile de la 
trouver. Albinus néanmoins ëtoit parvenu à la 
démontrer. Le chorion et l'amnlos sont les deux 
membranes qui revêtent le fœtus. Les vaisseaux 
ombilicaux du poulet pénètrent îe jaune, et font 
l'office de vaisseaux absorbans tout le tems que 
dure l'incubation. C'est là encore une preuve de 
la préexistence des germes ; les partisans de l'é- 
pigénèse ne sauroient le nier. Far l'incubation , 
tçs vaisseaux qui étoient jaunes , deviennent rou- 
ges , et le système vasculaïre est complètement 
développé. 1^ semence n'a donc fait que mettre 
en jeu des organes déjà développés , et qui 
h'attendoient que le contact d'un agent vivîjî- 
cateur. Dans tout œuf d'oiseau , il y a deux 
blancs ; ils sont destinés à rendre le jaune plus 
fluide , et à lui faciliter son passage dans les 
vaisseaux ; l'air extérieur e^t nécessaire à ['incu- 
bation. Le jaune est suspendu par deux cor- 
dons ; et de quelque manière qu'on tourne 
l'œuf, le jaune occupe toujours la partie. supé- 
rieure au moyen de ces deux lîgamens supenseurs, 
Le poussin a reçu sur la pointe du bec un 
tubercule de nature pierreuse , avec lequel il 
fend la coquiDe; puis, avec son bec, iliàiti'oiHce 
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d'un coin pour se frayer une issue ; ce fuWr- 
faile disparaît peu-à-peu après que le poussin. 
est venu à la lumière. Plus les animaux sont 
imparfaits , plus ia nature a multiplié les oi^anes 
chez eux ; ainsi la chenille a plusieurs jambes , 
tandis que J'aigle n'a que deux ailes. I^e têtard a 
«ne circulation toute différente de la grenouille. 
Le même changement & lieu dans les oignes 
digestifs. Dans les insectes , l'animal qui sort de 
l'œuf est tout différent de celui qui a pondu l'œuf. 
La chrysalide est contenue dans le corps de la 
chenille , corpme on peut le voir si l'on enlève 
la peau de celle-ci. C'est à la graisse qui est 
contenueen grande quantité dansl'épiploon qu'est 
due la métamorphose des insectes ; cet état lé^ 
pond à celui de la puberté des mammifères. Xa 
chrysalide n'est point un corps propre , c'est un 
papillon contracté.Xa métamorphose des insectes; 
le développement du fœtus dans l'œuf n'est donc 
qu'une nutrition à une époque donnée. 

De tout ce que nous venons de dire , il est fa- 
cile de conclure que le fœtus préexiste dans tous 
les œufs des vivipares et des ovipares avant la 
fécondation du mâle. L'analyse que nous avon* 
faite des organes , du mode et des produits de la 
génération dans les différentes classes d'animaux 
que nous avons cités , nous prouve d'une ma- 
nière 
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t^èrë îiTëfragable qu'ïb se reproduisent D6n pàl 
épigenése ou cristatlisatioQ , mais par une simple 
vivificatibn opëréè par le mâlê (i). 



(i) Si nous teVelKÎiquons ici aTCC Uilt de soin l'in- 
fluence lies &nunes sur le produit de la gënëration ^ 
t'est pai^e qn'on a toujours paru ignorer cette graudé 
vérité physîologiijiie. Avant réludê des rapports du phj- 
iique au tnoral , un ittari pouvoil Être cxcasable de s« 
montrer indifférent sur le chois de son épouse } mai> 
■jU^nd on sait , comme aujourd'hui , que nos faculté* 
iatellectuelles dépendeht de nos facultés organiques , et 
qu'il y a une si étfoite union entre ^'âme et le corps , 
un hopime d'esprit qui se mésallie , se retid coupabld 
envers la société d'un crime de lèse-mégalantropogéné - 
aie. Pour tout être jiêiisant , il existera toujours unri 
ligné de démarcation eutre te géuie et t'idioUsmc , et 
celui-ci ïera toujours regs.rai cOmlne une véritaUe TQ-' 
tore qUe toutes nos idée! libérales n« pourroiit jamais 
«nnoMir. C'est sur-tout par la voie des femmes que 
cette .lèpre de l'esprit humain se perpétue. Aussi chez 
les Indiens , qoi sont les peuples les plus sages de U 
terre , c'est la femme qui ennoblit le mari. Dans cer- 
tains cantons , il n'^ a que les princesses qui héritent 
de la couronne, quoiqu'elles aient des brachmanes 
pour époux , tant on est persuadé que la mère se 
Kprodûit et revit toute eatière dans la jeune priùcesstf 
qu'elte s mise au jour. 
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CHAPITRE VII. 

Identité des îoix pkysiologitjttes dans thomme 
et chez les animaux. 

Ol ce n'est pas dans l'individu qu'est la plus 
grande merveille , mais dans la sacce&sion et la 
durée des espèces , nous devons être peu surpris 
que les lois de l'animalitti soieut les mêmes daas 
tous les êtres. La nature , comme le dît Cuvier , 
semble n'avoir travaillé que d'après un seul pa- 
troQ général , et ta masse des ressemblances de 
l'bomme aux animaux est plus grande que celle 
des différtaices ( i )■ En effet , quand on consi- 
dère d'un point de vue un peu général la cliar- 
pente de Ibomme et des quadrupèdes , on re- 
connoit bientôt que c'est chez tqus le même 
londs de simcture , modiHé difFéremment en 
dinérentes espèces. Il ne faut, pour s'en con- 
vaincre, que jeter les yeux sur les planches ana- 
lomiques où sont représentés les squelettes des 
divers animaux qui ont été disséqués. Depuis 
l'bomme , le singe , le cheval , jusqu'à l'écureuil , 
la belette , la souris , on verra par-tout le m^mo 
dessein , la même ordonnance , les mêmes rap- 

(i^ CdUrs de Zoologie, aa collège de France.— «An X> 
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ports essentiels , à quelques variétés prhst ISé" 
pine formée d'une suite de pièces articulées le» 
unes aux autres^ , comme par autant de char- 
nières , porte à son extrémité supérieure une sorte 
de boite osseuse , plus ou moins allongée ou ar- 
rondie, qu'on nomme léte ; dçs arcs osseux , qui 
d'un côté s'articulent avec l'épine , et de l'autre 
avec une pièce qui lui est opposée , formant une 
autre boîte plus spacieuse. XiCS extrémités supé^ 
rieures et iurérieures tiennent encore à l'épine 
par difTérens liens interposés , et niaintienneat 
le corps danslesdiversesallitudes que ses besoin» 
exigent. Cette économie est si généralement ob- 
servée, qu'on a même remarqué que les vertèbres 
du cou sont au nombre de sept dans toutes les 
espèces de quadrupèdes. Le chameau et te dro- 
madaire n'ont pas plus de vertèbres que l'ëlé-, 
phant et le orang-outang. Cela s'étend à tous les 
poissons qui respirent ; mais cela n'a plus lieu 
chez les oiseaux ( i ) . Nous ne sommes à ne con- 
sîddrer que la partie maléiicllc de notre, être , a 
dit Mujfon , au-dessus des animaux , que par 
quelques rapports de plus , tels que ceux que 
nous donnent la langue et la main. Si l'extérieuc 
dill&re quant à la forme des parties, aux poils, 
(■) Vo^ez le dûcours préliminaire sur les iOsectcs , daiu 
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à la peàa qui tes recouvre , l'anafomïe nous ap-^ 
prend que leur structure intérieure est exacte- 
ment ia même. Tous tes grands animanx ont , , 
fiomme f'homme , un cœur , dés pdamons, un 
estoiiiac , un foie , une rate , des intestins , ofler 
vessie. La circutaiioft se fait dans tous au moyeiï 
de grands canaus menîibranéux , connus sùïa Itf 
rtom d'artèïesét de veines; tes sécrétionsont lieu 
dans l'un etdans tes aulres par te secîoursd'm^â--' 
nespa^fditemenl identiques. Quoique tes alimena 
varient quant à la quâtité et àla quantité, dans 
tous cependant la digestion se fait d'après les 
mêmes principes. La nutrition , t'accroisSement 
et la reproduction s'exécutent d'^après les méme^ 
tois. Tous- tes quadrupèdes ont , comme l'homme, 
uh teins de jeunesse, d'adolescence , d!e vieillesse 
et de caducité ; et quand le fhiide de ki -vie s'est 
écoute pour l'un et pttur les autres , l'heure de 
h mort sonne 'également pfouf tous. 
■ Le système nerveux et sensitïf préséùte ûsta 
fhomlme et dans les animaux vertébrés la même 
structuré anatomique , et ils onttousles cinq sens 
de nature. Je ne doute nullement qu'aiï lieu dé 
Finstinct machinal qu'on leur accorde si iSbéra-i 
lemcnt , ifs ne jouissent à leur manière d'une rai- 
son plus ou moins, éclaîrée., suivant l'état de per- 
icction de leur organe cérébral. L'être ^và est 
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sensible à b douleur et au plaisir-, n'est pas une 
pure machine. L'être qui a de la mémoire , qu; 
conçoit de l'amitié et de la h^ine, ne^t point, à 
coup sûr, un vil automate. Àliea, philosophes 
«artésiens , écouter dans] les bois les gémiseemens 
de la plaintive tourterelle qui a perdu sa compa- 
gne, ou les accens douloureux de la tendre mère 
à qui le perfide oiseleur vient d'enlever aes petits; 
si vous n'êtes point émus de leurs cris et de leurs 
plaintes , renonce^ à votre qualité d'homme , puis- 
que vous êtes insensibles à la douleur d'autrui^ 
rentrez dans les forêts, et regardez-vous vous- 
mêmes alors conime des machines uniquement 
mues par le besoin et l'automatisme ; j'y consens : 
vous formerez dans la nature la classe )iisqu'icL 
inconnue, mais monstrueuse, des êtres vivansio- 
sefisibles. 

Piiffon, il est vrai, adoptant le sentiment de 
Descartes, a regardé les animaux comme des. 
machines. Devoil-on s'attendre que le noble his- 
torien des animaux ne rapporteroit qu'une si- 
abiecte théorie de leur commerce ? Aussi , Condil- 
tac indigné l'a-t-il traité comme un prélre qui 
tomberoit dans l'athéisme. Qu'étoït l'homme 
avant l'invention des mots et la connoissance d^ 
langues ? Un animal de son espèce ,' q^t , avec 
beaucoup moins d'instinct que les autres , -nlé^oic 
G 3 
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distingué que par une physionomie qui annon- 
çoit plus de discernemenl. Les mots, les lan- 
gues, les loix , les beaux-arts, sont venus. On a 
dressé un homme comme un animal , on est de- 
venu auteur comme porte-(aix. Un géomètre a 
appris à faire les démonMralions et les calculs les 
plus difBciles , comme un singe à ôter ou met- 
tre son petit chapeau ; tout s'est fait par des 
ngnes. 

Le législateur des Juifs, en comprenant les ani- 
maux dans les peines portées par la loi contre le* 
malfaiteurs, faîtvoir qu'ils étoient quelque chose de 
moins vil à leurs yeux qu'ils ne le sont aux nôtres, 
et que l'ioterralle qui 5ul»iste entr'eux et l'homme 
étoit alors moins sensible qu'il ne l'est aujour*^ 
d'bui (i). Dieu, en ordonnant le repos le septième 
jour , dit qu'il le fait pour donner quelque relâche 
aux esclaves et auxbétes deservîce(3). Il défend de 
couper les animaux et de lier la bouche du bœnf ■ 
qui foule le grain (3). Il veut que si l'on trouve 
un nid avec la mère sur ses petits ou sur ses œu(s, " 

(i) Si ho» cornu ptrcuêierii virum oui mulierem rt 
mortui fiurint , It^dibut obruetw. Esod. ch> XXI^ 
V. b8. 

(a) Esod. ch. aS , v. 12. 

(5) Lwii, cb, 33 , V. 34. 



de, Google 



(.03) 
«n laisse atler celte mère fi). Les anciennes ioïr 
défèndoient de tuer aucun des animaux qui ser- 
Toieitt au labourage (2). Dans les préceptes de 
Ram , si respectés aux Grandes-Indes, il est ex- 
pressément [défendu de tuer les bœufs (3) ; au 
Madoré, c'est un crime digne de mort (4)> Dans 
la Syrie, on n'en mange jamais (S). Une loi très- 
remarquable d'un empereur du Japon ordonnoïl 
de traiter avec" douceur les animaux (6)- Les 
Egyptiens eurent tant de reconnoissance du pro- 
fit et des services qu'ils liroieot de certains ani- 
maux, qu'ils leur rendirent les hormeur3divins(7). 
Les Athéniens avoient défendu, sous peine de ta 
vie , de faire mourir aucun des animaux qui ser- 
TOÎent au labourage. Pline marque , comme une 

(i) VtuL ch. 2s. T. 6 et 7. 

(a) Ccelian. Hist. AniraaL Lib. 12, ch. 54- — T^arra 
^û* R» Rtuticà. Lib. 2, ch. 5. — Porphir deAb»tih.\À}>, 
2 , pag. 1 38. — \oyei. aussi Aralu» , F'itgil* f ColumelU 
Pline. 

(5) f^ayage dt la Bou!ay*,-pag. iS;. 

(4) Leltret EdiJianUs.Toiot 12, p«g. gS. 

(5) HUron. , in Jovinian. Lib. 2 , ch. 6. — Mercw 
<fo /Va?»c« , février , 1727, pag. 331. 

( 6 J ^pud Ktmpftr, histoire <lu lapoa , tonte I. 
P»g'î*64. . 

(7) Diod. da Sicil*. Lit. IL 

G4 
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chose fort «xtraordioaire , le nom ^u premier qui 
tua UQ de ces animaux dans la Grèce (t). Le 
même auteur dit qu'à Home on condami)» à 
l'exil un laboureur pour^ avoir tué son bœqf, 
compagnon de ses travaux (3). Strabon remarqua 
f|ue les Massagètes ont des brebis, mais qu'îb ne 
les tueot jamais, pour proBler de'leur lait et de 
leur laine (3). Porphyre pense que les bêles ont 
à leu^ mode l'usage de la raison et de la parole. 
Fabrice d'Aquapendente pense de même, dans 
le beau traité qu'il a fait du langage des animaiu[< 
Le premier, au 3^. livre De non edeadâ carnet 
rapporte qu'Apollonius de Tbyaoe, Mi^ampède, 
Thirésie et Thaïes ont entendu le langage des 
biétes; mais Aulugelle se moque de la méthode 
qu'on dit en avoir été donnée par Pline le jeune. 
L'histoire de l'intelligence, de l'industrie et de 
rattach:çmeHt de certains animaux pour l'horume 
etpour quelques individusde leur espèce,sero(tbien 

(i) jinimal occidit primas hyperbius Martis filiat 
Fromelhmt ftowm. Lit. VH, ch. 5S. 

(2) Socium tniia iaborit agrique culiurev Jta&<wuu 
>oe lutimalftemtteapudprioreê curm, ut sit intereTem. 
pla damnalus à populo romaao die dictd qid oceidtrat 
hoven , aetuague in eailium tanquam eolttmito «ito Ai- 
^rrtmplo. Lib. VIU , ch. 45. 

(5:iLib,XI,pag.558, 
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propre, je pense,à aouâfaire révoquer en doute lear 
pur automatùme. On trouve dans les auteurs mille 
iaits intéressans et curieux à cet é^rd ; mais nous 
n'enciteronaaucuQ, parce que nous n'écrivons pas 
une encyclopédie psycho-zoonomique, et que 
d'ailleurs on peut consulter avec fruît l'ouvrage 
quç vient de publier le cit. Leroy , ancien lie»- 
(«nftnt des chasses du parc de Versailles. 11 nous 
auf&t d'appliquer indistinctement à tous les ani- 
maux ce que Quinault disoit.de son teqis des 
«iseaus : 

Bd aaioi)r ili naU ton* 
Moins bîlea que p^ui. 

Nous ajouterons de p|us , avec Çottâillac, que 
la ressemblance qu'il y a entre les b^tes et nous, 
prouve qu'elles ont une âme , et la diiFércnce qui s'y 
rencontre, prpîiYequ'eIIeestinféricureàIaDÔtr€(l). 
Quoique nous vcuillions relever un peu la condition 
si abjecte des animaux.lour-^-tour nos compagnons 
et n0!> ai^ls, i^os esclaves et nos victimes , ^ovs 
sommes Ipliî d'en vouloir tirer des-conséqueiiees 
çontrairesai^xpi'incipesdelaifior^le «taux dogmes 
sacrés de |a religion. Nous savons que Saint 
Auffistin a dît que les brutes ont une^it vital, 
gui est doué de sentiment et de mémoire, mais 

(i) Ori^M -et» OinnoUtanc»! Humaines, 'Tout. I , 
page 75. 
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qui manque d'inlelligence, et qui s'ifvanoait à 
la iDort (i). Nous reconnobsons, avec un au- 
teur célèbre (2), qu'après avoir gradué la dou- 
leur sur l'échelle de la sensibilité , et con- 
duit la vie et le sentiment par des passages insen- 
sibles, depuis la plante jusqu'à l'animal le plus 
parfait, la nature, en arrivant à Tbomme , a 
tout'à-coup rompu la gradation , et laissé une 
lacune immense entre nous et les animaux, de 
peut- quel'bomme, ayant la sensibilité par excel- 
lence, ne répugnât trop à dévorer des cr^lures 
qui sentiroient et penseroient avec lui et comme 
lui. Nous sommes trop heureux, s'écrie un ancien, 
que Dieu nous ait interdit tout commerce d'es- 
prit et de cœur avec les animaux, en leur refu- 
sant la parole ; quel barbare voudroit plonger ses 
mains dans le sang d'un agneau qui lui diroit ya* 
vous ai-jefaii? 

L'animal ne pense que pour vivre, et l'homme 
subordonne sa vie à sa pensée. La^planle a la 
vie, la nutrition, la fécondité et peu de sentiment ; 
la brute a la vie, la nutrition, la fécondité et 
beaucoup de sentiment; l'homme a la vie, la na- 

(i) lAh. dé Scientid verœ pilx, cap. 4. Et dé éfirit» 
et animo , cap, aï. 

(a) Rivaro). Diteotm sur léê faeuUië inléOéctutUa 
*i morale» dé tkotnmt. 
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trîtion, la Cécondîté, le sentiment et lapens^; da 
sorte qu'on admire davantage la vie dans la plante, 
Je sentiment dans l'animal , et la pensée dans 
l'homme. La plaote ayant fixé ses racines dans la 
terre, et déployant ses branches dans l'air, reçoit 
de ce double magasin une subsistance toujours 
assurée ; la nature même est sa pourvoyeuse : l'ani- 
nial étant obligé de chercher sa pâture , le senti- 
ment est pour lui précurseur et sentinelle ; mais 
l'homme, appelé à de plus hautes destinées, a 
la penséç pour directrice du sentiment. La na- 
ture veille donc sur la plante par elle-même; suc 
l'animal, par le sentiment, et stir l'homme par la 
pensée. Ces trois grandes familles ont en com- 
mun le besoin, la nutrition, la fécondité; les de- 
grés du sentiment et la pensée sont leurs diffé- 
rences. L'homme demande à la terre des maisoDS 
et des villes; des habits, aux troupeaux; des na- 
vires, aux forêts; à l'aimant, la clef des mers; 
C'est lui qui dispute le sable aux vents pour le 
fixer en cristal , découvrir dans la planète A'Hers- 
chell de nouveaux cieux, et dans un ciron un 
nouveau monde.... L'amour, si impétueux dans 
les animaux, mais s'allumant et s'étcignant tour- 
à-tour avec les saisons, ou brûlant sans choix 
pour l'objet qui l'excite, peut-il entrer en com- 
paraison arec ce sentiment tendre et fidèle, qui 
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ne voit qu'un homme entre tous les hiammes , 
qu'une femme entre toutes les femmes : c'est cette 
préférence . ce calé moral et profond , qui épure , 
conserve et divinise l'amour. iL'industric puUi- 
que, dans les animaux, naît et meurt toute en- 
tière à chaque génération. Une prompte et fatale 
perfection les saisit au début de la vie, et leur 
interdit la perfectibilité. L'homiAe part plus tard 
pour arriver plus haut ; mais cette immense 
carrière, c'eçt ta société qui la lui ouvre; c'est là 
que l'homme se greffe sur l'homme , les nations 
sur les nations, les siècles sur les siècles , d'où ré- 
sulte cette inconttetable vérité que le genre hu- 
main est toujours supérieur à quelque grand 
homme que ce soit , et que chez les ani- 
maux l'individu est toujours égal à l'espèce. 
On peut dire encore dts animaux, que s'ils 
n'augmentent pas leur industrie par l'associa- 
tion, ils ne la perdent pas dan.* la solitude. 
Le castor, lorsqu'il n'est pas gêné par la pré- 
sence de lliamnie , retrouve ses talens en revoyant 
ses déserts, ses bois, ses rivières. It n'en est pas 
ainsi de l'homme; il ne peut gagner beaucoup à 
l'association , sans beaucoup perdce à l'isolement : 
comme les diamans A le« métsux, l'bonme naît 
encroûté, et comme eux it oe ^ok son éàaX 
qu'au frottemail:. 
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De tout cela îl fautconclure que les loix physio- 
logiques sont les mêmes dans l'homme et chez les 
animaux, et que si la géDëration de ceux-ci suit 
des règles constantes et uniformes , la reproduc- 
tion dans celui-là doit être calquée sur lé mâme 
moule, et les individus qui en luisseut doivent 
eonservêr de père en Els toos les traits phyMOr 
gnomiques de leur iamille. 
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CHAPITRE VIII. 

Xies enfant héritent des qualités physiques et 
morales de leurs parensi 

ljETTE'V4fri(é retentît à l'oreille de tous les peu- 
ples depuis le commencement des siècles , et cha' 
que jour l'expérience nous la confirme ; il fau- 
droit être bien prévenu ou bien aveugle pour en 
oser contester l'évidence. Si un fils n'apportoit 
pas en naissant le caractère physique et moral 
de son père , le croisement des races seroît uï)e 
chimère , leur dégénérescence une erreur, et l'his- 
toire des maladies héréditaires un roman. IgnO' 
re-I-on que les Homains prévenoicnt les naissan- 
ces monstrueuses, en condamnant à la moitiés 
enfans mal-conformés. Quelque barbare que fût 
cette coutume aux yeux de l'humanité, elleavoit 
néanmoins son onginc dans le perfectionnement 
de la bcaulé physique du peuple-roi de l'univers. 
Frédéric -Guillaume de Puisse, en suivant les 
mêmes principes , mais d'une manière bien plus 
philosophique , et sur-tout plus favorable à ta 
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nopulation , est parvenu à embeMiren quelques 
anoées sa nation. Ou sait que ce granrl roi avoït 
un goût excessif pour les hommes de haute taille 
et de belle figure ; il les attJroit de toutes parts 
dans son royaume. ; la fortune chez lui rendott 
Jieureux ceux que la nature avott formés grands. 
Aussi cette nation se distingué aujourd'hui par 
les tailles les plus avantageuses et par les figures 
les plus régulières. 

N'esl-jl pas vrai qu'ordinairement les enfan» 
ressemblent àleurs païens, et que les variétés avec 
lesquels îb naissent , ne sont souvent que les edets 
de cette ressemblance ? Tous les jours on a la 
preuve, en suivant ces variétés , qu'elles tirent leur 
origine de quelque ancêtre inconnu ; elles se per- 
pétuent par des générations répétées -d'individus 
qui les ont , et s'efFacent par des générations d'in- 
dividus qui ne les ont pas ; mais ce qui est peut- 
élre encore plus étonûant, c'est de les voir re- 
produii^e; api-ès une longue interruption. II n'est 
pas rare que des enfans , qui ne ressemblent nî 
i leur père , ni à leur nière , naissent avec les traits 
<]e leurs a'i'eux. La nature contient le fonds de 
ces variétés , a dit Maupertais , mais le hasard 
OH l'art les mettent en œuvre. Nous voyons 
paroitre des races de chiens, de pigeons , de se- 
rins, qui n'éloient point auparavant dans la na- 
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(are ; ce ne aoôt d'abord qve dés iodiridus Cap' 
lutls; l'art et tes générations répétées en ont fait 
des espèces (i). XjC fameux Lyotinet créoit tout 
Jes am quelque espèce nouvelle, et dëtruisolt celle 
qui n'étoit plus à la mode ; il changeoît à son gré 
les forme; , et fiiFiait les couleun. Ne vok-tm pat 
chaque jour des races dé louches , dâ boiteux « 
de racliyiiques, de goutteux et de phlysiques? 
Heureusement que la nature , par le dégoût qu'ellti 
a inspiré pour ces délauts , ua pas voulu qu'ils 

• se perpétuassent ; ces races s'éteignent sans pro-- 
géniture , à moius qbe le sordide intérêt et lia 
vaine ambition ne recherchent ces ailiancei mons* 
tnieuscs. 

La singularité des doigts surnuméraires S'étend 
i des races entières ; rien de plus curieUx à ca 
sajet que les deux faits biles par Ma^iVrtÙit et 
Bonnet, sur l'hépédhé du sèxdigitistbe. ' 

Jacob ftidien', chirurgien à Berfln, est d'aaé 
de ces races ; né avec six doigts à chaque maÎK 
et à chaque pied , ît tient cette singaWité de sft 

' mère Elisabeth Ruben qui la tenoïc éHe-rbéme 
d'Elisabeth Hortsmaniï dé Rostodc. Elisabeth 
Rahen la transmit à quatre eniàns, de huit qil'elle> 
eut de Jean -Christian Ruliên, qui n^vt>il rien 

(i) Dans le lacrgage technique des naturalistes, ce ne 
tout qae des vuiétêsjla nature seule tr^ lei espèces. 

d'extraordinaire 
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âVxtraord'inatre aux pieds ai aux mains. Jacob 
Rtlhen , l'tiR de ces enfaas sexdigitatres , épousa 
à Dantziek , eii 1 733 , Sophie-Loaise de Thua- 
gen ; il en eut six etifans ; deux garçoQs ont ëté 
sexdïgitaitei. L'un d'eux , Jacob Ernest , a sii 
flôigts au pied gaucKe et ehli^ au droit. II avoit 
è la itiain A-oiie un sixième doigt qu'on lui à 
fctJupë ; à la 'gSuclié , il n'a k h place du sixième 
d^igt qu'iine vetriie.' On voit par cette analogie 
<joe lé seitîigilîSrtrt! "se transmet également par !ê 
Jjèreétparfa-mère; on voit qu'il s'altère par Tal- 
ïx&ace des tJuÎKîdigitaires , et qu'il doit finir par 
e'éïeindre par ces aHiànccs répétées , tandis qu'éllfe 
te p*rpétueroil (ràr des alliances oii ii seroit cotrd- 
îthihaux deux sexes. Je ne trois pas que péri- 
^tUïe' ttgàrdfr'ht xontînaation dtt seiïdigifismé 
comme un efïet du Hasard. Je veux bien crOÎré 
ijùfe'ces doigts suntumëraires, dans leur première 
ttrigine , ne sont qrfd des variétés accidentelles; 
iitàis lés variétés, confirmées par un'nombre suP- 
fiiatffde géiiÉraliohS , où les deux sexes les ont 
Wesf ,' fondent des espèces (i), 
'■'. Ôràtiô-Kallèïa' , lié d'un pèi-e'qui arvoît sept 
étiTitlis , est veau au monde avec six doigts aux 
ntdin's et auxpiieds. Les six doigts déÂniainâ sont 

(ij MauptrtuU , f^énua phjrtique , *t Lettrtt PAiio- 
iùphiqûu. i4- Pag. 376. 

H 
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{MirfailcmeDt bien formés, il l^s repiue tous avec 
une égale làcililë; celui qui est de surplus, tient 
de l'index et du médius; ceux des pieds sont dif- 
formes , et rendent le pied désagréable par l'es- 
pèce de couronne qu'ils fortnenfà sa poiate. 

Ce Giatio-Kalleïa , s'étaùt marié à l'âge de;23 
ans,, a eu quatre enfaos, Sahçtor, George , An- 
dré et Mûrie. Sabalor, l'aîné de tous, est né 
avec six doigts aux mainâ et a^xpï^ds, Le& mains 
ne sont pas aussi bien formées .q^jçç^les du pèi-e, 
mais les doigts du pied soQt.]|>ieo.aFr^Pgés.; ,)« 
.dixième est plus court que içs autres , mais cela 
u'empéchepasquelepieduesipiitd'qiiebeltefcfrnijC. 
. Ce iVâ^â/or s'est marié à l'àgç(^e.diK-neufans,et,3 
eu jusqu'à, pré^«çnt deux.g^u'^ons e^:ijn:fe.&lle avec 
six doigts, aux mains et aux -pieds!, . et. un,^5i;ft^ 
^rçon qui n'eij. a que çioqj , :. ; ;., ,-., , 

,.,. George , s^coiDsi £ls: de Gratio^ est né..a)i;ej9 
cinq doigts 3ux mauiset aux,pinjds,.Qp remarque 
ccpendîint.4jne,dîfrorinilié dijns ;I»:.Bta«is y.s^ 
jdeux pouces sone.pUis longpetiïtlMîifiros^lM'iifefiff 
devroieni l'être; et en les manant y. on sept d^jiu 
le milicu.unuç espèce de sépi^ratlon, comme,s'iI y 
aroit deux doigts renfermée sous une niépe picfui, 
Jl^s cinq doigts de;» pieds sçnt'àroi'dinaire^iexT 
<'^ifé4es^e«x premiers du pied-gauche qni-sont 
crtllés ensemble. Ce- George., «"étant marié, a eu 
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trois filles «t un garçon; les deux filles aînées ont 
chacune stx, doigts aux mains et aux pieds, et la 
troisième , qui a Six doigts à chaque main et au 
pîed droit , n'en a que cinq au pied gauche 
qui est très-bien formé, l^e garçon, qui est en- 
core à la mamelle, n'a que cinq doigts aux 
mains et aux pieds. 

André ^ troisième fils ^e Gralîo , est né aveo 
cinq doigts bien formés à cliaque membre,, et a 
fait plusieurs enfansqûi n'ont, aucune difformité, 
Marie, fille de Gratio, est née avec cinq doigts 
aux mains. et auk plens ; mats elle a dans les deux 
pouces la, même dil!formité que George. Les cinq 
doigts des pieds sont â l'ordinaïre ; elle s'^est ma- 
riée à l'âge de i8 ans, eta.eu.deux garçons et 
deux Hiles ; un des gai-çons a six doigts a un pied'; 
et les trois 'autres sont formt^ à l'ordinajré (i).' 
M. Aeriûù a consigné le; fait siiivant dans lé 
journal dé physique (i) : il se trouve dans.pî'ù^ 
sléurs paroisses du Bas-Anjôif ,' et de tems immé- 
morial ,. des familles sexdigitaires , et celle diffoi*'- 
milé s'y perpéliic , quoiqu'al liées aVec des per- 
sonnes.quî en sont exeinples. Cest tbiijours à èà\é 
(0 Obs*rvftlioo,con%upiquée;àRëauinur.parG<>i|fr' 
lea de, RiviUe , insérée dans l'-4rt d$Jave f'clorf Iti ^ou,- 
irU , tom. II. pag. 377. ■ 
(îj NoYciul>rei774- 
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dJes policés que croissent les doigts surnum^rai* 
rés', et leiirpremière phalange qui est situééà l'os 
trapèze dû carpe , et qili répond aux os du mé- 
tacarpe , est cohtiguë dans toute son étendue aveu 
célïe du' pouce que la même peau couvre ; quef- 
qiiéToîs les deux autres phalanges suivent aussi la 
même direction et la même côntigùitê dans toute 
leur longueur , et forment par ce moyen uhpôùce 
douhlé qui est un peu fourchu à son extrémité, où 
il y a deux ongles. Que ce Soît le père ou la jnèrè 
qiïi soient atteints , et qilî propagent cette diFfor- 
milè ,ïéi enïâns des deux sexes en sonVindiffêrem- 
iiienl afFec'tés ; ils n'ont pas toujourslés pouce» 
doubles , niais souvent contrefaits. Un hooame ou 
iine femrne sexdîgitalre ont quelquefois une par- 
lie, ,fet même tOMs leurs eliïans exempts de cette 
difformité , tandis, que ces. derniers au aîntraïre 
produisent des rejétlons'chez qui elle paroît dans 
le, ^lus grand degré. On à aussi étë'puipiis "que, 
dans quelques familles qu'on ne soupçonnent point 
de ce vice , il naissoit .un enfant avec six doigts 
;à ufte .niain,. et quelqueffiis autant à diacune. 
-Qàfr^is-je r-on en a.J3iémè vu enavoir six à 
fuîit ct-^pt à l'autre ; ittafa î^i*s-svt»ir eXaùiinê 
la famille élremotité àla' Source, 'àVest toujours 
trouvé que quelques-uns des ancêtres àvoiënt un 
pareil: v{p ^^ conformation.' 
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Les qoatre races primitives ou variéfës de l'es^- 
pèce humaine , qu« les naturalistes ont observées- 
sur I^ din,érçn$ ppints du globe , se conservent 
pures et sans niélaage , tant qu'un sang élmng^ 
n'ajtèrepoîiitleur organisation primitive. Ainsi on 
n'« jamais vu le iTartare-Calmouk emprunter !a 
beauté du Tartare-Circasse son voisin. L'homme 
le moins exercé distingue au premier coup-d'œtl 
les tétQs européennes des Mongoles, elles Africai- 
nes des Jjapones ; et il saft, très^bien que te mé- 
hugc respectif des divers pcuplçs de 1» terre , 
donne dçs types nouveau?; , ne fiissent-ils même' 
gqe des abâtardissemens. On doit peu s'étonner, 
d'après cela , que les nations fes plus cpminerçan- 
|es n'aient presque pas de physique national. 
£lles sont forméçs p«r t^t d'aggrégats divers , 
qu'il n'y a fJu9 d'honjogénéité- daqs les produit» 
diï mêqie nxoule. Sans doute quç {^sar «t Jk- 
fiie , qpi «pwg ont si bien déerk les moeurs çt 
tes traits- physionomiques des anciens Gaulois et 
des Çennains , ne reéopnoltroieut plu» aujour- 
d'hui leurs dcAcendans • s'il làUait en juger it leur- 
taille sveltQ , à leur maintien' cadencé , à leur 
£gure romanùée (r), parce que ces premiera- 

<i) Les Gaulois, sf jaloux de leur blonde cb^^l^"^ > 
li porl<})^t fl^ttan^ suj- leurs épaules , .semblables at^ lioir 
^ne parolt iamajs plut beau que lorsqu'il a oue «npcr^e 

Ha 
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peuples, n'ayant point de commerce au-dehora; 
vivoient, pour ainsi dire, en famille , et ne rece- 
voient Jamais des étrangers dans leurs alliances. 
C'est par une raison contraire que j'ai observa 
<]ue dans les villes maritimes , on ne reconnoît ■ 
presqu'aucune filiation dans la figure des indivi- 
dus indigènes. 

On nomme au Cap , basters ( i ) les enïàns 
qui naissent du mélange des blancs avec lesHot- 
tentoles. Le caractère de ces individus tient plus 
de l'Européen que du Holteftlot; ils ont plus 
de courage, plus d'énergie que ce dernier; le 
travail ne les rebute point ; en revanche, plus bouiï- 
lans, plus entreprenans , ÎIs ont plus de mé- 
chanceté. Le hasterh\a.nc est bien fait , robuste ; 
sa peau d'un jaone plus clair que celle du Hot- 
lentot , a la couleur d'une écorce de citron des- 
séché ; la vue en-^est désagréable ; ses cheveux 
sont noirs , plus longs et moins crépus. Laeom- 



!. Ili auroient cru d'ailleurs perdre leurs fbrces , à 
l'exemple de Sarnson, par la coupe de leura chevcui. £h 
ïùea ! DOS petits maîtres d'aujourd'hui , à ^mbes de fu- 
seau , et à taille de peuplier , s'houorient d'avoir la tête à 
la Tiu** ; aussi leurs forces sont a peine capables de rom- 
pre une toile d'araigaée. 

(i) Vojage de KaUkoù en Afrique-, pages iï65 
- et a66. 
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maïiication des femmes de celte race produit , 
comme il est naturel de le croire , une espèce 
encore pIosLIanche , dont la chevelure est aussi 
d'autant moins frisée ; et quoiqu'en aliant tou- 
jours graduellement' , il y ait^ plus à ta fin de 
différence sensible avec les cheveux et la blan- 
cheur de la peau des Européens , la proéminence 
de sa pommette se fait toujours remarquer; c'est 
un caractère indélébile qu'on reconnoît jusqu'à 
la quatrième génération. 

La copulation des femmes hotlentotes avec 
les nègres , donne naissance à des individus bien 
supérieurs à ceux dont je viens de [>arler ; ils 
sont d'une stature plus belle et plus distinguée ; 
ils ont une figure plus agréable et plus préve- 
nante -, leur couleur qui tient te mtlteu entre le 
noir do père et le fond olivâtre de la mère , est 
bien' moins choquante pour les yeux ; leurs qua- 
lités physiques et morales sont au»si très-drflfé- 
rentes. On les recherche aussi pour le travail; 
mais ce qui les rend sur-tout estimables et très- 
précieux , c'est qu'ils joignent à beaucoup d'ac- 
tivité , sans turbulence , le mérite d'une Sdélité 
qui ne se dément jamais , et qui n'est guèrcs le 
partagé d'aucun èûsierh\anc — Chaque jour , 
ht race hottentotC' soumise aux colonies, s'é-' 
loîgne de son caractère et de" son -origlpe ; elle 

H4 
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s'abâtardit et se copfond par £op méUnge avec 
les nègres et les blancs ; sa dégénération &'ac-r 
cilère , elle disparoitra tout-à-fait. Le tempéra- 
ment phlegmatiqae et froid du Hottentot arrétç 
déjà assesles progiè^ de sa postérité , tandis que 
la même cause , chez la femme , produit un efïeï 
tout contraire et La rend très-féconde. Le* Hot-ï 
tentotes obtienuent de leurs maris troisou quatre 
çiitans tout au p)ys ; avec les i^re^ , elles tripleni 
ce nombre, et plus encore avec les blancs. 

Si le baster est d'un naturel méchant , s'il est 
. I^ardi , vindicatif , entreprenant , perfide, seroitr- 
çe , hélas ! parce qu'il est le produit d'un blanc 
et d'une Hottentote , et que les enfans tiennent 
plus du père que de la mère. Cette présomption ■ 
toute affligeante qu'elle soit pour i>otre espace , 
ne sera pas contredite ; s'il arrive , ce qui e^ 
bien rare , qu'une femme Iplanche ait d^ prit 
vautés ave>c un Hottentot , le fruit qui eç pro- 
vient , a toujours la bonhpmie , le^ ipclii^itiiQQ^ 
douces et bienfaisantes de S09 pi&i:e ; ma^s )çs bà-t 
tards des blancs et de& Hottentotif ppften;t 9^ 
contraire le germe de tous, les;, yiçes fti de tou^ 
les désordres. 

Mille exemples joumaliejs démo^itrfat Q^ft, 
so is tous les climats , les fils, héritent d$ I9 Qt^n^^ 
titntion physique dft, feur* pfews. , swi, çïC çett» . 
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CoqstitutioQ soit embellie par I? nature , où viciée 
par la société ( ï )• Ainsi sur les bords de Iftiner 
Caspienne , le sang géorgien est le plus bejii^ 
sang du moQde , et il sert à eotbellir toutes les 
nations qqi le recherchent dans leyis mariages. 
X-e sang de Pers,e , dit Chçrdm , est naturelle- 
laent grossier ; cela se vqjt aus Gtï^brcs qui sont 
les descendaua A^ anciens Pensas ; mais aur 
jourd'hui il est devenu fort beau par le mélange 
du s*Dg geoi^ien «t cirçasisim ; aussi n'y a-t-il 
aqcun homme de qualité qi^i oe soit né.] en 
perse , d'une mère géorgienne, o^ circaasienne i le 
roi lui-même est geoi^icn pu circassien du côté 
maternel. Lès. Turcs qui achetât UQ grand 
(uimhrç d'escluyes, sont u» peuple composé- de 
plusieurs peuples, et aujqurd'b,\n ils sont unç 

(i) A la naissance à» V^nt , dit Platon j l6a ^a% 
tHéb^èrvat nne S^ , « laquvUt w troara', cQiDSii» 1» 
(entres , Foras , dien àe l'AbqptlaQç?. Quaf»! î|s dirent 
bors de lablo , la Pauvreté en ^îiie ^ c^it que sa for- 
tune éti^t faite , si elle pouvoit avoif un enfant de 
Foras : c'est pourquoi elle alla adroitement se coucher 
k ses cdtés ; et quelque tems après , elle mît au monde 
PAuioar. De \k vient , dï notre phîtasophe , que 
l'Amour e'esf attaché au aerviee d« Vénus , ajiaat éti 
conçu le )anr de sa ftt<i. Cwmh U f pQV>i^ père l'AbiOitT 
djnç^j el la Panvreté pour mère , il tieot de l'un et de 
l'antre 
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1-ace perfectionnée ; ils sont robustes, et bien faits; 
et seroient très-spîriluels sans les préceptes de leur 
religion qui les condamnent à l'ignorance. 

Nous ne devons point douterquindépendam- 
ment de l'influence des climats , les difFérences 
si nombreuses qu'on remarque dans les divers 
peuplea,ne viennent, en plusgrande partie, de la 
transmission hérëdilaire , puisque les mêmes peu- 
ples transportés sous d'autres (limats; y coifser- 
vent toujours un air de famille. Voyez les JuiB, 
sur quelque point du globe qu'ils habitent , ib 
paroissent tous frères , parce qu'ils se marient 
toujours entr'eux , et ne souffrent aucune al-: 
liance étrangère. ' ' 

Il est naturel de croire avec Buffon que "les 
différences d'homme à honrme , de peuplé à 
peuple, d'abord introduites par les climats , se 
sont ensuite perpétuées de génération en géné- 
jTition ( I ). Ne voit-on pas -des peuples blancs 
dans les mêmes zones qu'habitent des peuples 
noirs, suivant les voyageurs Adanson et Bruce? 
M- .Dumas, qui a vécu long-teras dans les Indes 
orientales , a aussi vu , parmi tes noirs, des blancs 
dont lablancheur se transmettoït de père-enfib. 
Soit cpie ce soit là une maladie de -la peau , on 

(i) IlisL NaU tom. III. 
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lelle autre qu'on voudra , ajoute Maupetiuîs , ce ■ 
ne sera jamais qu'une variété héréditaire qui se 
eonfînne ou s'eiFace par une suite de générations. 
Depuis deux cents ans , les Hollandais du cap 
de Bonne-Espérance sont loin de ressembler aux 
Hottentots; et ne savons - nous pas que tes 
Guibres ou Parsis , qui ne se mêlent jamais à 
des races étrangères , soiit restés blancs au milieu 
deslndïensolivâlresî lies nègresquîontjes jambes 
timbrées .ttansmellcnt ,sous tous les climats , le 
même défaut à leurs enfans ; il en est de même 
des' Omaguas qui ont la tête plate , et des noirs 
de Calicut qui ont des jambes élépliantîaques. 
L'homme porc-épic , dont ïl est parlé dans les 
transactions philosophiques , transmit cette af- 
fection à ses enfans ( i ). Huarie nous apprend 
qu'un homme qui fut pris d'une pâleur extrême 
par une terreur subite , transmit à ses descendans 
cette allèction pendant cent quinze ans ( 2 ). Les 
Crétins dans les vallées des Alpes , engendient 
toujours des Crétins ; et la bosse même du cha- 
meau, qui est un vice contracté par l'état de ser- 
vitude, ainsi que les callosités de la poitrine et 
des genoux, se perpétuent de race en race. L'his- 
toire nous apprend qu'il y avoit autrefois à Rome 

(1) Tram, philoaoph, i^Si , tom. 49 , pog- 21. 
(3) Examen des esprits. 
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des fanjilles qu'on ne dîstin^QÎt que par le dé-> 
faut de leurs ancêtre ; de-là le$ sirv^pn^ , \^ 
nasones , Xt&froniones^ Xessilçaes^ \^ laéeon^t^ 
e(c. Jjes Sylles et les Cole$ étoiejot deus, famlUe( 
qui n'avpient qu'un testicule. Il mourut à I^ 
Rochelle une boulangère qui ne put s^ déliv^vf 
d'un enfant qu! avoit , comme son père, Iç$ 
épaules fort laides. Sur ce principe , la mère d<; 
Forestus , savant médecin , refusa en marisgç , 
pour sa fille, un homme fort riche , pareç qu'ij 
éloit large d'épaules , dans la crainte que^ &Uç 
ne mourût en couche ■ , suivant. l'eKpérienc^ 
qu'elle en avoit. Il y a à Surgèj^ un muet , fil^ 
d'un homme qui parle , maisi petit-fib. d'un mue|. 
Un enfant de 5 ans a été attaqué de la pierre , 
quoique le père qui l'avoit çnçendré à 18 ans , 
n'en ait ressenti les atteintes qu'à ^q, Jjh Oam7 
monites faisoient nourrir leurs enfaus en commun 
jusqq'à l'âge de 5 ans , et alore ijs donnoîent ^ 
chacun les enfans qui leqr ressend^oientleplus, 
jugeant parJà qu'il étolt Içuc pèrç. La çessenir 

hlance est une puissante conjecture de filiar 
tion. Pour moi , j'aurois mauvaise opinion , dijl 
Veitette , d'une feiçinç qui aMroit un enfaflt resr 
semblant à l'un de ses domestiqiieti, ï^, r^saen)T' 
blance des enfans-à leur pèi'e , étoit ce que jadis- 
les femme» enceintes demBndo!en(Ieplus î^tapi- 
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fcetit aux Dieux. LéS anicïëiiï i-tgà'rdoiêirf en eflel 
Celte ressemblance cortlihé la pceuVe là plus cer- 
taine de la eliastetédë léUfS femmes , lânt ils 
traignoisni , dit Qiiintillefi , ^uè Je défaut de 
ressemhtancé iàmïàifi etifàïts ,"hè lès fît re- 
^atùei comtne là fruit d'un àômikéi-cé adultérin. 
Aussi étoit - ce là souvent une dés plus Fortes 
causes '^ùi déterrfi'ilibietil'ïeà pèito 4 iiepasre- 
iîOïiriollré tes enfâns hoùVeailx iiés et à les' faire 
fex'poseh' V'iirgilè ' ^\ 'Hdfucé nous ôét ïaïssé 
pâr^crit dte îprèuves de Ta ressemLUncè qu'fexî- 
ge'ôîchttespèrës'dè réurs'enlâns : lé premier fàlk 
'ainsi parler Zï/<fo>ï ,' ,EiiêJd. I. IV;: , ' .' 

' , . ' P^ %'*" ''^^ pOFVuftU Ifuli ■ 

Lnderet ^neas gui te tantù/n ore Ttferrgi. 
Si eficore U me restôit up jpetit Ënée , quj te reisembl&t 
tin [iêtt'ttar la bouche!.' ' " 

iLe second d.'t , dans \ 4". livre de scs> Odes : 

,On loue les femnies ac!:oi4clKes dopi b {lEogénilure ts,\ 
.,.■ -, ..içMi^iub^ptek, _ ,,, _ , j... . 

'^fih , chez ceHârhé peuples , IfeS ÏÎIïr6rmit& qui 
ont ëté produites ^ar des m'oyèns'inëcamquës", 
deviennent naturelles 'par la génération,; c'est oe 
qp'on remarque aujpuj;d'hiii chez leci Qii^aïlws 
.qul^pplaiissebi la tétede leurs eofanai H ^ulAit 
jadisub^erré parHJppocnte, obeJlês.'%bcrecii'- 
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pliales qui oomprîmèrent d'abord la téie. (ï<fs 
nouveaux nës , et chez qui les .eufaos naquirent 
dans la suite avec la tétc plate ( i ). 

La famille des Shandy étoit .renommée sous 
Henri VIII par ses beaux nez ; maïs le bisaïeul 
deTri^ram l'ayant applali, toua ses descendans 
eurent des nez camus. , 

5i nousdiirpulonG le chapitre des maladies hé- 
j-édilaîres , t'alTi-eux tableau des misères humaines 
nousapparoilradanstouteonjoijr, etnous verrons 
bien des fois la paternité donner la vie à l'espèce, 
et distribuer en même lems;la-n)ort à l'individul 

On ne peut se i-efuser d'admettre ,. comme 
maladies héréditaires , l'épflepsie , l'héreoptisie , 
la plhisié, la mélancolie , lés affections hépati- 
ques et hypocondriaques , la goutte', l'asthme et 
rapopIexie( a ). Ccuxqilï fréquentent la Clinîq^ç 

(i] Éx satiW ^ttidem iattiis ,' ei' fie tnorbosia mor- 
hosuM ; igitur ei caii>i* càlH gignunlur j ex ecenit 
■eoBti, et est' dùtortii ut plurimiim' dUtorli ; eadfra 
in cœùrii forma valet ratio. Qutd- pro&ibet igitar 
■ car MOI ex- macroeep/talo mattrvcfphalus ■gignfltuy7 
Lib. dé Aer. aq. et loc. c. 8. . ^ ; , ^ ^ 

(a) PiAisim ,'rpUepiiam , poSagram ex fareniihîu 
in proletli ttantire , ftMéstiê toiiu* eonsttl il exempta ; 
idem et de- àlii» plaribia' morhîa forte vériim' 'fil. 
Van-Sv¥iet8n:,c."488.' — Nous ÏÏBbns dan» Ft«s|l^fre ijl* 
i*kiron ^viJit aiea^ atamt Siiottru Ma p^.-'. - 
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du pro|^ssearCwî'ira//,^oïlt4ieifdese convaincre 
cliaque jour de 'la vérité de cette assertion. Cet 
habile pn^licien découtre, avec sa sagacité or- 
dinaire , l'hérédité de& alTections les plus com- 
munes^ là où jamais aucun «nëdecin avant lui 
n'auroit ,pu,soiipçonxier> une. pareille cause ; au^i 
quand rincura|>ilité est prononcée , il ne pour- 
suit dans. les mal^tdies que les symptômes , très- 
sagement convaincu que l'a^t ne peut rien cotilre 
IfS affections désorganiques. 

Sibiffil , djins. sa helle dissertation de hereii^ 
tariâdispos^tionead yarios affectas , donne une; 
infinité d'exeinplcs dp cette hérédUé.^oerrhaaixe^ 
rapporte q^i^iljfionupissoit une famîUe , où aut 
même .^_ tous, devenoient. iclérîques ; les )-e- 
mède^ét,oi,ej^ if^utiles., ^.^.ipaja^es-périsfoieoC 
hydropiqf^Sj.; à;,I'09ve^jjre;;de^ tfidavres , ..on 
lit>uyqit, le jfoie.sqiu^reu^ Il ^ itçès^rdinBlre de 
vçir If|s EHei.épfi«ivçr.à,j;4'P^M*_de leufcs. weos- 
ipws , 9^ «^fjRSi ipi^rs ^ro^tespMt-J^ure actwïelie^ 
mens , les mêmes symptôme^., q^'^rownoient 
leurs mères. En Angleterre , dit Ptnel , où le 
rhuraatigmjÇ.estj ti-ès-fr^iiçi^;, ^reçoonùît jine 
sorte ,d^.j disposition hk^èêiiS,^\v^i caract^éû 
par tin.ejiLÇ^. d'irritation-di^n leisysléineintisou- 
lâire , qui rend certaine» personnes très-suscep- 
iibles tFëtr^ viveç[ient aAe<;ti^ par des .<^pge- 
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laetu I»tii^èi dâm là téiA|>^ràttirê de l'atfitm- 
^hke ( i ). En Irlande , hi habitans de là cam- , 
pàgnfe , ïie faisant pdisl uââge dé Itqueuré spiti- 
tii«us«9, sbnt très-forts et très^ifobustes', tt ont 
dés èttfatis qui s6tÀ,. trèi- remarquables par lear 
cDtcelIeaté cohstîtuttort. Une femme sujette à 
vt]et dtll^tlt sa grôSscÂé , eilt des enfans qui hé- . 
ritërënt de ce^ Vice. Ùhe fille de vdeut antro- 
pophagë , le AtViM à i!ï anâ ; ^uoiqa'àyâiit'^erda 
père et mère à sa doUïilème ânnée',ét qu'elle 
eût été ëlévéfe pai' dlïoAiiétes gens. ^/îias nmis 
mpp^rî^ que denx jtimeàtix atch'éilt linellOrrear 
pbûr le froihagé , ■ pai*cc qUe leur fel-e' n'ett" 
|Mu\^h sduflTriï'rddéur: Môh atiAi^ Ihàtiaitd dé 
Marseille nA'à;dtt]iitii{ëurs fôrs'qbe liakaitiràToi^ 
ûBe répï^nahce éxtr^m* pour W lii^'é' tnets ,; 
fépugflaitté Ajiïtèllfe à hérité de sa' ittferai'tan-' 
dwqù'îlne choiârOÎt'pwèV lof -nii^itiè;' s'il' ètoit 
KWhM/d'aotW^iJtlfl^UeOniyereôd^RoqnèfôW. 
H ései> obsét^! qtte-flî'ii'son'fiHry éfbîi' UH^tatià 
amàten» defrpmôge; ■'!'■ ■ ■■■■■■• ■ ' - ■ 

' ■:Ij'hér^itë>46» tèBi!ff(é*àrtîèas-'el"|)a^''5tJliE dvt 
•earâct^' et des îni^flàlîôni moitiés ■.' réttlpRt â- 
p«U.^^fdafe«'Ies ^è^de l'histoire dés's^ciéléd 

Çr) msdgli^ptâèijihfidSrïjit^e/tôià.'i/pag.ai'B. 

humaines 
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humaines ( i ). Si nous remontons aux siècles 
les plus l'eculés et aux monumens les plus anciens 
delà tradition historique, nous Usons idans la 
Genèse , que du mariage des enfans de Dieu 

{i)Si l'on considère , dit Cabanis , que les disposî' 
tîong physiques se propagent par la génération ; <jue 
toutes les analogies , et plusieurs faits importans re- 
cueillis par d'excelleni observateurs, semblent prouver j 
coninie le remarque trè*-bicn Condorcet, qu'il en est 
de même , à plusieurs égards , des dispositions de l'esprit 
et des pencliaus de l'&me , il sera facile de sentir coni-> 
tien les progrès de la science de l'hioname physique pevr 
venl centribuer au perfectionnement général de l'espèce 
humaine. 

Becherchea phytwlogi^uea sur Ue sensalioTU , etc. 

Parmi les exemples de la même façon de penser dans 
les descendans d'une même fauûUe , il n'y en a pas de 
plus curieux que le suivant : u JeaurPierre Canins , né 
ï Paris d'une Emilie noble , ami intime de Saint-Fran^ 
çois de Sales , et é^êque de Belle; , a laisse plusieurs 
ouvrages , dans lesquels il s'est déclaré l'ennemi dés re> 
)igieux mendions. Il est mort en lôSj. Eh bien I un A» 
ses descendans , l'avocat Camus , membre distingué d^ 
l'assemblée constituante, a fait supprimer , en 1790 , 
tous les couvens. I.a haine anti-monacale avoit donc 
drcalé pendant un siècle et de^ dans le sang de la 
même famille , quelque variés qu'aient été les individus 
durant cinq générations successives et pour aiun dira 
étrangères. 

I 
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avec les filles des hommes , naquirent les géants ; 
par qui s'introduisît la corruption générale ( i ). 
Les géants lurent donc les productions mons- 
trueuses de ces mariages impies des enfans de 
Dieu avec les filles des hommes , c'est-à-dire , 
les descendans de Selh, qui étoit la race choisie, 
et les filles de Gain et de ses descendans , les- 
queb étant corrompus comme leur père , enga- 
gèrent dans le crime ceux de la race de Selh, qui, 
charmés de leur beauté, voulurent les avoir pour 
femmes. Les successeurs de Nynias , 3.« roi des 
Assyriens , et qui fiit uniquement occupé de 
ses plaisirs, suivirent pendant trente générations 
son exemple , et enchérirent encore sur sa non- 
clialance. C'est de celte famille que sortit le fa- 
n eux. Sardanapale , si renommé par son luxe, sa 
mollesse et sa lâcheté. C'est ce roi qui avoît pris 
les habits de femme et s'occupolt à filer ,. et à 
qui , après sa mort , on éleva uqe statue où il 
étoit représenté dans l'attitude d'un homme qui 
danse , avec cette tniicription : Mange , èois , 
^içertis-toi , tout le reste n'est rien. C'est du ft- 
roce Scnnacliérib , qui fut tué par ses deux fils 
dans le temple et sous les yeux de son dieu 
Nesroc , que descendoit le làmeux Nabucho- 

(0 Genw. Ch-VL v.4. 
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donosdr qui mit le siège devant Jérusalem , tfeil* 
rendit ttiaitre, et traina les Juifs en captivité à 
Babylone. Le fameux Balthazard , en digne fils 
de Nabuchodonosor , eut ta sacrilège impiété de 
boire avec ses concubines dans les vases d'or 
et d'argent que son père avoit enlevés du temple 
de Jérusaleniv ' 

Joachim , roi de Judâ , si célèbre par sort 
jhipiété , fut le père de Jéchonias , qui hérita 
de ses sentiinens. Sédécias , son oncle , qui lui 
succéda , fut égalcnient irréligieux. Athalie « 
comme on sait , étoit fille de Jésabel , du sang 
d'Israël , ce sang qui fut toujours renommé par 
ses vices ; elle fit massacrer tous ses ehfans pour 
régner seule , «t c'est-là une preuve qu'elle n'étoit 
pas dégénérée. Son fils Joœ , élevé par le grand" 
prêtre Joïada, fut pieiix jasc]ii'à la mort de ce 
poi^fe ; mais après , il se livra a toutes sorte» 
d'excès , et , digne enfant d'une mère cruelle , il 
fit périr Zacharîe. le fils de son bienfaiteur. Ocho* 
sias et Joram son frère furent toujours impies i' 
comme Achab leur père, et sur-tout comme Jé- 
aabel leur mère , malgré les prédications et lea 
miracles même du prophète Elie ," pour les dé- 
tourner de Belzébuth , dieu d'Accaron. 
. L'histoire grecque nous apprend que Lycui^fl 
dtoit de la fameuse race des HéracUdes ; il étoît 
I a 
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le II*, descendant d'HercoIe. Le divin Platon 
descèndoit d'un frère de Sobn ; ThMe , du c6té 
de son père , ëtoit de la JamUle de l'ancienËrec- 
ihrëe et des premiers habitans de l'Atfiqiiè ; du 
côté de sa mère , il étoit issu de Pélops , qui fut le 
plus poissant de tous les rois du Péloponèse. Le 
royaume de Mycènes fut rempli de crimes et 
d'horreurs , dès quil eut passe dans la famille de 
Pélops , et c'est d'elle qu'ëloient issus les deux 
frères Âtrée et Thyeste, si connus parleur haine 
meurtrière , ainsi que le iàmeux Oreste. Tout te 
monde connoit les funestes malheurs de lâïus , 
successeur de Cadmus, de Jocasie sa femme , 
d'ÛEdipe leur fils, diEthéocle et de Polynice, nës 
du mariage incestueux de Jocaste>et d'QEdtpe. 
Hérodote remarque que les deux frères Eurys- 
t^ènes et Proclès,fibd'Arisiodème,qui récrièrent 
«osemble à Lacédémone après la rentrée des Hé- 
racltides dans le Péloponèse , iiirent toujours en 
discorde pendant leur vie , «t que presqtie tons 
leurs desccndâns héritèrent d'eux de cetl« dïbpo- 
sition d'antipathie et de haine ( i ). Xerxès hé- 
rita 'de l'humeur guerrière de son père , et de sa 
baitie contre les Gréés ; il 'avoit eu pour aère 
Atosse , fiHe de Cyrus-le-ûrand. C'est elle qait 

(l)Hist.mic.,-liiri6. .„ 
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^entretenant un jouravcc Darius, luii«pr^tita 
^ju'ëtantà la fleur de l'ège d'une complexion forte 
et capable de soutenir les fatigues de la gueive , 
et ayant à sa disposition des armées nombreuses, 
il étoit de son honneur de former quelque grand 
projet , et de montrer aux Perses qu'ils avoient 
pour roï'un homme de courage. J'entends , ajou' 
toit-e!le^ fort parler des femmesde Lacédëmone, 
d'Âr^ , d'Athènes , de Corinthe ; jesouhaile- 
Tois bien en avoir pour me sei-vir, Amestuis , 
femme de Xecxèa , d'une cruauté barbare , fut 
mère d'Artaxerxe Longue-Maia. Etant jalouse 
contre sa belie-sœur, dont Xerxàs aknoit la Elle 
nommée Artaïnte , elle lui St couper les ma- 
melles , la langue , le nez , les oreilles , les lèrres , 
les fit jelter aux chiens en sa présence , et la 
renvoya ensuite , ainsi mutilée , à la maison de son 
mari. Sogdien , fils d'Artaxerxe Longue-Main, fit 
assassinerson frère Xerxès II , et lapider Bago- 
raze , le plus fidèle des eunuques de son père. 
- Ochus , son frère puJné , le fi) à son tour jetter 
dans la c^idre ( i )■ Par la mort de Sogdien , 
Ochus prit le nom de Darius , et les historiens 

(i) Sorte de supplice particulier à In Perse , dans Ift 
punition des grands crimineU. On rempïissoît de cendres 
nne tour des plue hautes , et l'on j précipitoit le patient 
la tête première. 

I 3 
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lui ont ajoute celui de Noihus. A la sollicitation 
de Parysatis , sœur et femme de Darius , Arsite, 
autre frère du roi , périt aussi du supplice de la 
cendre. Darius , en mourant , laissa la couronne 
à son iîb Arsace, qui prit lenorad'Artaxerxe- 
Mnémon ; Cyrus entreprend de l'assassiner d'a- 
près le conseil de sa mère Parysatis. Artaxerxe 
épousa Slalira , femme aussi cruelle queParysaiis. 
Darius, fils de ce prince , entreprend de te faire 
përir pour monter sur le trône ; il est lui-même 
mis à mort. Ocftus, autre fils du roi , Ëiit mourir 
ses deux Irères Ariaspe et Arsame^ qui lui font 
ombrage ; monlé sur le trâne , il prend le nom 
d' Artaxerxe. C'est le plus cruel de tous les rois 
de Perse ; il fit mourir tous les princes el prin- 
cesses du sang , fit enterrer vive sa propre sœur 
Ochè, dont il avoit épousé la fille , et ayant ren- 
fermé-un de ses oncles avec cent de ses fib et de 
ses petils-fils , il les fit tous tuer à coups de 11^ 
che. Cei oncle étoit le père de Sîsygambis, mère 
de Darius- Codoman. Ocbus fut à son tour em- 
poisonné par Bagoas son favori. L'histoire de 
cette famille est , comme on voit, une compli- 
cation monstrueuse d'adultères, d'incestes , de 
meurtres et d'empoisonnement. Il faut lire dans 
l'histoire des Perses la longue série de ces hor- 
reurs. 
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La vie des ppemters-emperears de Rome nou» 
présenleun long tableau de tous les vices presque 
sans vertus^ et c'est sur-tout dans-leur famille que 
l'héi-édité en estmarquante. On sait qu'Octaviiâ, 
père d'Auguste , gagna unegrande bataille contre . 
les Besses et les Thraees- Son- épouse étoit Âlia., 
£lle de Julie , .sœur de César. Il n'est donc pas 
ëtonnant qu'avec une telle pareoté , Auguste 
soit devenu un grand coaqioéraat., et que le petit- 
£Is ait marché sur les traces du grand oncle (1)1. 
Si nous en ctoyons- l'histoire , toute la famille 
d'Auguste est une complicatiim d'incestes ; aossî 
Julie sa fille devint célèbre par ses débauches ; 
Agrippa son pelit-fils par sa bassesse et la féro- 
cité de son caractère : quant à Tibère scm beaur' 
fils , transportez-vous à Caprée. ... .. L'amour 

des femmes , si excessif dans César, se neproduîk 
daiu Auguste , si passionné pour tes iêmntes , 
sur-tout les viet^es, et à qnî Lîvîe cIle^nAme eon? 
tribuoit à lui en chercher. Tibère , successeur 
d'Auguste , se livra dans sa- retraite aux phis m-r- 
fâmes débauches ; il se laisoit servie à table par 
des hlles nues-, et ranimeit ses désirs éteints par 
le spectacle monsti-ueux de gascons et de j^eune» 

(1) Antoine/ si renommé par ses débauches et soir 
courage , étoit sus» ^ du cdté di s» mère r ^ lariwnille- 

14 
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fîlies entrelaces par une triple chaîne,' se pros- 
tituant ainsi dans des chambres meublées des 
plus lascives peintures , et des livres de l'Elé- 
phantis au l'Aloïsia de l'antiquité ; il fit mettre 
à njort Mallovia, qui s'étoit refusëeà ses désirs, 
et casser les jambes de deux flatteurs qu'il avoit 
violés. Agrippine , nièce d'Auguste , fut mère 
de Caligula , qui eut un commerce criminel avec 
toutes SCS soeurs ; il ravit la virginité à Drusille, 
lorsqu'il avoit encore la robe Prétexte ; il enleva 
à Caïus son épouse Orisiella; il montra Césonie 
nue à ses amis : c'ëtoit une femme de la plus 
impudente lubricité ; il en eut une fille qu'il 
nomma Julie Drusille. Rien ne lui prouroit plus 
que cette fille étolt à lui , que la férocité qu'elle 
faisoit paroilre , et qui étoît telle, qu'elle portoit 
ses ongles aux yeux des enfans qui jonolent aveo 
elle. Il ne respecta aucune des femmes les plus 
distinguées ; il aima enfin d'un amour înlame 
Mnesler le pantomime. Que diraî-je de l'îmbé- 
cille Claude , qui sî^ia le mariage de l'impératrice 
sa fefnme avec son amant , et l'arrêt de mort 
de trente-cinq sénateurs et de plus de trois cents 
chevalier^ , le jour de ses noces avec A^if^inè 
sa nièce. Disons un mot du père et de l'aïeul de 
Néron, et nous verrons encore combien les vices 
sont héréditaires : son grand-père Domitîus,- qui 
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(nt l'ex^teur testamentaire d'Auguste ; étoiti 
£er , prodigue et cruel ; étant ëdiie , il força 
Lucius FlaDcus qui étoît censeur, à se ranger sur 
son passage. Dans son consulat et dans sa pré- 
lure, il fit paroître sur ia scène des chevaliers et 
des dames romaines , pour jouer des panto-* 
mimet , et donna dans le cirque et daùs tous le» 
quartier^ de la ville , des combats de bétes et 
de gladiateurs , mais arec tant d'îahumàiiité» 
qu'Auguste, qui luienavoitfaitenparticBlierdes 
reproches inutiles, fut obligé de le i^pnmer par 
unëdit. Ileutd'Anlomel'alDéeuDÊb, quifutpère 
de Néron, et dont la vie fut abominable;! ce fib, 
attaché en Orient au jeune Caïu»-CésaK, tua un 
affranchi pour n'avoir pas voulu boire aufant qu'il 
rord<Huioit ; renvoyé pour ce meurtre de 1> cour du 
prince , il ne se conduisit pas avec pluA; de mo-, 
dération ; il écrasa exprès un enlant daAs la voie 
appienne, en faisant prendre le galop i ses che- 
vaux ; il arracha un ceil à un chevalisr romala 
qui- disputoit contre lui dans la place publique; 
U fut' enfin accusé , vers la fin du règne de Ti- 
bère , pour crime de lèze-majesté , d'adultère et 
d'inceste avec sa sœur Lépîda. C'est d'un tel père 
que naquit Néron ; celui-là sembloit pressentir 
les destinées de son fils < lorsqu'il répondit aux 
fulicitatioos de ses amis : D'Agiippine et de moi. 
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il ne peut naître qu'un monstre ï un A^au de 
l'humanité (i). Nëron étoit le neveu de Claurï*"* 
Une vie aussi abominable commença par une 
îennesse déréglée ; il viola une vestale nommée 
Bubria ; 6t eunuque ud jeune garçon appelé 
fyorus. et l'épousa avec J'appareïl le pbs so- 
lemnel , ayant prélendu l'avoir métamorphosé- 
eu femme. Quelqu'un dit à cesujet que le genre 
humain eût été fort heureux, si Domitien le 
père avoit eu une pareille femme ( 2 ). Il ouvrît 
!e théâtre de ses ati-ocllés par l'empoisonnement 
de Claude et celui de son frère Brilannicus,par 
ïe meurtre de sa mère , par celui d'Octavie sa 
femme qu'il tua d'un coup de pied; il viola le 
Jeune Ancus Flantius , avant de le faire conduire 
au supplice, et obligea Sénèque son précepteur 
à se donner la mort. Par un raffinement de scé- 
lératesse inconcevable , il fît mettre le feu à 
Rome pour contempler cet horrible spectacle 
du haut de la tour de Mécène , et chanta , en 
habit de comédien , l'embrasement de Troie î 
enfin , pour comble de forfaits , il uriua sur la 



(1) Inler gralnlationcB amiconim neganiia ^uidquan 
™ se et Agrippinâ niai detf Habile h malopuMico nasci 
poluUtr. Sunton. in vitâ Tferonie. 

(2) Bene agi potuisvn eitm rebut huTnanU , ai D»' 
nitiiu pater talen habuùtêt uxorem. 
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statue d'Isîs, la seule divinité qu'il eût le^dée ; 
et c'est de ce moostre dont Racine a dît avec 
lant de vérité : 

Et ton nom paroltra dams U race future , 
Aus plus cruels tyrans, une cruelle injure. 

BiiUTUS, «cteV. 

Mais détournons les yeux d'un aussi triste ta- 
bleau , et, pour l'hooneur même de l'humanité , 
citons quelques exemples de vertus héréditaires. 

Philippe, père d'Alexandre, descendolt d'Her- 
cule par Caranus , rondateur du royaume de Ma- 
cédoine, 7^4 3ïW avant J. C. Pisistrate, qui ou- 
vrit le prefoier une bibliothèque publique à Athè- 
nes , qui , le premier , £t connoître , d'après Cicé- 
ron. les poèmes d'Homère, en disposa les livres 
dans l'ordre que nous les avons, qui les fit réci- 
ler publiqueipent dans les fêles qu'on appeloît 
panathénées , eut deux Sis , Hippias et Hippar- 
que, qui, en héritant de sa souveraineté, héritè- 
rent aussi de son goAt pour les lettres et pour les 
savans. Le dernier , au rapport de Platon , fit 
venir à Athènes le5 deux fameux poètes Ana~ 
créon et Simonide , et les combla de présens. 
Cléohuline , si célèbre par la délicatesse de son 
esprit , par la solidité de son jugement , par la 
douceur de son caractèr-e , et par un courage hé- 
roïque , étoit fille de Oéobule , l'un des s^t sages 
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de la Giice ; si distingué par sa bravoure et ses 
talens. Lëootium eut une iUIe trè»-déréglée , nom- 
mée Daphné , qu! devint concubine de Sophron, 
gouverneur d'Ephèse. 

A Home , la famille des Appius fut constam- 
ment opposée aux inléréts du peuple et vendue 
au sénat ; celle des Yaterius , au contraire , fut 
surnommée Publicola, par sa grande popularité 
et sa haine contre les Patriciens. On compte trois 
Apicius célèbres par leur gourmandise ; le a"*. 
qui vivoit sous Auguste et Tibère , tenoit éct^c 
publique de gourmandise , et il est appelé par 
Pline , nepotum omnium aMssimas guides. La 
fiilede la fameiue Julie , dont Auguste étoit père, 
mourut en exil , comme sa mère , à cause de se^ 
débauches. 

Si, du côté des talens et du génie , nous con- 
sultons l'histoire pour connoître leur hérédité , 
combien de familles ne voyons-nous pas devenir 
illustres de père en fils , malgré que l'on n'eût 
point encore connu la mégalanlropogénésie ! La 
république romaine, qui semble avoir élé la ma- 
jiufacture en permanence des grands hommes, 
nous présente dans un cadre suivi la généalogie 
la plus éclatante des plus illustres familles, telles 
que celle des Fabïens , d'où sortît ce fameux 
Cunctator^ qui réiablit les affaires de Rome , ef 
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vainquit Annibal sans combattre. Celle des Mar-v 
ciens, parmi lesquels on compte AneusMarcïus, 
petît-ËIs de Numa, quirégaa après TullusHoS' 
lilius . et dont Poroponia élolt mère ; Publias 
Marcius «t Quiatus Marcius qui ont conduit à 
Home la plus abondante et la plus belle de toutes 
les eaqx. Depuis Lucius Ëmilius , qui , étant 
consul , l'an de Rome 270 ,, vaincjuit les Volsqueii 
jusqu'à Lucius Fàulus , père de Paul Ëmîle , et 
qui périt à la bataille de Cannes, l'an de Aomo 
537 , il y a eu plusieurs de ces Ëmïliens, grands 
personnages qui ont gagné de grandes batailles, 
et obtenu les honneurs du triomphe. Nous ne 
citerons que Scipion Ëmilien, £ls de Paul Emile, 
et destracteur de Carthage et de Numance (i). 
8a belle-mère , Comelîe , étolt fille du grand 
Scipion, et c'est elle qui avoit conçu et allaite les 
Gracqucs. Coriolan étolt fils de Véturie ; et pour 
voir combien il avoit hérité du caractère de sa 
pière , il suffit de liie quelques fragmens du dis- 
cours sublime qu'elle prononça à la tête des 
idames romaines, venues dans son camp en qualité 

(t) César avoit coDstamment 4iua son camp un 
hoinine de la famille de Scipion , qui avtût toujours été 
victorieuse en Afri<pe , lorsqu'il y fiit pour combattre 
Jubal , roi de Mauritanie. 
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de suppliante*, pour l'engager à sauver Rom<î*' 
On y reconnoU un courage et une fermeté hé- 
roïques (i). On n'apoint oublié <]u'HeIvia, mère 
de Cicéron , étoit de la famille des CinUas , et que 
Marcus TuUius son père descwidoit de Tuliu» 
Actius , qui régna avec beaucoup d'éclat sur les 
Voisques , et Bl la guerre aux Romains. Si Cicé- 
ron ne fut pas comme ses ancêlres bien fort par 
aon courage , il ne faut l'attribuer qu'à l'état ma- 
ladif de son premier âge. I^a célèbre Hortensia ; 

(i) «As-tu bien eu le courage de Veuîr piller cette 
» terre <jui t'a va naître et qui t'a noarri si loug- 
s temt ? De si loin que tu as pu appercevoir Rome ^ 
Il ne t'est-il point venu dans l'esprit que tes dieux, ta 
» maison , ta mère , ta femme et tes enfans étoient 
T» renfermés dans ses murailles ? Crois-lu que , cou- 
» verte de la honte d'un refus injurieux, j'att«nde pai- 
» sibletnent que tes armes aient décidé de notre de»- 
h tinie 7 Une femme romaine sait mourir quand il là 
n faut } et si je ne te puis fléftiir ^ apprends que j'ai 
D résolu de me donner ta mort en ta présence. Tu 
B n'iras à Rome qu'en passant sur le corps de celle qui 
A t'a donné la vie ; et si un spectacle aussi funeste 
M n'est pas capable d'arrêter ta itireur , songe au moini 
B qa'en voulant Attre Rome aux fers , ta femme et 
Il tes enfans ne peuvent éviter la mort ou une prompte 
)» servitude. » 

( Rivolutiont romain*» , par Vertot. ) 
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fille de l'orateur de ce nom , plaida avec tant d'i- 
loquence , qu'elle ât révoquer l'édit des triumvirs 
qui voulolent rétablir un împàt sur. tes ièmmes. 
La courageuse Porcie , fille de Catoo et femme 
de Brutus , n'ayant pu survivre après la bataille 
de Philippe ni à la liberté , ni à sod mari , mou- 
rut avec l'intrépidité ftroce de son père. Son 
exemple fut suivi par cette Aria , qui , voyant son 
époux cliancelant , et qui hésitoit à mourir , pour 
l'encourager , se perça le sein , et lui remit le poi- 
gnard ; par sa fille , épouse de Thraséas , et la 
fille de Thraséas , épouse d'Helvidîus Priscus, 
dignes toutes deux d'avoir pour maris deux 
grands hommes ; par Pauline , femme de Sénè- 
que, qui se fit ouvrir les veines avec lui , et for- 
cée de vivl'e , porta sur son visage, dit Tacite, 
l'honorable pâleur qui atlestoit qu'une partie de 
5on sang avoit coulé avec le sang de son époux. 
Sexius, fils du grand Pompée et digne fils de 
ce grand homme , avoit pour mère Julie, sœur 
de César ; il fut le seul de tous Iës Romains qui 
ne plia point sous le joug des tyrans. Maitre de 
]a Sicile , de la Sar(!aigne , de la Corse et de tou- 
tes les côtes voisines , il résista dix ans contre les 
trois tyrans qui avoïent en leurs mains toutes tes 
forces de l'empire ; il les força de traiter avec lui 
d'^al à égal. Il fut le refuge de tous Ic« proscrits 
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qui purent arriver en Sicile. Il fit afliclicr dam 
Home , qu'il donneroît à lous ceux qui sauve- 
roient un proscrit le double de la récompense 
pronii.se aux meurtriers. C'étoit Jouer seul le rôle 
d'un Romain, quand tout le reste ëtoitlyran ou 
esclave. Ne reconnolt-on pas encore là un fils 
ressemblant trait pour trait à son père , et idolâ- 
tre comme lui du bonheur de Rome et de sa li- 
berté (i) ? 

Amilcar , p^re d'Annibat , avoit , au rap* 
port des historiens , toutes les qualités d'un 
grand général , un courage invincible et une pru- 
dence consommée. 11 soumît en peu de tenra 
tous les peuples 4'^P'>S'^^ ' ^^ mourut glorieu- 
sement dans une bataille. Dès qu'Annibal arriva 
à l'année , il attira sur lui les regards de toutes 
les troupes , et elles crurent voir revivre en luî , 
■Amilcar son père. C'étoit le même feu dans les 
yeux, la même vigueur martiale dans l'air du 
visage , les mêmes traits et les mêmes manières. 
-Asdmbfll, frère ■d'Annibal , après avoir défait 

(i) Toat le mpnde «onnoit la répoiiM -àe SeKtns il 
Ihlénas , «f&aacbi de Poq^p^ , lorsque , donnant à 
manger sur son vaisseau à Antoine et à Auguste , îi 
vint lui dire s'il vouloit qu'il les jettât tous deux dans 
la mer ; il luî répondit : Iljatloil le fair» «ans m* U 
"dire. jtctutUtmtnt )t hdifmdt. 

1h 
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tes ^eUx Sctpîons en Espagne, trarer»' les Alpe« 
pour aller joindre Son frère. Il mouitit au bord 
du fleave Métaure, après avo^^ l'ait des prodiges 
de valeur dans le combat qs'H livra aux consuls 
Claudius Néron et Màrcus Li^iu* Annibal , 
en apprenant sa mort , s'ëcria ; « C'en est fait,- 
' je n'enverrai plus de superbes coursiers à Car- 
ihage ; en perdant Asdrubal , je perds toute mon 
espérance et mon bonbeur (i). » . ' ■ 

ïlyaeadoncencore ici deux frères qui ont bë- 
i>ité des vertus guerrières 'dé leur père, et si tous 
trois ne' stmt-fiaa.igalement célèbres , il ne faut 
qu'en accuser l'es cireonslances ; car ce soiit elle» 
qui développent les lalens concentrés des grand» 
bommes et les étalent accidentellement , poup 
ainsi dire, sur !e brillant tbéâtre de leur gloire. 

fhîstoire des lems moderne» nous présente 
aussi drs preuves de mégalaniropogénésie; com- 
bien de familles cliez qui les vertus et tes talens 
ontétébéréditaires.Uncdes plus célèbres femmes 
du dlx-buitième siècle, Jeanne d'Arragon , fut 
mère de Marc- Antoine Colonna , qui se signala . 
à la bataille de Lépante contre les Turcs (a). 

(i) Hist. aoc. , Tom. I , pag. a^?* 
(a) C'est elle en l'tiomuur <Ie cfui on publia à Yc- 
aite, eo i555, cet ouvrage, âjantpour litre i Ttntf^ 

K 
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Xâ TQarqtÛM àfi Guàst , sasoeur, éioîl aussi célkhte 
qu'elle. En .Angleterre , on remarque les trois 
sœurs .Seymom- , tontes les trois connues par de 
îrès-beaus vevs latins qui furent traduits dans 
toutes les'langues. La fille aînée du fameux clian- 
çelier Thomas Morus , si célèbre par ses grandes 
connoissances et ses éminenles vertus , et qui , ac- 
cusée de garder comme une relique la tête de 
son pèie , qu'elle avoît rachetée à prix d'or , des 
mains d^ bourreau, se: dépendit avec cette élo< 
quence : que .donne la vertu malheureuse et si 
digne des beaux jours de P^iclès. Cliristine la 
Philosophe, étoit fille du grand Gustave- Elisa- 
beth , rcilie d'Angleterre , qui persécuta si fort les, ■ 
Catholiques,. et fi.t trancher la lète à Marte Stuart, 
i;eine d'Ecosse, et veuve de François II, eut, pour 
pèie Henri .VHI, qui se sépara de l'EglIsC' Ro- 
maine , et fit décapiter Anne de Boulen et Cathe-- 
rinç Hoi>Vard,^s deux épouses, sous de frivoles 
prétexies. , 

à la divine signora Jeanne d' Artagon , construit en son 
honneur par tous les beaux esprits , et dans tontes les 
langues priocipates âa nionilé. 

Emai sur Us femmes , par Thomas, 
u Mon oncle Tôbie, dit Trislrani Shandy, iXoîX 
certainement d'«Be humeur qui fait honneur à notre 
atmosphère. Je ne nie ferois pat même âe scrupule i» 
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" Henri II aima* comme son père ,. François I; 
les belles -lettres et la guerre ; il fut valeureux . 
tomme lui ; et s'il fit la paix maudite et malheu- 
reuse de Caleau-Cambresis , le 3 avril iSSg , ce 
ne fut qu'à l'inspiration de Diane de Poitiers ,• sa 
favorite ; et plusieurs de ses successeurs au trône 
de France nous ont malheureusement prouvé 
qu'il n'y avoit point de loi'salique pour les mai-! 
tresses, Henri, IV , l'un des nwllleni^s et des plus 

le ranger pnrmi ses jiliis il'nslres productions , sans nue 
petite ctrcTMuiançç qui m'en empêche. — Ci'Sliu'ilyovoit 
en lui une grande ^rèsseni&lânce "* famille , et cela 
annonçoit que la singularité de son .caractère venoit 
pluldt du sang qui toulait dans srs veines, t^tf dé 
l'âir on 'de l'eau , ou d'aucune inodifît;at] on ou -com.^ 
binaiton de, ses éléntens. Je tne suis souvent (^lonn4 
de ce que mon père ., pour rendre raison de iceTiaioa 
indices d'excentricité dans ma jeunesse , n'avoit pas 
eaisi cette idée. — AK ! oui . ! toute, la famille det 
IShandy ëtoit d'un carartère original. ^ Les mâles, seuA 
lem^nt , car les femelles ! . . . . elles n'en avoient point 
du tout. Je n'en connois qu'une qu'il faut excepter; 
et c'étoit ma grand'tante Dîna , qui , mariée il y « 
soixante .aius , prit du goât pouiv son cdcher ^ et soit 
cocher pour elle, et mit dans la famille, un étranger 
que le mari n'attendoit pas.. Cette arenture faisoit dire 
à mon père , dans l'opinio» qu'il avoit fur Kinfluent^ 
des noms de .baptéuie , que ma grand'tante àvoit dtf 
quoi remercier son parrain et sa marraine.». 

K i 
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gfanàs r«â, ^t&tt f^ de JMnâe d'Àlbrét, qui 
M'Mw't A femme ; au rapport de Daubfgûë , ^a 

sont axa grandes affaires , Je cifiat iAi>iTitiêie 
eux grandes atUeriités (ij. Qui poufrdit a« pas 
ft»coiiAo!tre dam (« jeuAe empereur dé Eussift , 
déjà sui'jlommé le Salombn du ^4ôI*d , uti digne 
desceâdant dfeCatheriAe"la-Gl'ande,sdn aïeuîe, et 
de tatil d'autres illustres souverains, qui , depuis 
Pierre l*' , ont gouverné avec lànl de gloire la 

(i) Devdtl»-ilous être étOnnés que certaines qualités 
soient héréditaires àaoi le( tnentbres d'une ui&ue &• 
nâjlle ? ^ovki voyom les méwcs passions , te «éme 
cuttictist se ptrpétuet datM un« longue suite d'en- 
taées ^armi ks individus d'uns mente aatioili On sait 
que les Romains , pbnr désigner um niBuvaite fm , 
l-appelotent une foi puniqtie. Les Nordiands , qui Dut 
été si loilg*temS si tirriUes pat leurs «rmes à Imn 
voisins , et par leUr> établisseâient dans Ik IVeoitrie' 
Itassent dncore aujoiird'lmi pàar dss géni d'une fMélJté 
sa^KCte^ N'atclisc^t-en pas en général les "Ei^t/paàà 
. d'or^ed-, Us Ital»Ds de rilse , 1«S Allemands de pMegmé , 
les Anglais de fêrocité ? Qui ne sait les IrORbles ija'Mtt 
escitéa pmdant ai loAg^'tsâis en Italie les IttcâoAS deS 
Guelfe* et d<s (^tn^os , et rt> Angleterre Ibs RoMs- 
BlaiHibe»et.les Roies-Rôuges pour lesquelles il s'est U\té 
treAtR bataSÏBt , et où tirois rois et divers prittCM b&t 
été tnés? . « ... 
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Hu&sîe ? Mais il seroit trop long de compulser tous 
les registres des tems modernes , chaque état pour- 
roit nous montrer avec orgueil ses tables généa- 
logiques ; il suffit de nous reporter en Fiance, 
pour donner epcore quflq^ies eReniples d'an- 
ciennes familles, dont le nom seul est synonyme 
de valeur , de talens , de vertu. Le Champ-de- 
Mars retentit encore du nom des Bîron , des Sé- 
gur , des Boufflers , des Rochambeau , des Mont- 
morency. Uranie compte ses Bemouilli, ses Cqs~ 
sini, setLalanJe. lL\ï%Ta\imsd' Aguesseau. Flore, 
seaJussi'ffu, Et la France victorieuse , une fanxille 
entière que l'Europe peut-être lui jalouse, maïs 
que l'Univers pacifié coptemple avec admiration. 
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CHAPITRE IX. 

"temples tirés de t économie rurale et végétale , 
qui prtHtvent en faveur du ch^itre précédente 

Jr UtSQUE nous avons établi l'identité des loïx 
physiologiques chez l'homme et dans lesaaimau», 
nous pouvons cher avec avantage à l'appui de 
notre système , les exemples' que nous fourni&seot, 
le croisement .et le mébnge des races dans les ha- 
ras et dans les troupeaux. Quant aux chiens de 
chasse , et à la greffe des ajbi-es , ils en sont une 
dénionsl ration. Dans tous les pays de l'Europe, 
les chevaux dégénèrent , si l'on ne croise pas les 
races, l'Arabie seule en esl exceptée, ce qui pour- 
roit nous faire croire qu'elle est la terre natale de 
ces animaux. .Qu'on amène , a dit Buffon , des 
chevaux d'Espagne ou de Barbarie en Trance, il 
ne sera pas possible d'y perpétuer leur race , Ils. 
dégénèi-ent dès la première génération , et à la 
quatrième, ils deviennent chevaux français ; de 
sprte qu'il iaut pour perpétuer les beaux chevaux 



i., Google 



( i5. ) 
d-oîser les races, et faire venir de nouveaux éla^ 
lon5(i). 

Quelque multipliés que soient les systâxies sur 
la génération , a dit le cit. Huzard (2) ; quelque 
curieuses que stâent les hypothèses sur cet objet, 
il suffit que l'expérience démoidre que les deux 
sexes coopèrent également à l'œuvre, et que, pouE 
. la formation des caractères , c'est tantôt le mâle 
et tantôt la tèmelle qui y contribue le plus. On 
voit tous les jours , parmi les hommes -, comme 
parmi les »iimaux., que les descendans oat plus^ 
de ressembfant:tt-bait Ai avpr V père . tantôt avee 
la mère, et que souvent ils c»it aussi tout à-la-fois 
des caractères disfcînctifs de l'unet del'auU'e. Les 
chiensnés de raccouplem.enl de deux espèces dîf^ 
férentes, en offrent la preuve la-plusfrappanteJ 
Je rapporterai l'exemple d'une grande chïenna 
terrier qui , ayant été tmiverte par un: lévrier; 
mit basideux lévriers et deux teriiers ( bassets).' 
Souvent nous trouvons dans le fils., le ca^actèi-e 
corporel ,' le tempérament eL les autres qualités det 

' (i)IIist. nalur. "Tom. IH. ■ 

(2) Articla Haras, dans l'E^neyel. mèth. — Comme- 
chatjue aïtîste célèbre est législateur dans son art ^ 

. nous avons cru tju'il n'_^ avoit pa« de meilleure auto* 
nté pour le public et pour nous que l'opinioa de 09 
savant vétérinaire sur l'objet du chapitre précédent. 

■ - K4 
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la mère , et ceux du père dans la fille ; et il y a 
preiqu'autant de jeunes chevaux qui héritent de 
la' figare , de l'air , de la taille et du tempéra- 
ment de leurs mères, que de ceux en qui l'on 
retrouve distinctement l'empreinte de leurs pères. 
On reconnoîl très -souvent dans la progéniture , 
et non - seulement dànS quelque descendant de 
la jument , mais dans toute sa postérité , la crue et 
le caractère particulier de la mère , quand même 
il n'en a pas la robe , et quoiqu'ils aient eu diffë- 
arens pères. On voit sur-tout bien clairement par 
la robe àf^A chevaux , qin> les pauUins ressemblent 
tantôt à la jument et tantôt à l'étalon. Les pou- 
Jains provenus de l'accouplejment de deux che- 
vaux de dKTérens poils, ont presqu'aussi soavnit 
le poiLde la mère que celui du père , et il n'est 
pas rare qu'ils héritent du père une partie de leur 
ïobe , et l'autre partie de la mère. Mais ce qui 
H)ontr« encore plus particulièrement et de la ma- 
nière la plus merveilleuse que les qualités des 
deux sexes servant à la génération >sont hér^ ' 
ditaires, c'est lorsque le jeune animal ne ressem- 
ble à aucune des deux parties; alors il làut cher- 
cher la ressemblance dans les ascendans paternels 
oumatemeb; il est vrai que des pères et mères de 
même poil, le reproduisent COTnmunément dans 
le poulain. Mats quand il arrive , et les exemples 
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en sont très-fr^quens, que celui-ci est d'un autre 
poil ; par exemple , que , de deux moreaux , il 
nait un alezan , de deux chevnux bais, un cheval 
gris , et ainsi de suite : cela prouve , pour l'ordi- 
naire , que dans une des générations antérieures (i 
s'étoit fait on mélange de diiïérens poils, et que . 
le père ou la mère descend d'une race qui avoit ■ 
le poil du poulain. Ces rétrogradations ont leurs 
cours , tantôt dans le mâle , et tantôt dans la 
femelle , communément dans la seconde des gé- 
nérations antécédentes , quelquefois seulement 
dans la troisième , et rarement dans une autre 
plus reculée ; et comme il arrive souvent que d'un 

■ étalon moreau , il ne provienne guère que des pou- 
lains de même poil que le grand-père ou la grand'- 
mère qui en avoîent un tout autre , 11 n'est pas 

' moins fréquent de voir des chevapji aussi re- 
vendiquer d'autres qualités de leurs races ; de 
voir sortir, par exemple, d'un étalon de bonne 
race , mais petit et de peu de mine , des poulains , 
dans lesquels reparoissent les beautés et les cS- 
raclères décisifs qui sèmb!oient éteints dans le 
père , et qui avoient distingué le grand-père ou 
ia grand'mère. 

L'expérience journalière prouve que celui des 
père et mère qui est né socs un climat plus chaud , 
ou qui surpasse notablement l'autre en feu et en 
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vitacité , a le plus d'in0uence 5ur la foFme et le 
tempérament des descendans; que, par exemple, 
les poulains d'un étalon barbe ou espagnol et 
-d'une jument allemande , tiennent plus du père ' 
que de la mère , non - seulement à la formation 
et à ta stniclure , mais aussi 'au tempérament et 
aux autres qualités de la progéniture. Et ce qui 
y ajoute .encore un nouveau degré d'évidence, 
c'est que de l'accouplement de deux animaux de 
races disproporlionnées, il en naît une race mi- 
toyenne qui ne ressemble ni au père , ni à la 
mère ; ce qui ne pourroit se faire , si c'élott seu- 
lement l'un des deux sexes qui donnât à l'ani- 
mal procréé le fond de sa conformation. Ainsi 
l'étalon fl la jument, que l'on veut faire servira 
la propagation de l'espèce , doivent être de la 
meilleure qualité qu'on puisse les avoir ; ils doi- ■ 
vçnt non-seulement être sans défaut, à l'égard de 
la santé, de la beauté et de l'aptitude au service, 
mais aussi avwr toutes les qualités et les per- 
fections d'un bon cheval , être bien lait dans 
leur taille , vifs , coui-ageux , doux , et descendra 
eux-mêmes de famille où toutes ces bonnes qua- 
lités soient notoirement liérédîtaires ; en un mot, 
ils doivent être de bonne race. Lorsqu'on remar- 
que que les poulains de telle ou telle jument se 
distinguent ou par unt belle tête , ou par un beau 
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poitrail , ou par un dos bien formé , ou pnr d'au-. 
Ires beautés particulières , et d'autres traits de fa- 
mille de la mère, l'usage qu'un observateur at- 
tenlif fera de cette remarque , sera de choisir à 
celte jument un ëlalon qui ne manque d'autre 
perfection que de celle qu'elle a coutume de com- 
muniquer à ses poulains comme uiie empreinte 
caractéristique de sa race. De même , il s'appli- 
quera en général, par des mélanges et dés accou- 
plemens bien réfléchis , à corriger certaines par- 
ties imparfaites de la conformation extérieure d'un 
sexe par .celles de l'autre qui s'y trouveront plus 
parfaites, et qu'il saura y être des qualités héré- 
ditaires. Ceux qui se sont mêlés de gouverner 
des chevaux , savent tous qu'il y en a qui sont 
sages et dociles , et d'autres qui sont vicieux , ré- 
tifs et indomptables. On a déjà vu plus haut que 
lesbonnes qualités, comme les mauvaises, peuvent 
s'hériter ; et nombre d'exemples que l'on a parmi 
les animaux domestiques , ne prouvent pas moins 
évidemment que les inclinations et les habitudes 
y deviennent quelquefois héréditaires, selon la 
direction et le- pli que l'art leur a fait prendre 
pour l'utilité et le plaisir des hommes, et que telle 
et telle capacité particulière qui vient originaire- 
ment de l'éducation , ou du moins une disposition 
et une aptitude distinguée à l'acquérir , se trans- 
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met aussi couvent aux descen^aos : c'est aiasi , par 
exemple, que, pour perpétuer l'allure desfameux 
chevaux et mulets d'Amérique , qui vont l'am - 
ble, et qui viennent ia plupart du Chili, mais qui 
descendent originairement de chevaux espagnols, 
on n'emploie d'autre moyen ique d'empêcher soi- 
gneusement dans les haras de ce^ contrées qu'ib 
ne se mêlent avec d'autres qui ne vont que le 
trot, ^ui ne sait qu'il y a des chevaux qu'on peut 
appeler d'a/ya^^we-fle^, uniquement parce qu'ils 
descendent de parens qui y a\oient été dressés , et 
dans lesquels les iropressions de fart et de l'éduca- 
tion s'étoient convertis en une seconde nature, et 
étoient devenue héréditaires par (a longueur du 
temsetdel'hahiiudePîlestdoncutilequelesétalons 
soient dressés au manège, ou tenus de quelqu 'au- 
tre sorte en lialetne , ne fût-cequo pour empê- 
cher que les haras ne soient gâtés par des étalons 
obstines et vicieux. La grandeur des poulains dé- 
pend plus de celle de la jument que de celle de 
l'étalon; l'exemple des mulets le prouve. Dans un 
des haras de "Wiitemberg, il mourut en 1782,3 
l'âge de trente ans, une cavale nommée Crtspine, 
qui , dans sa vingt-sixième année , a pouliné pour 
la dix^septlèmefois. Elle sert à prouver que, dans 
ta génération, les mères ont, de fois à autre , plus 
d'influeqce que le père sur la constilylion des 
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desceadans , puisque tous ses poulaim se dïstîfl- 
guoient non-seulement par la ligui-e caractéristi- 
que , mais aussi par la robe de la mère , ou du 
moins par dès ppils qui en approchent le plus,. 
quoiqu'elle ait été couverte par divers étalons 
qui avoient en partie une toute autre conforma- 
tion , et qui étoient de tout autre poil. 

Dans tous les haras bien réglés, on tient un re- 
gistre de la généalogie complète des chevaux, et 
on y spécifie avec soin la constitution, les mœurs, 
tant des étalons .que des jumens ; la ressemblance 
des poulains, soit avec leurs pères ou aVec leurs 
mères , et en général leur conformalioa , leur 
taille , leui* humeur et toutes les autres qualités. 

Parmi les chevaux anglab , il y en a qui sont 
issus d'arabes , de barbes et de croisés des Turcs. 
Les premiers tiennent de leurs pères f les joues 
et 1.1 tète ; les seconds en tiennent la tête busquée 
ou moutonnée , et les derniers , la force des mem^ 
brès. C'est avec des étalons barbes , turcs , napo - 
litains , qu'ils ont produit 1^ guildings , dimt la 
vitesse est si renommée. 

Id tournure, la force et la taillô d'un étalon 
doitent être en raison de l'espèce de chevaux 
que l'on veut faire; c'est-à-dire qu'il faut qu'il 
soit fin, s'il est destiné à Ëiiiv des chevaux de 
sc^e, et qa'Jl «oit fort, st ce «ont des chevaux de 
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trait. Un ëtalon, dans l'un et l'autre cas, doit 
élre un modèle en beauté et en perfection, afirt 
que ses productions soient les plus parUailes 
possibles. Si on le destine à fatie des che- 
vaux de monture , il faut qu'il soit libre dans les 
épaules, sur-tout dans les jambes, souplo dans 
les hanches , leste , jiervcux et sain par tout le 
corps; qu'il ait le front un peu convexe, les yeux 
vifs, à fleur de télé, les oreilles déliées et biea 
placées, les salières, remplies, les nasaux bien ou- 
verts, la bouche médiocre, l'encglure peu char- 
gée, la têle haute, petîle et sèche, les épaules 
sèches et plaies, le poilrail large, le garot bien 
élevé , le rein court , le dos uni et égal , iesilaric» 
pleins et couris, la croupe ronde et fournie, les 
genoux ronds sur le devant, la jambe lai^ et 
sèche, lé tendon bien détaché, le boulet menu, 
le fanon peu>garni, le paturon gros, la couronne 
peu élevée, la corne noire, unie, luisante; la sole 
épaisse, concave; la fourchette petite, les crins 
longs et fins, la queue touflue, peu de poils aux 
jambes , les testicules gros et retroussés , et le ■ 
membre gros ; qui! ait en outre de la sensibilité 
dansb bouche, de la docilité, du courage et de 
l'ardeur; qu'enfin il soit sans défaut, s'il est pos-* 
sibic, maissur-toyt sans défauts hérédiiaites :ces 
défayts sont les yeu^. foibles^ les ûuxïon» hab*- 
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tuelles, l'haleine courte, qui finit par la pousse? 
les maux de jariet , cambue, courbes, (ipaivins, 
jardons , suros ; la mécbanceté est aussi uq déiàut 
hërédifaire. 

L'étalon destine à faire des chevaux de trait 
aura toutes les qualités du précédent, avec les 
différences suivantes : il faut qu'il ait la tête gi'osse 
d'ossemens, l'encolure forte et charnue , le poitrail 
bien large, les épaules grosses, le ventre grand; 
sans être ovale, les reins élevés, ta jambe ner- 
veuse et forte, les jarrets larges, le sabot, fort et 
bien fait : on le choiMt de même sans défaits hé:^ 
réditaires. « 

La jument poulinière doit être choisie aussi 
avec beaucoupdesoinet sans défauts héréditaires. 
Il faut qu'elle soit de belle taille , qu'elle ait de la 
vigueur,, la, côte bien ronde , le ventre grand , 
qu'elle soit bonne nourrice, ni trop grasse, m 
trop jeune, ni tropvieiile; Il paroit qu'en géné- 
ral dans les haras, le poulain tient plus du père 
que de la mère , sur-tout pour la figure ; mais la 
jument contribue plus à son .tempérament et à 
sa taille. Mais cela ne yîeut peut-être que parce 
quelcsétaloflssont tris-vigoureux et mieuxnourrlâ 
que les jumens. Il faudroit * au reste , que Celle-ci 
eût de la mollesse dans l'encolure et dans la tête. 



dt, Google 



(iGo) 

(lu'elle fût 6e race, et eût àfs qualilës : il serolt 
toujours plus beau el meilleur qu'elle, et sa pou- 
liche, servie de mCme, ta surpasseroit. 

Enfin, il est d'observation qu'un cheval et une 
jument d'Espagne ne p-oduisent pas en France 
,desi beaux chevaux qu'un cheval d'Espagne et une 
jument française : ia perfection seroit donc dedon- 
lier à nos chevaux entiei-s des jumens étrangères. 

Toat ce que nous venons de rapporter sur le» 
fearos, prouve combien la médecine vétérinaire 
et l'économie rurale ont su améliorer la race des 
ehevituK , el de coBviclion où chacun eat que 
les fils héritent toujours «des qualités de leur 
|>ère. 

Il ne faut point remonter aux liet^ers de 
Pliryçie oa de la Chaldée, pour savoir que l'a- 
mélioration des troupeaux dépend de la beauté 
d«s béliers, de celle des brebis el de leur bonne 
constitution. Lorsque le màiè et la femelle sont 
d'une taille avantageuse, oitl les ^ eux gros, clairs . 
et vils , le coii droit , le dos large , tes jambes ovs- 
Bues et courtes, la queue épaisse , ils engendrent 
toujours des agneaux qui leur ressemblent. L'an- 
cien président de la Tour-d' Aiguës avoit eu des 
métis de mouton à large queue , qui avoient im- 
primé leufcareclièredistinclîf à tous les troupeaux 
des 
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fies eaviroiu. Virgile u'avoit-il pas déjà observa 
que la pluâ petite tache du père se communique 
aux enfans, et c'est ce qui lui a fait dire dans les 
Georgiques : 

Si tibi laeinium eura 

Jlùtm autem ( quanwi» arUa ait candidim ipê» ) 
Nigratubeit udo tsmtunt eut tingua pabâto i 
Rejic« f ne macuUs injïuoel vtllerapaUi» 
Naacantâm. Liv. III. (i) , 
11 n'est point d'agriculteur qui ignore que si 
l'on ne croise pas les races par de benux métis , 
les individus s'abâtardissent, et l'espèce pure dé- 
génère bientôt ea variété eid^ièrement rabougrie. 
Les paysans ont là-dessus une philosophie pra- 
tique que leur dicte leur propre intérêt, et qui 
est supérieur à toutes les conaoissances ^éorlques' 
de certainshommes de cabinetqui n'ont jamais vu 
ia nature que sur des tableaux. 

Quel est l'homme, même le plus étranger à l'art 

(i) » Nonnit-tades brebis po«r dépouiller leurs laines 7 
» Qu'on vante du bélier la blancheur éclatante , 
, Il Et même , eût>ii l'éclat de la neige brillante ^ 

» Si sa langue à tes ^çux offre quelque noirceur , 
» 'A l'épouï du troupeau choisis un successeur.' 
'^ Au lieu de rappeler la bUnchenr de fa nêre , 
N ïSeaftax héipteroit des taches de son père, u 
... D« Lf tl>.K- 

L 
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de la vénerie, qui ne sait pas que le chasseur créej 
|>our ainsi dire à volonté , toutes sortes de chiens 
pour toutes sortes de gîbïers; Chaque individu 
participe des qualités de sa race. A la Nouvelle- 
Zélande, et suivant la relation des premiers voya- 
geurs sur les iles . tropiques de la mer du Sud , 
les chiens sont les animaux les plus stupides 
et les plus tristes du monde ; ils ne paroissent 
pas avoir plus de sagacité que nos moutons, 
qui passent pour si hébétés. A la Nouvelle-Zé- 
lande on les nourrit de poissons , et de végé^ 
taux dans les îles de la mér du Sud ; et ces alï- 
■mens peuvent avoir contribua à changer leur 
caractère. La manière de vivre a aussi dénaturé 
leur instinct. A la Nouvelle-Zélande, ils parta- 
gent les restes du repas de leurs maitres ; ils 
mangent, les os des raulres chiens , et ils de- 
viennent de véritables cannibales dès leur nais- 
sance. Nous avions à bord un de ces petits 
chiens , qui , avant qu-'on nous le vendît , n'avoil 
jamais rien pris que le lait dé sa mère , ' et ce- 
pendant il dévora avec avidité ime partie de 
la chair et des Os du chien que nous venions 
de manger à dîner ; tandis que plusieurs autres 
de race européenne, que nous avions embarqués 
au Cap-, s'éloignèrent, et ne voulurent pas en 
goûter, ' Ce même chien se jeta sur un des 
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peiitsd'uûe jeune chiénae de l'espèce des bas- 
sets , que nous avions , qui .avoit été couverte par 
un ëpagqeul , dévora avec avidité ce petit chien 
qui étoit mort. Il étoit monté sï- jeune suir 
notre bord, qu'il n'avoit pu acquérir l'habitude 
de nii9nger de la . chair des aniinauji: de soii 
espèce , encore moins de la chair humaine ; 
et cependant un de nos matelots , qui. s'étoit 
coupé, le doigt ,■ l'offrit au chien , qui le saisît 
avidement , le lé^a , et le mordit tout de 
suite (i). L'hérédité des qualités moralesest ici 
trop évidente pour qu'on puisse en douter , et 
certes^ c'est bien alors l'éducation et l'art qui ; ré- 
formant, la nature , ont enchéri sur ses prodiiîlsJ 
En accouplant des chiens de différciis pieds (2), 
on n'a plus que des bâtards, qui ne, participent 
ni à la bonté du père , ni à la bonté de la mère ; 
ils ne sont plus d'aucune utilité au chasseur. 

Voilà donc dans l'économie rurale tr6is classes 
d'animauxquel'hommeestpârvenuà perfection- 
ner pour, ses besoins et pouDles plaisirs, d'après 
rexpérieiice qu'il a eue que , par des géttératiotïs 

(i)Vojageda capitaine Cook, pag. ajS. 

(3) Teriàe de vénene , qui veut dire des chiens qtfi d« 
chassent pas le même giblerj tel* Bont les bra^aes et l«» 
chiens d'arrêL ou Gouchans. 

La . 
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fciea choisies il feroît rerivre te 'père dans le fils: 
Pourquoi donc rbonune n'a-t-il pas cherché à se 
perpétua de la même manière i* C'est sans doute 
parce que lui , qui coanoit tous les êtres de la 
nature est encore l'être le moins connu , quoiqu'un 
ancien i^ilosophedelaGrècelui crie depuis près 
de trois miUe ans : :/2âÀr£- iltf <^)tfu»i.. . 

Le jdrdloier obtient tous tes jours des fleurs 
nouvelles par des fécondations artificiettes et va^ 
riées. Là nature etle-minie produit, par le secours 
des. vents, vn grand npmbrede bâtards dans l'em^ 
pire de Fibre. Qui ne sait que les plant«« de me- 
lons , entourées de fiears de ooarges , ne donnent 
que de« fruits d'un manv^s goàt , et qui piîrlent 
métat «UT leur phy^onomte leur état adirftérin. 

Si l'pn prend une lolipe rouge , qu'on en 
atrache les anthères avant la dispersion do 
pollepc , et qu'on sème snr ses' stigmates celui 
d^uœ ttllipe l>laBche , des graines qui m pro- 
vi«Adr<>nt on obtiradra des tutiptes de trois 
soites ; leA unesoroui^-, les autres blanches, 
et les truisièmes mi-partites de blanc et de ronge , 
^ comme il arrive .dans J'accouptement des ^m- 
maux de deux cotdeurs différentes. 

Tous les . jours les jardiniers mélangent la 
grîine des œillets, et -des hyacinthes , afin d'ob- 
tenir des variétés qu'Us ne peuvent avoir' quie 
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<le cette manière , et ils connoisseM tr^bïeB 
l'al-t de se procurer des renoncules colonées; 

Nul n'ignore les miracles que produit la greffe 
pour embellir les fruits, et jusqu'à quel point 
ceux-ci conservent une hérédité filiale : le citron- 
nier ente sur le prunier sauvage donne des fruits 
d'un suc odoriférant. Les figues qui viennent saj: 
les pbtanes se conservent très-grosses sous une " 
écorce plus épaisse. Le germe du mûrier teint en 
rouge les hêtres élevés , ainsi que les fruits hérissés 
du châtaignier. Un bouton d'amandier caché 
entre l'écorced'un prunier fendu, donne bientôt 
des fleurs odoriférantes; il change les fruits du 
pécher en y ajoutant une enveloppe dure qui lut 
sert de défense. Lorsque ses branches sont ma- 
riées avec celtes du châtaignier, les fruits qui 
naissent de ce mélange sont lisses, beaucoup plus 
gros et mieux nourris. Le noyer s'unit avec l'ar- 
boisier,et rapporte des fruits qui sont en sûreté 
60US leur double écorce. 

M. Cabanis croit que les graines sont mo- 
difiées par la greffe ; . il a remarqué que les 
pépins , noyaux ou bois provenant d'arbres 
greffés , ont donné plus de variétés dans leurs 
productions que les semences cueillies sur le 
iranc. Aussi les jardiniers redoutent pour leurs 
L 3 
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semis tes noyaux de pèches provenant de pËche ra 
qui ont été. greffes. 

Par la greffe , les poiriers pierreux perdent 
leurs [lierres , et les fruits des arbres greffés 
sur eux-mêmes sont meilleurs et plus abondans. 

Si les différens exemples que nous venons de 
rapporter nous attestent d'une manière indubi- 
table une hérédité morale et physique dans les 
individus d'une même famille, tous les peuples 
ont d& la reconnoître; aussi tous les- faits histo- 
riques nous présentent la Mégalantropogénésie 
comme le consentement UDanime des nattons. 
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C H AP I T R E X. 

Tous /es peuplas oni reconnu plus ou moins ou^ 
vertement la Mégalantropogénésie. 

3ans l'idée de la Mégalantropogénésie , il n'j^ 
auroit jamais eu des couronnes héréditaires, ni 
des fils ennoblis par leurs aïeux. Le» Assyriens 
ont obéi à Ninus comme à Nemrod, le premier 
roi dont Ihistoire fasse mention, et qui parvint 
au trône après avoir purgé le pays de Sennaar 
des monstres qui le désoioient (i). Comme il 
étoit chasseur habile et très-renommé , c'est sans 
doute à ce talent qu'il fut redevable de son élec- 
tion, parce que la terre, après le déluge, étoit 
couverte de forêts remplies de bétes féroces, et 
que leur destruction dut paroitre alors éminem- 
ment utile. Chez tous les peuples anciens, tels que 
les Babyloniens, les Assyriens, les Ë^ptïens, les 
Indiens, les Chinois, les Arabes, les Atlantes; 
chez les Grecs et les Gaulois, les fib montèrent 
toujours sur le trône de leurs pères ; et où trou- 
ver la raison de celte raison univ^selle, s! ce n'est 
dans la Mégalantropogénésie ? Dans l'empire 



(i) G«nès. G.io V. 8. 

L4 ■ 
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assyrien les professions étoienthérWitaîres.c'esl- 
à-dire, qu'il n'étoit pas pennis aux enfans de 
«quitter le métier de leurs pfere» pour en embras- 
ser un autre (i). On ignore Je tems et l'auteur de 
cette institution qui , dès la plus haute antiquité , 
a eu lieu chez presque toutes les nations de 
l'Asie, et même chez plusîeurssutrespeuples (2); 
mais on eu reconnoît facilement les motifs. 

En vain dîrolt-on que l'audace et la force ont 
fait les rois et ont rendu les couronnes hérédi- 
taires : le peuple n'est point un vil esclave que ks 
ambitieux puissent enchaîner impunément ; nou- 
veau Samson , quoique dans les fers , il peut 
écraser ses ennemis, et un seul acte de sa puis- 
sance etde sa volonté peut anéantirlestyransquand 
il est fatigué de la tyrannie. 

L'hérédité du pouvoir et de la souveraine 
puissance dans certaines familles, a donc été., 
chez toutes les nations policées, un contrat sti- 
pulé par le genre humain en faveur de la Méga- 
lantropogénësie ; son existence est consignée dans 
toutes les pages de l'histoire , et les'faîts htston- 
ques sont des monumens qui, en conservant le 
dépôt sacré des mœurs et usages des nations, 
deviennent, pour ainsi dire, la langue vivante 

(i) Diod. 4. a. pag. 142. 

i») Goguetf Origia» tUt £om ,etc. 1. 1. pag. 4i. 
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cles peuples moFts t interrogeons les siècles passes 
pour pouvoir instruire les siècles présens et à 
venir. 

Homère est sans doute l'apâtre le plus ancien 
et le plus éloquent de la Mégalantropogënésie ; i 
chaque page de ses immortels poëmes, il nous 
fait la généalogie de ses héros, et a soin de nous 
faire connoltre ainsi le sang qui coule dans leurs 
veines. 

Ici Pallas dit à Diomède, blessé par Pan- 
darus : 

a J'ai vttsi dans ton sein la valenr de ton père. » 
Là , Jupiter répond à Mars blessé , qui lui fait 

ses plaintes : 

« De l'altière Junôn , de ta superbe mère , 
» Ta n'as que trop suc^ le bouillaot caractère, n 
Hector dit à Paris, pour l'exciler au combat : 
« QoipentTOUsmépriscrBesait pasvousç&nrioitre : 

» .Le saog dont le âà voag fît naître , 

N D'une ardeur généreuse enflamma votre ccenr. >> 
Le même Hector , en embrassant son fib entre 

les mains d'Andromaque : 

« Dieux , dit-il , écoutez les vœus de ma tendresse : 
» Faites que cet enfant , comme moi , loit un jour 
» Des {^9 braves Troj'ena et l'eseoiple, et l'amour. 
» SouYeraia d'IIioa , qa'il ; ligae avec giawe. 
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B Qu'il puisse «ntendr* dire à nos peuples siupns : 
» Le père est , en ce jour , éclipsé par le fils. » 
Glaucus raconte à Diomède qu'il est petît- 
£Is du grand Bellérophon, qui perdit Isandre et 
la jeune JLaodamis, et ajoute : 

« Mon père , dernier fruit d'un légitime amour , 
M Survécut à leur perte , et me donna le îour. 
» Dès mes plus jeunes ans, il me transmit la flamme 
» De cette noble ardeur qui brùloit dans son ame. 
» Hjrppoloque m'apprit à ne pas démentir 
a La fierté de ce sang dont il m'a tÉiit sortir , 
» A. soutenir sa glulre , à marcher sur sa trace. » 
Diomède, fils de Tydée, de ce hëros à qui 
Thèbes éleva un monument, s'écrie, au milieu 
des généraux qui vont tenter de fléchir la colère 
d'Achille : ' . " 

» C'est moi qui parlerai 

s» Le sang de mes a jeux , dont j'ose me vanter ^ . 
J» Est nu titre asseï beau pour me faire écouter. » , 

. £née répond à Achille : 

•u Du sang de mes ajeux je pourrois me vanter , 
u Vous savez ma naissance , et je connois la vAtre : 
H Dupius beau sang des dieusnous sortons l' un ell'autrc} 
» Je suis fils de Vénus , vobs l'êtes de Thétis » (i). ■ 

(t) Il ajoute ■■ Si vous voulez connoitre de quel sang je 
suis descendu , bien d'autres quemoi peuvent vous l'ap- 
prendre. Dardaaus , fils deJupiter, est le chef de m» 
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Achille dît à Lycaon : 

» Tu vois ce qne je suis : un Wros est mon père j 
» La déesse des mers en son seia m'a porté. ■ 

Astërops répond à Achille : 

« Tu vois un illustre adversaire ; 

K Je descends d'Axius , Félégon est mon pèr& 

Nestor s'ëcrïe, devant Télémaque qui lui de- 
mande des nouvelles de son père : 

« Uljsse votre père ! . . . , Oui , vous êtes son fils î 
» Tout en vous le retrace à mes regards surpris ; 
j> Je le vois , je l'admire , et crois encor l'entendre. » 

maison ; ce fut lui qui bâtit Dardanie : Ilion n'existait 
pas encore, et le pied du mont Ida ëtoit seul liaLîté. 
Dardanus eut pour fils Erichtonius j dont les richesses 
furent vantées parmi les hommes. Trois milla jnmens 
ï>eapLoient ses haras. Tandis qu'elles paissoient dans ses 
gras pâturages , Borée en devint amoureux , et sous la 
forme d'un coursier superbe ,^il satisfit ses amours. 
Douze jumens fameuses naquirent de cet accouplement} 
rien n'égaloit leur vitesse. Couroient-elles dans les gu^ 
rets? elles voloient sur les épis , sans les plier. S'élai»- 
{oient-elles sur la mer., elles effleuroient à peine les 

vagues Enée , comme on voit , nous, donne ici . es 

peu de molsj des preuves d'une double Mégalantropog^ 
aétie. 
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EnEn Ménëlas <]it à Fisistrate, en le iccort- 
noissaot pour fib de Nestor : 

n La race J«s morteb favorisés iea dieux 
» Adessignetcertainsqui frappent touslesjpeax. »(i) 
A chaque feuillet de l'histoire ancienne , on 
Toit dërouler le grand tableau MégalaBtrop<^;é- 
né^tpe. Lorsqu'Agamemnoa offroit sa fille à 
Achille, avec sept villes en dot, croyes-vous 
qn'il n'eut pas en vue de conserver la race du 
fikde Pelëe et de Tliétis, en la croisant avec 
celle d'Airée? Lorsque Solon , allant àMilet, dità 
Thaïes qu'il s'étonne qu'un philosophe comme 
lui ne se soit pas marié pour laisser de sa posté- 
rité , le lé^sbteur d'Athènes connoissoit donc 
déjà la Mégalantropogénésie ? Ijoraque dans les 
Indes Talestris va au-devant dAIesandrc, et 
qu'elle lui témoigne le désir d'en avoir des en-' 
fans, la reine des Amazones croyoît donc à U 
possibilité de ponvoir flcrpétuer la race des hé- 
fos. Lorsque les éphores condamnèrent à l'amende 

(i) Céloit anctennenient une marque de diffinclion 
d'appeler quelqa'oti par cette locution , fili iPtm t«l , Sis 
de Pelée , fils d'Atrée , pour dire Achille , Aglmemnon , 
et c'cloit faire l'éloge dapèM et dafilî. Ainsi, AganaemnoB 
dità Ménclas: Eveillez nos gnertiers , Dommn-les par 
leur nom , par celui de leur race. 

Ilî«d. , liv. lo. 
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learroi Archidamus, pour avoir épousé une femme 
aussi perite de taille que d'esprit, disant qu'elle 
ne leur eafànteroit pas des rois, mais des toile- 
lets , ils n'îgnoroient donc point l'influence du 
père et de la mère sur les produits de la gënéra:- 
tîon. Lorsqu'AIcibiade, banai d'Athènes, vînt 
de Sicile se retirer à Laciédémone , et qu'ayant eu 
un commerce de galanterie avec la femme du 
roi Agis, nommée Titnéa, il disoit assez haute- 
ment qd'il n'avoit pas recherché les faveurs de la 
reine par un esprit de débauche, mais par' unç 
lionnétc ambition de donner aux Spartiates des 
rois de son sang ; pouvoit-il penser à autre chose 
qu'à la Mégalaotropogéaésie ? Pérîclès , ea se 
séparant de sa pnemière femme pour épouser 
Aspasïe , n'avoit - il pas en vue , par un |ma- 
riage aussi-bien assorti , d^ laisser aux Athénien9 
des enfans dignes de luî? Lycurgue, en permet- 
tant à un vieillard qui avoit une jeune femme de 
la meaer coucher avec un jeune homme biea 
fait et bien né, ne songeoit-ii pas au perfection- 
nement moral et pliysîque de l'espèce humaine f 
X>es pei^les tauvages «fni offrent leurs femmes 
aux étrangers qui abordent dans leurs îlçs, 
jjeuvent-ils avoir d'autre pensée que le désir 
de conserver la race de ces hommes courageux 
«t extraordinaires qui se conlîent à use. frêle 



dt, Google 



( -yi ) 

barque poar parcourir les mers les plus ^tendaes^ 
et aflrontent avec audace le plus terrible des ëlé' 
iiiMis, pour disséminer sur tout le globe la civi- 
lisation et les arls les plus utiles (i)! Si la cour 
d'Espagne , jalouse de maintenir la dépendance 



(i) Les pirogaes, dit Bougainville , en abordant à 
Taïti , éloient remplies de femmes qui ne le cédoient pas 
poar l'agrément de la figure , au plus grand' nombre de< 
cnropéennes, ettjui, pour )a beauté du corps , pouvoîent 
le disputer à toutes avec avantage. La plupart de ces 
nymphes étoient Dues , car Jes hommes et les vieilles qui 
les accompagnoient , leur avoient otë la pagne dont ordi- 
nairement elles s'enveloppeol i elles nous tirent d'abord , 
de leurs pirogues, des agaceries. Je le demande, comment 
retenir au travail quatre cents français jeunes , marins ^ 
et qui, depuis sis mois , n'avoieotpoînt vude. tœinies? 
Nos soins réussirent cependint à contenir ces hommes 
ensorcelés ; le moias diffiinle n'avoit pas été de parvenir à 
le contenir soi-même. Un seul français , mon cuisinier 
«piî , malgré Us défenses , avoit trouvé le mojen de s'é- 
chapper , à peine eut-il niis pied à terre , qu'il se vit 
«ntouré , avec ta belle qu'il avoit choisie , par une foule 
d'indiens qui le déshabillèrent dans un instant , et le 
mitent nu de la l^te aux pîedb Après l'avoir 'laen consi- 
déré , ils lui rendirent ses habits et firent appcocher la 
fille,' en la pressant de contenter' les désirs qui l'avoient 
amené à leire. Dans ces circonstances , la terre se joncbtt 
de feuillages et de Heurs , et des musiciens chantent , aux 



de, Google 



( -75 ) 
des colonies , ne confie les emplois de quelque 
importance qu'à des pecsonnes envoyées d'Eu- 
rope , et pour s'assurer davantage de leur fidé- 
lité, exige de tous ceux qu'elle emploie la preuve 
qu'ils descendent d'une famille de vieux chrétienté 
sans aucun mélange de race juive ou mahomé' 
tane, elle croit donc qu'il existe pour les iadivi'- 
dus d'une nation une hérédité morale, et que la 
diversité des pères altère la fidélité des enfans, 
même en iàit d'administration publique. Enfin ; 
si chezquelques. peuplades américfÙBes( i ) il n'ëtoit 
permb aux Jeunes gens de se marier que lors- 
qu'ils avoïçpt fait preuve de leur habileté dans la 
chasse, et lorsqu'ils avoient montré bien évidèvi* 
ment qu'ils étoient capables de subvenir à tous 
les besoins d'une famille et d'avoir des enfans di- 
gnes d'eux, il ne doit pas paroître extraordinaire 
que chez les peuples policés on ait adopté une 
influence paternelle, soit au moral commeau phy- 
sique danslesproduitade.la .génération. Lorsque 
Juies-CéSar , prononçant l'oraison funèbre de sa 

accords i}é la Mte, un hjrtnae de rëjonissance , et le 
jôuroù la jeune victime ett offerte à Vénus , est un jour^ 
de fètepgurla nation. 

fayagt. de SoagainfiUe t p«gi t gS. 
(i) Hittoin d'Amiriqu^-f par lUchardson. 
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tante Julie et de CornéUe sa femme, vantebeaucoup 
leur origine commune, qu'il faisoit descendre 
d'un côté de l'un des premiers rois de Rome, 
Ancus Martius et de l'autre de la déesse Vénus, 
dit qu'on trouve dans sa famille la majesté des 
jvis , qui sont les Tnattres des hommes , et la 
sainteté des dieux , ^ui sont les maîtres des 
rois , il croyoit donc à l'hérédité des talens et des 
vertus (i). Lorsque Helvius Cimia, trîbim du 
peuple, avoue qu'il y avoit eu une loi toute prête, 
qu'il devoit publier en l'absence de César, et par 
son ordre, qui liri permettoit d'épocser à son 
choix autant de ièmmes qu'il voudi-oit, aBn d'en 
avoir des héritiers , le vainqueur des Gaules- avoit 
donc été aussi Mégaiantropogénéâmane ? 

(i) On remanpe toujours dans le Basque le même désir 
de perpétuer la pureté du sang cantabre ; il ne contracte 
poinli ou presque point d'alliance avec les peuples votsins s 
■'il s'eut &it quelqu'une , elle«it lué^aisee et ^^oséoà des 
^ualj^^iods hunûliamci , d^t l'vrgntil cantabre «inte 
i s'cgajer. Lorsque , sous l'empire du retrait lignager ^ 
un étranger acquéroit des immeubles dans le pajt , on 
vojoit toutes les botirses ouvertes pour laver, par l'exer- 
cice du retrait , l'opprobre du nom basque. 

■ ' Viatlslique (&s Baaan-Pyriaiet , par le général 
.Servipj^ , préfet da défwtewcBt ^ {lag iiH. 

La 
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. Ia mythologie , quelque fabuleuse qu'elle soit )' 
prouve toujours en faveur de notre système > 
comme Consentement unanime des Aatloos. Tous 
les héros de l'antiquité ont eu une origine di- 
vine, et certainement les peuples qui ont mis le 
ciel et ia terre en contact pour travailler à la pro- 
création des grands hommes , reconnoissoîent la 
puissante influence desparenssur la constitution 
oi^anique et intellectuelle de leurs enfans ( i )/ 

(i) Platon , dans son dialogue intitulé CratiU , croit 
que les héros sont descendus des dieux épris de l'amour 
des femmes, on des déesses éprises de 1 amour, des 
hommes; et que c'est du mot grec éràê , qui signifie 
l'Amour, que le nom de héros est dérivé. Homère fait 
tfire à Jupiter , lorsque Junon lui apparoh sur le mont 
Ida , revêtue de la ceinture de Vénus et siiivie du Som- 
meil; jamais je n'aimai si ardemment l'épouse d'Izion, 
qui fut mère du brave Piritboils ; m JDanaé , tUle 
d'Acrise , qui mit au jour Persée , fâmeui entre tous les 
héros ; ni la fille du vaillant Agettor , qui donna naissance 
& Minos et au «âge Radamanthe ; m Aicmèiie , dans 
^Thèbes , qui porta dans ïon sein l'infatigable Hercule; 
ili Semelé , mère de Bacchus , le plaisir et la jaie des 
mortels; ni la blonde Cérès , ni l'orgudllense Latone , 
luère de Diane et d'Apollon. Il paroit par cette esquisse 
<me Jupiter, comme souverain des dieux ^ fut , dans les 
■iécles mythologiques , le grand étalon des déesses , et 
le père des plus fameux héros. Il aveit donc connu aussi 

. M 
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■ L'abâtardissement tïes raefls est un nouvel ar- 
gument çn faveur de la Mégahntropogénësie.. 
Qui auroK jamais osé Se pbmiîre qu'un teï 
homme a dégénéré dés qualités phpiqnes et mcn 
mies de ses païens, si l'on n'avolt été c'ohvaîhca 
qu'il ejt dans l'ordre de la nature qu'on en hé^ 
rite le phis souvent ? Après-aVoù' rapporté la lettre 
que les Bretons écrivirent à Aélius , fcrscjue le? 
Pietés el leh Calédoniens vinrent- les attaquer, et 
qui est ainsi conçue : Nous ne savons plus de 
quel côté nous tourner; ies barbares nous chas- 
sent vers l(f mer , et la mer nous repousse vers 
les barbares ; il ne nous reste que ces âeux 
genres dç'f^<>'}f > <^^'^i/^ ^S^PUi^ii dans, lefjïots 
ou d'être égàrgés par le fef, kju(liGiciVf.;lHS*PFiefl 
de Chartes V , Kichardson ajoute : On a de lii 
peine à croire que cette lâche nation descendit de 
ces peuples belliqueux qui repoussèrent Cêar, 
et qui défendirent "si lôn^-tems' leur liïierlé 
contre les aripes romaines., , 

Ccu» qui ont Y^cy cl.aq^ le^^, cainpagnps , mv^j^. 
llfcs-bien q»e le pjçujpic çii^iqpjt toute l'în^iiiçace 
4es affetltôiii héréditalceà , et que plus rpppçor, 

là McgalàiltropAgénésie. Rhta Si'fvia , fliire àik (Jetts ftm-' 
d>it«irsde Rome, ne fei"mwU« pàs'â'Are Én«înle du 

dleuita'rs?'--- ■ ■ - - ■ ■' ' -■■■-"■■■- ■-■'_'.•'■' 
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xhé Ae h natare ; et par conséquent plus pliild-> 
sophe sur ce poÎDtque bien des gens de la ville (i), 
il est persuadé , par expérience, qu'un honnête 
et vigoureux paysan fera toujours des enfans qui 
lai ressembleront , à-peu-près comme un bel et 
bon étalon produit des poulains qui l'égalent en 
boRté morale et en beauté physique. Hien de 
plus ComtBun que d'entendre dire : Un tel est 
de bonne rate , ii tire de ses pénis ; un tel est 
coquin écmme tous ceux de sa famille. C'est 
sar-tout derdnt ;les tribunaux de paix que ces 
vérités ont coutume de retentir , lorsque les pay- 
sans , plaidant eux-mêmes leai-s propres causée , 
vantent leur origme , la probité de leurs par6ns , 
et vontpuiser dansle seiade lenr&œille, comme 
dan^ les archives de. la viertu , leurs plus grands 
moyens de dléfeiBe. Je lapporteral à ce sujet un 
bm mot d'un paysan, de Ste. -Tulle , nommé' 
Ëieiiiie FeiKctax z « Noas autres ^ns du peuple , 
»- me disa!t-il , nous savOn» distinguer tes enfans - 
»■ opà. mus appartiennent d^vec ceux qui ne 
•tk nous appartàismient pas ;'fes premiers -sont ac-<' 

{y) Lalandt me disoit un jour : « Je respecte les pré- , 
juges du peuple , toutes les fois qu'ils ont rapport à 
des objets qui ne' sont pas au-dessus de sa portée | 
parce que ces préjugés sont alors pouT moi la Té' 



Mi 
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» tifs, laborieux, mangent de toat et hoivenf 
M trè5-bif Q au flacon ; lea autres sont paresseux , 
■» délicats , craignent le soleîl et cherchent tou- 
» jours l'ombre , parce que leurs pères sont des 
» bourgeois qui , en notre absence , ont frayé 
» avec nos femmes ». Il est à remarquer *jue ce 
brave homme n'avoit jamais entendu parler de 
mon système de la Mëgatantropogënësie , et que 
d'ailleurs il peut se fiatter d'avoir la femme la 
plus laide de tout le cantcm; ce qui fut toujoun 
le palladium de la vertu aux yeux de tout homme 
de bon goût. 

Il est inutile d'insister sur un plus grand nom- 
bre de préceptes et d'exemfJes , pour prouver 
en faveur d'une i^înion. iiniversellement rëpan- 
d>^c , mais entièrement négligée , parce que 
l'Intérêt et l'ambition sont aujourd'hui les seuls 
régulateurs de l'hyménéé , et que les hommes 
préfèrent toujours la race de Plutus à celle 
d'Homéa'e ou de Vii^ile ; mais c'est aux gou- 
vememens à |M%ssentîr toute l'influence que moD 
système peut avoir sur la civilisation et sur la, 
perfectibilité individuelle de l'espèce humaine. 
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CHAPITRE XI. 

Influence de la Mégaîantropogênésie sur la ciH- 
lisation des peuples et [éducation du genre 
humain. 

oi nous examinons l'homme dans l'tilat sau- 
vage, nous ne voyons en lai que des facultés in- 
dividuelles , inférieures m£me à celles des ani»- 
maux. Réduit à combattre poue vivre, il n'atta^ 
que que les fcibles, et tout ce qu'il a de ruse 
ou d'industrie, appartient "plutôt chez luià l'in- 
dividu qu'à l'espèce. Dans cet état , il recherche 
la solitude , ne s'unit à sa compagne que pour la 
jouissance du moment ; rien chez lui n'est rai- 
sonné , et les besoins qu'il salbfait , s(Hkt plutôt 
des fureurs passagères que des sentïmfens ou des 
passions. L'histoire des jeunes sauvées qu'on a 
découverts dans les bois , et dont l'éducation est 
si longue jet si difficile, nous confirme cette vé- 
rité : nous pouvons hardiment annoncer , sans 
crainte d'être démentis, que, dans l'isolement et 
hors l'état social , l'homme ressemble moins W 
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l'homme qu'à un animal plus ou moins stupîdel 
'Tous les jours , nous ayons lieu de remarquer , 
comme le dit Fontenelle ( i ) , que l'esprit d'ua 
homme privé du commerce des autres , est si peu. 
exercé ef si peu cultivé , qu'il iie pense qu'autant 
qu'il y est indispensablement forcé par les objets 
extérieurs. Le plus grand fonds des idées dés 
hommes est dans leur commerce réciproque. 
Qui pourroît donc nier l'influence de la Méga- 
lantropogéndsie sur la perfection de Tespèce hu- 
maine ? En disséminant de proche en proche la 
race des -gens d'écrit , ne fera-t-on pas comme 
ce jardinier qui , par une sage culture , vient et 
bout de détruire toutes les plantes parasyte» , et 
d'étouftei" leurs grains par de- bons semis f La rai- 
son huinaine est une espèce de fluide qui, commfr' 
tous lesautres , tend à se répandre uniformément 
et à se mettre en équilibre ; d'où il suit qu'un 
sot où un ignorait gagne autant à la converaar- 
tion d'un homme d'esprit , qu'un homme d'es- 
prit perd en éch^ge à la conversation d'uii igno^ 
rantou d'un sot. Le génieseroit peiit-étre moin$ 
lare , si l'assimilation sociale , comme le dît 
P'rrey , n'empèchoit son développemeut. Lo 
moral de- l'e^ce huinaine tend à un équilibre 

(i) Mém. de l'ocad. d*£ sdeop. ijoS, 
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pcrpéluel i et si ;usgu'ici nul n'est devenu grantï 
homme qu'en s'isolant de la foule ,, Ae quelle 
utilité ne seia donc pas la Mégalantropogénésie 
pour rétablir l'égalité rompue de l'intelligence 
sociale ,- et donner même, par une suite de gé- 
nérations bien combinées , de l'esprit aux sotS'; 
c'est là le seul moyen de reculer les limites de la 
pei^ée,, pour parvenir un jour à achever l'édu- 
cation du genre humain dans le temple même de 
sa perfeciit»iiité ; -ceux qui, nient celte perlècti- 
hilité , sont bien igiiorans ou bien co.^pabIes, Ils 
idégradent l'homme loin de l'ennoblir ; ils le dé- 
pouillent de l'espèce. de ni,agistraturé qu'il exerce 
sur lous les êtres , et le précipitent dans laclas^ 
des vils animaux , comme pour en faire rougir 
la natu re. 

Mais, dira-t-OiD^ Je pins grand ntwibie dès- 
hommes n'a pas besoin d'avoir de l'esprit ; les 
travau;^ *t les professions .qu'Us exercent-, sem- 
blent le repou^r , et. Ib appellent moins m^ 
tête intelligente que des bras vigoureux. Apôtres 
fenaliquefi de l'ignorance ^ies hoifim'Bs h'bf^ pas- 
èëséind'afotrde l'âsprte.' pouveii-vou&^Tohtmcet 
iiti pareil blasphème , et croyez-voiis qoe l'er- 
reur soit iin bien et là vérité un coupable men- 
songe? Quoi! verroit-on la société bouleversée ou 
dissaïUe , p^rce que L'^neukure auroit d^s agico^ 
M 4 
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nomes plus inteUlgens et tnoim routiniers ; les 
arts, des ouvriers plus industrieux et moins auto- 
mates; les sciences, des génies plus transcendans 
et moins rares; la morale enfin, des philosophes 
plus nombreux et moins persécutés? Par la Méga- 
lanlropogénésie , l'intelligence humaine grandira 
de proche en proche dans tous états ; le paysan 
bas-breton ou des Liandes , parviendra au même 
point de civilisation que le citadin d'aujourd'hui , 
et les grands hommes des siècles à venir , labse- 
.ront bien en arrière lesgranids hommes des siècles 
passés. L'espèce humaine étant perfectible , il 
n'est pas absurde de croire que le Newton qui 
pourra naître dans la suite par le secours de la 
Mégiilanlropogénésie, ne surpasse autant le New- 
ton d'An'gleterre que l'inventeur du calcul infi- 
nité'simal n'a surpassé de son vivant l'imbécille 
Ostiaque qui compte à peîne jusqu'à trois (i). 
Si l'ignorance et le despotisme tendent tou- 
jours à museler la pensée , et à emmailloter les 

(i) M', de h CoBdamine dit que les Yameos ne 
peuvent compter que jusqu'à trois , et se servent du 
luot de poeltarraroTinciiuroac. Si uq tel peuple s'était 
avisé de faire de longs calculs -, il lui auroît fallu det 
rames de papier d'ime furieuse étendue , sur-tout à I& 
colonne des inilliards. 

JfieialitM de la rivièrt dtt jtmaxonM j page fi^^ 
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hommes pour les faire redevenir des enfans , îl 
est digne du siècle de la philosophie d'allumer 
aux quatre coins du globe lé flambeau de la ci- 
vilisation. Il est impossible d'assigner des bornes 
* h l'être le plus perfectible de la nature ; l'homme 
peut devenir un jour , par la Mëgalanlrojpogé- 
n^sie , un nouveau Promethée. Au point de dé- ■ 
générescence auquel ' est parvenue aujourd'hui 
l'espèce humaine par ses mauvaises institutions , 
la naissance des grands hommes a été jusqu'ici 
plutôt un effet du hasard , un écart même de la 
nature , qu'un travail combiné de notre organi- 
sation. 

Les sciences et les arts, quoi qu'en ait dit un 
grand philosophe , en polissant les hommes, ont 
contribué à leur bonheur. L'ignorance est le 
piédestal de la tyrannie et le trouçon sanguinaire 
de la barbarie et de la cruauté ; voyez ces con~ 
trées malheureuses , où régnent des anthropo- 
phages , f humanité y chercheroit en vain un 
asile ; les cliamps du carnage et de la mort n'y 
offrent que les ossemens d'un vaste cimetière. Le 
plus beau jour de la nature sera celui où le soleil 
de la Mégalantropogénésie luira sur tout l'u- 
nivers ; alors commencera le vrai siècle de la 
philosophie , et les trois quarts de l'espèce hu- 
maine 1 qui ne sout encore que des enfans de 



dt, Google 



( M) 

t^èbres , deTÏendront des ai^es de Jumifcres. Je 
te salue , ô divine Mëgalantropogénésie , viens 
éclairer le monde social : s'il est des ingrats cjuï y 
méprisant tes bienfaits , ne veoiltent pas te re- 
connoitre , laisse-les cronpir dans la fange bour- • 
Jjeuse de l'oubli ; et , pour leur étemelle honte , 
qu'ils reproduisent éternellement leur pâte gros- 
sière dans un moule informe : la matière est leur 
élément , et comme elle , ils ne doivent compter 
qu'en masse et eu pesanteur. 
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C H A P I T R E Xir. 

Fbur^uoiîes ef^/ans des grands, hommes soaî- ils 
souvent si petits P 

XL est rare-, dit d'Alemberl , queJcs hommes 
.célèbres aient des enfans qui leur ressemblent ; 
;c ne nierai point ce fait de physiologie - pra- 
tique , quoiqu'il souffre de nombreuses excep- 
tions ; mab je vais iaire connoiire à quoi lient 
cette dégénérescence et les moyens propres à la 
prévenir. S» nous consultons les annales biogra- 
phiques , nous voyons dans toutes que les grands 
hommes , absorbés par la continuité de leurs 
méditations, ontpeu dégoût pour le raariage(i), 
ou sont indiflëreçs sur le choix de leurs épouses. 
Ne recjierchaut que par besoin ou par distrac- 
tion le physique de l'amour , ils ne donnent ja- 
mais rien au moral et aux apprêts qui doivent 
précéder l'acte ; au contraire , le moment qui 

([) Les paclies génitales de Nervtun resièrcnt tonjoufs 
imjwrfaites, sans doute parce qne la vie de ce grand hoin Dis 
fut toujours cOQceatrée âMs le ceivean. 
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les voit jouir est toujours celui ob. leur espiît ; 
ibrtement teadu vers un objet étranger, cherche 
à résoudre ^uetqu'intéressaut problème, ou à 
lire, dans le ciel ou sur la terre , l'histoire cïe 
quelque nouvel habitâtit. On ne peut mécon- 
noître néanmoins l'inûueace de la disposition 
morale des parens , au moment mime de la 
génération. 

Loinquelacoucbeauptiale des grands hommes 
s'apprête sous les lambrîk dorés de Plutus , l'hy- 
men n'allume le plus souvent pour eux ses flam- 
lieaux qu'au foyer di!« chaumières ; plus d'unfe 
servante s'enorgueillit de presser dans ses bras 
des héros, des législateurs , des philosophes (i) ; 
Je génie môme semble les associeràses immortels 
travaux. Ainsi Molière ne donnoit jamais une 
pièce aa théâtre , sans avoir consuUé auparavant 
sa servante ; et Rousseau faisoit retentir aux 
oreilles de T^^r^j^sesétonnans paradoxes, avant 
de calomnier, par leur publication, le genre 
humain. Eh bien! ce qu'ont /kîtces deuxgrands 

(i) Catoa le Censeur épousa , à l'âge de 88 ans, 
rSalonia , fille d'un de ses domestiques. Abraliaiu avoit 
«u son fil» liniaël d'Agar sa scr\'ante. II ne fout donc 
)>as s'étonner si les modernes ont du goût pour ce» 
•orles d'épouses , puisque les prenuers-D^ du genre ho- 
niaEn leur en ont donné t'escmple. 
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hommes , est à>peu-près l'histoire de tous leurs- 
pareils. Oui , dans tous les pays et sous tous les 
climats , les savans s'associent des compagnes in- 
idignes de leur renommée ; et faut-il s'étonner 
Qu'itïie naisse, d'aussi étranges mariages, que des 
fruits abâtardis? la fable au contraire nous repré- 
sente Apollon dansant au milieu des neuf Muses. 

Quand on fait violence à la nature , on ne doit 
rien attendre de ses produits; et la dégénéres- 
cence des espèces tient toujours aux vices des 
individus. 

D'autres fois , les ^ands hommes , sans avoir un 
goût décidé p&ur les servantes, s'allient à des 
femmes d'un esprit médiocre ; ainsi le grand Ra- 
cine partagea sa couche avec Catherine Romanet ; 
Cîeéron avec Térentia; Socrate avec Xantipe. 
Faut-il s'étonner que leur race soit dégénérée ; 
et n'est-ce pas dans le sein de leur mère^ que se 
sont formés ces enûins rabougi'is qtij ont été écra- 
sés par le setd poids du nom de leurs pères ? Buf- 
fon nous a dit que la dégénérescence des races se 
fait toujours au physique comme au moral par 
les femelles , et cet habile naturaliste nous a ex- 
pliqué , d'un seul mot , pourquoi les enfans des 
grands hommes sont souvent si petits ; heureux 
s'il avoit pu lui-même profiter de ses préceptes, 
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ta nature auroit eu moins à pleurer sur son toift'^ 
beau. 

D'après nos connotssîmces actirelles sur la gé- 
nération par emboîtement et jjr^exKrteticedâger*' 
mes, il n'y a qu'un homme totalement étrarigcraiDC 
loix de l'économie humaine , qm puisse ignorer 
la grande Influence de la femme sur les quafifés 
physiques et morales du fo^triis. Veut - on que 
l'être qui existe tout formé dans le sein de sa mère, 
avant la fécondation, qui se nourrit de son sang, 
qui s'alimente de sa vie , ne soit qu'un corps pa' 
rasile , et ne participe en rien aux vices de son 
oi-ganisation primitive ? De pareils principes se- 
roiént le comble de Il^orance , s'ils n'étoient 
déjà celui de la' déraison. Voyez ce qui se passé 
chez les animaux, et remontez par anulogie-àce 
qui doit avoir lîeu dans l'homme ; nous avons éta- 
bli dans tous l'identité des \oix physiologiques ^ 
eh bien ! la génération qui n'est que le complé- 
ment de ces lois , doit présenter d'ans tous les 
mêmes phénomènes'; dans certaines crrcoflslan- 
ces , les mêmes produits atténué», et dans d'au- 
tres les mêmes améliorations. It n'y a pas de pay- 
san qui ne saiche que d^une ma.uvaisë ânesse , il' 
ne peut naître qu.'un mauvais ânon ; et \eé janii- 
niers savent tous que la rose n'est jamais produite' 
par la fleur du grate-cul. 
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Bans l'ordonnance commune de la nalure , a 
dit Daubenton (i), ce né sont pas les itiàles , mais 
fes jbmelles qnt constituent l'unité des* espèces ; 
l'exemple de la brêbb qui peut servir à deux 
mâles difFérens , et produire également du bouc et 
du bélier , prouve que la femelle influe beaucoup 
plus que le mâle sur le spécifique du produit , puis- 
que de CCS deux mâles différens , î( né naît que 
des agneaux , c'est-à-dire , des individus ^cifi- 
qucment ressemblaos à la mère ; aussi le mulet 
ressemble plus à la jument qu'à l'àne , et le bar- 
deau plus à l'ânesse qu'au cheval. 
■ Niera-t-on après cela que te chotxd'une femme 
soit indifférent pour l'hotnitie qui veut avoir de» 
énfans d'«sprit ? El ne doit-on pas concllire que 
nécessairement et toujonrs le moral dti fcetqs doit 
Se ressentir du moral de la mère (î)? C'est là une 
vérité démontrée parVexpérîence, quand même 
eHc'n'auroit pas pour appui tous Ici rapports ana- 
tbgiques qui rattachent à Phommela classe nom-' 
breuse des animaux.- ' ■ 

î.i)Pict. eacjci. ^ ;. . :. . • 

;,(aj Ol^mpias, Qiçrç<l'^'cïandre-]e-Gran4f était une 
princesse' a nibi lie use Phcesiis , mère d'Arislote , dej- 
cendoit d'Esculape ; et DeiHostliène ëtoit Scythe du 
côté liiaUrDel. Il ne faut pliis dtmandor où Tonitear atbé- 
niein avOit puisé l'infltxilHtTté^de' sfv carvtirt. 
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Jusqu'ici ; on semble avoir cru que le peu 
d'intelligence des enfàns des grands hommes ve-* 
Boit de la débilité paternelle , et qu'un corps frêle 
et délicat ne pouvolt pas être le porte-feuille du 
génie. C'est U une erreur introduite par des profa- 
nes dans les champs de la physiologie. Nos forces 
musculaires, il est vrai, sont les agensdenos'mou' 
vemens extérieurs , mais notre vie morale et in- 
tellectuelle ne réside que dans nos organes ner- 
veux. Or , il est de fait , qu'un être pensant est 
d'autant plus sensible qu'il est moins robuste et 
plus délicat, la susceptibilité étant toujours en 
raison directe de la foiblesse du corps. Ainsi PaS" 
cal, yoltaire toijchoient à peine la terre , tandis 
que je vols chaque jour à Paris raille physcons 
au phjfsique , n'être que des pigmées au moral. Il 
est dono bien plus naturel de rapporter la dégé- 
nérescence des fils il la mauvaise organisation de 
la mère , cela du moins est conforme aux notions 
de la saine physique , .et ne répugne nullement à 
. la raison. Le soleil le plus fort n'adoucît jamais 
les fruits de nature, acerbe , et l'homme cher- 
clieroit en vain à corriger par la greffe ceux du 
cormier. De tout ce que nous venons de dire , il 
est aisé de conclure que les produits de la géné- 
ration seront toujours altérés , dès que le père et 
la mère , majs principalement celle-ci , seront in^ 
validest. 
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valides, £n vain Alexandre et Cësar cohabitent 
avec Rûxane et Cléopàtre ; loin de «e voir rc" 
vivre dans leurs enfans , Ib ^n'engendrent qu'un 
Atexandrion et un Césarion , parce que leurs 
épouses , nouvelles Venus de la Perse et d'Egypte , 
eussent mieux été en rapport avec Adonis qu'a- 
vec les rivaux du dieu Mars (i). 

Voilà à-peu-près toutes les causes qui, jus- 
qu'ici , ont fait dégénérer la race des grands hom- 
mes; quelqu' évidentes qu'elles soient , elles ne 
sont pas encore néanmoins assez généralement 
ssnties, et bien des gens demeureront loag-tem? 
réfractaires à cette grande vérité physiologique. 
Armés du ûambeau de la médecine , nous vou- 
lons faire surgit* au milieu de la génération pré- 
sente les sources du génie ; et notre système , une 
fois adopté par tous les gouvernemens , devien- 
dra dans le corp^ social le phare qui guidera sur 
l'océan de la vie les races tiitures, vers lelemplede 
l'immortalité. Faisons connoitre comment pourra 
s'opérer cette heureuse révolution psycholo- 
gique, et sar quelles bases porteront les colonnes 
du brillant édifice que nous proposons de cons- 
truire en l'honneur du génie toujours renaissant. 

(i) A Rome, les mariages entre les putricieDs et \a 
plébéïeas avoient élé défendus par une loi des dé 
ccmvirs^ 

N 
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CHAPITRE XI II. 

I^ix orgaiùfjues. de la- MégulantTOjiOgénésie. 

S'it esf reconou que les gi-ands hommes vivent 
moins pour ieur gloire qi^e pour rbunianité, leur 
génie devient une propriélé nationale, et l'état 
doit une éducation .gratuite à Içurs enfaDS. D'à-. 
près ce que nous avojis dit sur le mécanisme de 
la génération , on voit qu'il est possi4>lei^e per- 
pétuer la race des gçns d'espj'it ; car si la nature' 
les crée , l'art pçut à son- tour les conserver. Eii 
mariant un h'omme d'esprit avec uoeferume d'es- 
prit, 9a aura sans doute bien plus de probabililé 
que ïes ei^l'ans qui eii. pcoviendiont,, soj;Qnt les' 
héritiers ,de leurs taUns ;. qpe.si:l'<Hi unit l'i^io- 
rance ù l'imbéclllitë, ou .mén;ie l'esprit à l'idio- 
tisme; .quiconque a un peu étudié la psychologie 
est pleinement convajpcLi que nos facultés' intel- 
leçtuelles dépendent de nos facultés organiques,, 
et -qu ' u n -boHHiie , toutes choses ^ales d'ailleurs, 
pense 'd'aulaïït mieux, qu'il est plus régullére- 
nicrit oj'ganisé. L'oi'ganisuiiôn , comme l'a dit le 



dt, Google 



( *95 ) . 

cé]èbrei<7m^///ipéstleprdmierinérile dé l'homme." 
C'est en vain que lous les auteurs dé morale 
ne meïtent point au rang des qualités estimables 
celles qu'on tient de la nature, mais seuîement 
lous les talens qui s'acquièrent à* force de ré- 
flexions et d'industrie'; car d-où vient riiabilete, 
la science' et la vertu ,' si' ce n'est d'une disposi- 
tion qui nbus l'end propres à" devenir liàbïles, 
savans et vertueux ? Ëi d'où nous vient encore 
celte disposition , si ce n''est de là nature ou de 
nos pàrens ? ' 

L'âme n'a jArnais de sensation nouvelle , dit 
Bonnet fi), que par l'entremise des séîis! C'est à 
l'ébranlement de certaines fibres que çettesensa- 
tion a été originairemcrtt attachée ; sa reproduc- 
tion oii son rappel; "jiaïl'imagination, tiendra 
donc encore à l'ébranlenient de' ces ménies fibres, 
L'âriië hurtialhc, placée' dans le cerveau de la brute 
y acqiièri-oit-èlle jambiis dès notions de morale et 
de mélapli'ySique ? Sa nature sériait pourtant.^ 
mé^ae , mais" «lie ne pourroit y déployer son acîi- 
vilé , comme fcllè la déjîlJj'ie dans son propre cer- 
veau. Elle serbit donc èhlîè'rement dégradée ppr. 
la seule diversité de l'organisation ; je suppose, 
qu'il n'y a pas de' dïfieren'ce entre les cerveaux 



(i) Essai xtliàlyiiqu» itir tâiiie', ch. ;?^XV. S^l 
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humains ; mais tous les hommes ne tirent pas le 
même parti de leurs sens , quoique le nombre et 
l'espèce soient les mêmes. Si le cerveau se mo< 
dèle eu quelque sorte sur les objets ; s'il est des 
fibres appropriées à chaque espèce de perception , 
si telle est la loi de l'union de l'Âme avec le corps , 
qui à certaines fibi-es , et à un certain élat de cet 
fibres , répondent constamment dans l'âme cer- 
tains sentimens, certaines perceptions; il faudra 
convenir que l'âme d'un Huron , logée dans le 
cerveau d'un Montesquieu , y éprouveroit les 
mêmes senttmeos, les mêmes perceptions que 
l'âme de l'auteur sublime de XEsprit des loix. 

Des accidensquinepeuventqu'afîecter le corps, 
afîoiblissent et détruisent même l'imag'mation et 
la mémoire ; elles ont donc un si^e dans lecorpc, 
et ce siège seroit-il autre chose que l'organe qui 
transmet à l'àme toutcsies impressions du dehorsf 
Il suit de là qu'une intelligence , qui connoltroit 
à fond la mécanique du cerveau , qui verroit dans 
' le plus grand détail ce qui s'y passe , yliroitcommf 
dans un livre. Ce nombre prodigieux d'orgaiv^ 
infiniment petits , appropriés au sentiment et ' 
la pensée , seroit pour cette intelligence , ce que 
sont pour nous les caractères d'imprimerie. Nous 
fcuilletom les livres , nous les étudions ; cette 
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inteUigence se Iwrueroit à contempler les cer- 
veaux, j 

Que ialloit-il à Caîus Julius , à Sénèque à 
PétroTie, pour changer leur intrépidité en pusil- 
lanimité , ou en poltrouerie ? Une- obstruction 
dans le foie , dans la rate , un embarras dans la 
veine-porte , dans le mésentère. Pourquoi ? parce 
que l'imagination se bouche avec les -viscères , et 
de là naissent tous les singuliers phénomènes de 
l'afFection hystérique et hypocondriaque (i). 

Si noire moral ne dépendait pas de notre phy- 
sique , pourquoi les animaux qui mangent de la 
viande crue sont-ils fëroces ? Pourquoi la nation 
anglaise qui mange la viande rouge et sanglante , 
participe-t-elle de cette férocité plus ou moins 

(i) Lamétrie , /ïoTnme machine. Dans an cercle ou à 
table, il iàtloit k Pascal un rempart de chaises, on queUfa'ao 
âans son voisinage du côté gauche, pour l'emp^herde TOir 
des abîmes épouvantables dans lesquels ÎI craîgnoît de tom- 
ber. Quel effrayant effet de l'imiagination , ou d'ojitf singu- 
lière circulation dans un lobe du cerveau ! Grand homme 
d'un côte , il étoit à moitié fou de l'autre. La folie et la 
sagesse avoient chacun leur dépa.rtement. Od dit que 1& 
cause de ce délire provint de la crainte qu'eut Pascal d'éîre 
entraiué daus ta Seine par les chevaux de sa voiture qur 
avoient pris le mors aux dcnls , et qui restèrent sus- 
^endusau parapet du pont de Saint-Clottd , qu'ils avoienl 
d^à franchi..». 

K 3 
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grande qui vient enpartie de ses alimcns ? Celte 
féi-ocité produit dans l'âme l'orgueil , la liaine , .le 
mépris des autres nations ; l'indocilité et les au- 
tres sentimens qui dépravent le caractère comme 
dés alimens grossiers , font un esprit Lourd , <5pals, 
dont la paresse et l'indolence sont les attributs 
favoris. Dansle Lexicon d'Apoilonîus , y y est dit 
que les ^biens , qui vivent de lait , sont les plus 
justes des gommes. Homère cite encore V^s^eaiple: 
des Mysiens et des fliraces. 

Si notre moral ne dépendoifpas fie noire phy- 
sique , pourquoi ce,lte influence de l'âge sur ia 
raison? Pourquoi l'âme saîvroit-cjlc les procès 
ducorps , comme ceux de l'éducation? pourquoi 
dans le beau sej^'Ç , suiyrpit-^lle la délicatesse <Ju 
tempérament , et-ne montrerolt-elle que cette 
tendresse, cçtle affeclion, ces senlimeus vifs, plu- 
tôt fondés sur la passion que sur la raison , ces 
préjugés, ces superstitions dont la foitc empreinte 
peut à peine s'efiâper; tandis que chez l'homme, 
le. cerveau et les nerfs, participant de la fermeté 
de tous les solides , l'esprit ainsi que les traits du 
visage sont plus nerveux. 

Si notre hiôral ne dépendait pas de noire phy^ 
sifjue , pourquoi l'affluence du sang dans le cer- 
veau feroil-cllc nai{re des ii^ées p}us vives , plus 
lumineuses , des vues plus ingénieuses , une élo- 
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^enee plasrafiiele ? Poun^uoi la position liorî- 
sontale'(ra>co(tt:h(iè, fevin , le \hé , 'te café sli- 
Tnuleroient-its'l'intaliigelnoe , 'feiïHent-ils bouîHon- 
nei' (ecèrv^u d'éiiengie, et entrar dans une vé- 
ritable érection pour créer un si grand nombie 
■de pensées? Cest pour cela sans doifte que les 
impKiT'isateurs ne naissent que dans les pays 
-chauds. Les grands hommes sont plus voisins de 
]a jfolle que les esprits vulgaires. Démocrîte d'Ah- 
-dere disoit que sans accès nerveux, on ne pou- 
Voit éïpe ^rand poëce; notre Virgile français, 
limfaortel ' Deli'l/e , est saisi dans le feu de la 
composition d'une véritable fièVre ardente avec 

délire 6i l'on voit des personnes plus favori- 

séesqne d'autres en intelligence , c'est que chea 
tllesle sang est refoulé davantage dans le cer- 
veaa; Tels soirt les individus dont les extrémités , 
les bras et tes jambes sont petites , l'habitude dû 
corps ferme , le cou court et la tête assez grosse^ 
toutes les personnes ,' dont la complexîon est 
lâdl* ; molle , flasque , dont les mains et les pieds 
sont gros , lourds et massifs , et le cnil alongl; 
TOOiriie chez les animaux stupidcs, l'autruche, 
îa gi^ ; le chameau , dont la tété est petite , co-^ 
niqiie , étoignée du' Ccéùr , sont pliis ou moin^ 
voisines de rimWcitlité , paicequeleSang, Irou- 
vaturfe ^ands ihCrtibres à- parcourir, ycîrcul* 

N4 . 
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de préKrence à la tête. Le génie est donc une 
vraie maladie ; mais aujourd'hui elle est très-peu 
frëquentc dans nos climats , «lie ,est toujours spo- 
radique , et n'a jamais pu régner épidémique- 
ment. • 

Si notre moral ne àépenâoti pas de notrephysi- 
^«fpourquolceltepuissancéderair.duclimat.des 
saisons sur notre caractère et nos humeurs ? Quel- 
qu'un peut -il ignorer combien Tétai chaud , teoid^ 
5CC , humide, ou électrique de l'atmosphère, in- 
flue sur notre corps , et partant sur nos passions'' 
Ije fameux duc de Cuise étoît si fort convaincu 
que Henri III, qui l'avoit eu tant de fois en son 
pouvoir, ne l'assassineroit pas, qu'il partit pour 
Blois, Le chancelier Chivemy, apprenant son dé- 
part, s'écria: o Voilà un homme perdu! » Lorsque 
sa fatale prédiction fut justifiée par l'événement, 
on lui en demanda ta raison. « It y a vingt ans. 
dit -il , que je connois le roi ; il est nalurellement 
bon, et homme foihle ; mais j'ai observé qu'un 
rien l'emporte , et le met en fureur , lorsqu'Hfatt 
froid. » 

Si noire moral ne dépendait pas de notre phj' 
siaue, pourquoi verrions-nous l'entendement être 
toujours en raison directe >de la pulpe cérébrale i* 
De manière , qu'en passant de l'homme à la <Jasse 
des animaux , nous voyons l'intelligence se d^ 
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grader en proportion que leur cerveau est moins 
bien organisé ; et l'immeiue distance qu'il y a 
entre b léte d'un éléphant et la télé d'une carpe , 
nous rend physiquement raison de l'énoripe dif- 
férence de leui- moral. L'analomie démontre que 
plus les animau:t sont farouches, moins ib ont de 
cerveau, et que ce vîscèrç semble s'agrandir en 
quelque sorte , à proportion de leur docilité. Dans 
les imbécilleset les fous, leî. vices du cer\'eau ne 
se dérobent pas toujours à nos recherches ; mais 
où aller chercher la cause de la variété de tous 
les esprits ? Un rien , une petite fibre dérangée, 
une ossification grosse comme un grain de millet , •■ 
eût fait deux sots à'Erasme et de Fontenelle. 

Si notre moral ne dépendait pas de noire phy- 
sique', auroit-on pu pronostiquer la science de 
Zoroasire, ce roî des Bactrifens, chez qui lesar* 
tères du cerveau battoient avec tant de violence, 
qu'elles repoussolent la main qu'on applîquoit sur 
sa tête ? Antipater , roî de SIdon , qui avoît ré- 
gulièrement la fièvre le jour de sa naissance , qui fut 
aussi celui de sa mort , auroit-ïl fait sur-le-champ 
des vers sur toutes sortes de sujets ? La même chose 
scroit-clle arrivée à Pétrarque, envoyant pour la 
première fois la belle Laui-ele lundi 36 avril 1327 ? 
Brébeuf auroit-il composé ses ouvrages dans la 
cbalëur d'une fièvre opiniâtre qui dura vingt ans. 
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et qui étoît le prodnit d'un enlhousîaGine poéti- 
que ? Tant de.&Iles hystériques d'une înteH^ence 
ordinaire, auroiesl-elles eu un esprit si lumineux 
durant '^^"^^ paroxisme ? T^'hisloire de Sainte- 
Tbérèse n'est point un roman pour le médecin. 

Si notre moral ne dépendoit pas ée nûtre phy- 
êique, auroît-on vu cette lièvre chandc qui , du 
tenu de Lyùmadius , régna quelque tems à Ab- 
dère , et pendant les parostsmes de laquelle, les 
malades couroient dans lesrues, récitant des mor- 
ceaux de tragédie , et sur-lout de \ Andromède 
d'Euripide , comme s'ils eussent ^lé sur le théâ- 
|re ? Ce jeune. homme, presqo'imhécîlle , qu'on 
avoit reoièrmé dans un doitre, et qui u'avoit 
d'aulreemploique de sonner les cloches , serok-il 
devenu tout-à-coiip intelligent ,'et l'un des plus 
grands hommes de lettres doson siècle pour avoir 
(ait une chute violente qui ébranla tout son cer- 
veau ? Cette femme folie , cbca qui tous les re- 
mèdes avoient été inutiles, Buroit-elle été guérie 
après s'être jettée par la fenêtre ( i ) ? Une bles- 
stire à la tête auroît-elle causé au pape Clément 
VI , une mémoire si prodigieuse qu'il ne pouvoit 
rien oublier de ce qu'il lîsoit ? César auroit-il 

(i) Ce n'é toit sans doute qu'en changeant le ptij-sique 
des amans nialheureui , (]uc le saut du rocher de Leuad* 
pouvoit guérir du uial d'amour , ceuï qui avoient le 
bonheur de survivre à celte redoutable épreuve. 
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redouta avec tant .de ,raîson Br^ùfs ,tl Ca^sïusi 
qui étoient çecs et bruns , tandis qu'il r\é se dé- 
ficit nullernent A'AniOffie et de Dolabella <\vÀ 
étoient si puissammeat cJiargés d'embonpoint ? 
fhomas Caatpanella , qui étoi,! si tien exercé à 
recoijinoÀtrç ^e c^factère morpl des individus par 
leurs gestes pt ^yp usages , auroît-il senti jiaîlro 
en lui , en les içaiUiiït de son mjpux , les idées, 
les afTeciions , les p^nclians tte ces ]ga,éme9 per-. 
sopnes ? 

Si notre rtforal ne dépert4oif P(f^ de notre phy-- 
sique , poiirquçi un j,eu;oc hofl^flie qui avoît reçvi 
un, coup violcAt à -^la jéte , ne sp resspuvint-i! jja"! 
d'aucuncdes cboses qu'îlavoit appris^ , et fut-il 
obligé d'apprendre une seconde Tois |ps élémeM 
des science^ (i) ? Pourquoi Mcssala Corvinus ou- 
blia-t-il parjaqiéme cause jusqu'à son nojp (2)? 
Pourquoi un fraitcis^cain perdît-il tellement la mé-- 
moire par une fièvrp aiguë , qu'il ne conpBt plu» 
ses lettres (3) ? Pourquoi la peste , décrite par 
Thucydide , ôtoil-elle la mémoire (4) ? Pourquoi 
une fièvre pestilentiell,e , observée par Galien, 

(1) GuilUlnti Rondeltli oppra m-edica, append. c. 21- 
p. 5i4. 

(3) Plin. JlisL nal. lib. 7. c. 34. 

.f5) Christophe de Vega , De arle rmdendi , lifc. 5., 
c3t.. 

(4) Lil). 2 , Btll. Pehpones, 
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Jjroduîsoit-elle le même effet (i) ? Pourquoi ce 
même phénomène eut-il lieu dans la peste qui régna 
ji Athènes (2) ? Pourquoi un procureur de la cou!r, 
nommé Enaut, après avoir été guéri d'une para- 
lysie complelte, ne put-il écrire d'autre nom que 
le sien , et former d'autres lettres que celles qui 
composent Enaut, qu'il ëcrivoit en longs carac- 
tères, comme on a coutume de signer (3)? Pour- 
quoi on enfant de huit ans . qui avoit fait des pnv 
grès assez considérables dans la langue latine , ful-il 
tellement saisi par la chaleur de l'été . en 1 776 , 
qu'il en perdit toute mémoire; et pourquoi le 
tems froid la lui rendoit-il , et le chaud la lui faï- 
9oit-il perdre de nouveau ? Si toutes ces altérations 
produites dans les fonctions intellectuelles par des 
causes morbifïques, ne prouvent pas l'asservisse- 
ment de l'âme aux dispositions organiques du 
corps, ilest impossible de chercher ailleurs une 
explication raisonnable des modilications qu'é- 
prouve notre économie par l'influence des objets 
extérieurs (4)- 

(1) t.ib. quod animi moret corporiê lemp. 



(îj t^ier. de rerum naliir, lib. 6 sub. fin. 
(5) Jourit, deSIédfc. tmii 1686 , art. 4 t P^B- 2'- 
CO O homme dont le génie rlonne t'anîvers , et de- 
vant <]ui se prostenie la Toule des admirateurs , qu'un 
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Chaque grand homme a une structure analo- 
mîque particulière , et dilïfere autant d'un imbé- ' 
cille , dans son étaX physique que dans son état 
moral. Pourquoi donc tes fils, héritant de la consti- 
lution organique de leurs parens, l'auteur sublime 
de la Henriade , uni à la docte Emilie , n'auroit- 
il pas vivifié un être tout étïncelant du feu de 
son génie ? Croît - on que la nature eût bêtifie 
dans le fib ce qu'elle avoit si bien spiritualisé dans 
le père ? 

1*8 moyens physiques , pour acquérir de l'es- 
prit , ne dépendent que de la disposition des or- 
ganes, de la qualité et du mouvement du sang. 
On peut acquérir ces excellentes qualités , et l'on 
parvient , en modifiant l'être matériel , à tiifecter 
Vâme de telle ou telle manière ; c'est pourquoi 
CicéroD dit « qu'il est fort importantà l'Âme d'être 
M Ic^ée dans certains corps , puisque de cette ma- 
» chine terrestre s'élèvent ou des fiimées qui l'obs- 



MDg trop épais s'arrête daos ton cerveau , que des hn- 
meurs Acres irritent ses fibres , que des corps extérieurs 
le' compriment , la chaîne de tes idées se rompt à l'ins- 
tant ; tu lies ensemble des sensations qui n'ont aucun 
rapport ; tu n'as plus rien de toi-même , et tu détiens la 
risée de ce peuple qui , la veille , encensoit ta statue. 
Dumas , Phy»i<}l»gi» , tom, 5 , pag. 496. 
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j» curcisscril , ou dtis principes- dé lumière" qiiî la 
» rendent phis i^clatanie (i). » 

Tout le monde sait que dans" un conceil , la" 
nmsiqunest dïscofdanle Jorsqiié tous' les ïrislru-' 
mens ne sont pas à l'unisson, et que le plus lialiile 
arilste reste toujoursau-dèssousdeson'Ialfnt.' EJi 
bien ! dans la g^nëi-atlon, si IHindcs âcak indi- 
vidus , qui y contôùrcnt , n'aisoi'lit pas l'aùUe,' 
et ne se Irouvç pas'cn rapport lidrhioniqàede' 
talent, les produits en sont toujours dégradés, et 
c'est là l'origine de l'abat ardlsstemçnt des raies. 
Les exemples nombreux et journaliers 'que nous 
puisons dans l'ciconomie rurale et vitale, sont 
cntitrement appiioabies aux lojx de l'économïè 
humaine. L'âgricullure s'est revivifiée depuis l'éta-- 
blissement des baraset des pépinièréS, et sa pros^' 
périté estatlacbéeàleur consertitlion. LiaM^a-^ 
lantropogénésie auroit-clle une moins grande in- 
fluence sur le corps social ? Nul ne peut; assigner 
des bornes à l'intelligence humaine , et si la science 
comme lanalure, comptent depuis Arbtolejusqu'à 
Cuvier, plus de deux mille ans , peut-être que. 
dans lasuite , la science', en abadlironisme avec' 

(lyjiiipsi a'nimi magni refert quali in corpore l. caii 
sihl. MuUà êriimà corpore exUlartiqucB'ament mentèàif 

mnhà qùic o6'tundanl.' ' 

Tmeul'. ([uœïi.'lil. i. 
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la nature , comptera plusieurs ccnlalnes d'années 
du siècle présent au sièçje à venir. Quelle dis- 
tance n'y a-fril pas aujourd'hui même entre le, 
pa-ysap cjuipl^nte gutomatiquement desIaJtues ou 
arrache des clioqx , «t Deârontaines! et- Jussîeu qui 
font pâlir tous deux le fl^nbeau que- l'Europe 
rcconnoissante alluma sur la' loinbé de Linné ?■ 
entre Nenion^^uipèse dans son cabinet le soleil, 
et le commis aU'H octrois qui confisque une poule, 
ou a recours à ison barème pour tarifer uae cor- 
beille d'œuFs? La.dislance est sans doute incom- 
in;ensurable , etilcSt*vraidcdireaTecf71cy^i^^x/r, 
que l'échelle morale de l'homme présente des gra- 
dalionsàrinfinî. Que sont en elTet le Lapon, l'Ës^ 
kiina-n t tlont les "sens resserrés par Icfroid , irans-' 
mettent peu d'idées; le Crétin, dont les organes 
spot- malades ; le sauvage qui ne songe q^u'à ses* 
besQin&les.plusgrossiers? que sootdepareilts hom- 
mes auprès des .grands poètcy, des grandsora-" 
lents', auprès desgi'audsphilasophes^qui ont si 
1>L«B peint- la nature ( i,) ? 

Si-t«os,rlesgouvememens policés se'C(Jnfô<ïèrent,. 
comme on n'en peut douter, pour l'établissement 
derlàMégalantropogénésie', on verra bientôt l'es- 
pèce Immaincîmarcfaer vers une pertéclïon in- 

£)) Sj«léma«i%alomùiu*'da*^aniiitgiu!t-, lofa-, i- 
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connue , et impossible même à concevoir. En 
conservant la race des grands hommes , on aura 
la pépinière toujours vivante des bienfaiteurs de 
l'humanité ; on découvre à la pensée l'horison d'un 
nouveau monde ; et de proche en proche le foyer 
des lumières éclairera toutes les uations de l'uni- 
vers. Si ma Mégalantropogtoésie eet un rêve , c'est 
au moins le rêve d'un homme de bien , fortement 
passionné pour la gloire et l'immortalité phpique 
des amis de l'humanité Sî je proposoi's d'ou- 
vrir aux mers d'autres abimes, ou d'arrêter tes 
vents dans leur course vagabonde, on auroil droit 
de crier à la folie ; mais je propose l'établissement 
de deux collèges nationaux pour faire instruire, 
suivant un nouveau plan d'éducation que je ferai 
bientôt connoitre , les en&ns issus d'un père et 
d'une mère qui auront du génie ; mais je propose, 
en honorant les talens , d'inviter les grands hom- - 
mes à choisir des épouses dignes d'eux ; mais je 
propose de promettre une éducation gratuite à 
leurs enfans, lorsqu'ils seront pauvres; vab-jepar 
là tarir lu^finances de la république , mettre au 
jour un projet d'une exécution impossible ? Suis- 
je fou, parce que je crois qu'on peut perfection-- 
uer ta race des liommes comme on perfectionne 
celle des animaux '' 3i tous les faiseurs de système 
te bornoient *à des projets aussi économiques, 
nous 
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noOs ne verrions pas les hommes , à imaginalioa 
ardente, à vastes entreprises, vider si souvent le 
trésor public. T^dïs qu'on n'épargne rien en 
Europe pour relever la beauté des coursiers , amé- 
liorer les bêtes à laine , et perpétuer la race des 
bons limiers , n'es' • ■! pas honteux que l'homme 
soit abandonné par l'homme ? Seroit-ce parce 
que la race humaine , par un privilège particu- 
lier , n'auroit pas à craindre , comme les autres 
races, l'abâtardissement par le mélange conti- 
nuel des individus de la même famiHe ? La na- 
ture auroïl-elle dérogé aux loîx préexistantes de 
son harmonie , et lait une exception en sa faveur ?, 
Non , sous tous les climats , l'homme dégénère, 
et s'abâtardit lorsqu'il se mésallie, mais il n'a riea 
à attendre pour sa perfection , parce qu'il vit 
parmi des hommes. Peut-être qu'un jour il ces^ 
sera d'être le plus négligé des animaux , et que 
la philosophie eAacera par respect pour son ori- 
gine, les stigmates de sa dégradation. 

Si le gouvernement français honore les maria- 
ges mégalantropogénésiques , et promet une édu- 
cation gratuite aux enfans des grands hommes 
convenablement mariés, il n'est besoin que de 
l'établissement de deux Athénées, pour que la 
Mégalantropogénésie soit en vigueur Bien sou- 
vent les hommes d'au rare mérite ne se ma- 
O 
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rieol pas, oa craigneal d'avoir des eniaos, parce 
qu'étant pauvres, ils se voient dans l'Impuîssince 
de fournir à leur éducation; car il n'est que trop 
vrai de dire que Minerve tient rarement en maia 
la corne d'abondance, et que Plutus habite loin 
de l'Hélicon. Assurés désormais de leur existence 
et de celle de leurs enfans , le moment où ils sa- 
crifieront à la nature ne sera plus celui des an- 
goisses ou des distractions; chacun pensera à se 
reproduire d'une manière digne de sa renommée , 
et sera jaloux de fournir quelques rameaux au 
grand arbre mégalantropogénésique. Que de ra- 
ces éteintes dans le sein de la pauvreté, et qu'un 
bienfait du gouvernement pourroït retirer de 
l'oubli, et perpétuer pour la gloire des siècles et 
le bonheur des nations. 

L'époque de la célébration dçs mariages mé' 
galontropogénésiques doit se rattacher à l'époque 
fondatrice du gouvernement républicain , parce 
que si la révolution est une C(»nquête de la phi- 
losophie sur l'ignorance et lespré;ugés,c"^t en ce 
jour de liSte solennelle qu'on doit unir en mariage. 
Içs enfàns des savans et des l)éros qi^i ont préparé 
la République par leurs écrits ou l'ont défendue 
parleurs annes:c'est là runiqQ,e moyend'entou- 
rerle berceau de la patrie desentinelles vigilantes 
et inti^ressées à sa prospérité et à son bonheur. 
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Bientôt la fête du premier vendémiaire devîen" 
droit aussi célèbre que celle des jeux olympiques 
de l'ancienne Grèce. Le monde savant accourroit 
à cette auguste cérémonie , et contempieroit avec 
admiration les couples fortunés destinés â devenir 
le foyer des lumières, qui doivent un jour éclai- 
rer l'Univers. Honorons les grands liommes, a 
dit un philosophe , et les grands hommes nnilront 
en foule. L'esprit est une semence qui ne fructi- 
fie que dans, les champs de l'honneur, et (.ans la 
trompette de la renommée, plus d'un héros et 
d'un savant eussent cessé de vivre, avant qu'on 
eût su s'ils avoient vécu (i). 

( I } L'histoire nous apprend que toas les pHniics cjuî 
ont protégé les lettres, les sciences et les boaus arts, oot 
Vu naître prcsqu'instantanénient une foule «]« .grandi 
tiommes. Les siècles d' Auguste , de Léq'i( X et deXouii 
XIV, sont assez connus p«r les chefs-uœuvres immor- 
tels qu'ils produisirent. Malheureusement la. race des 
grands honinies ne s'est jamais perpétuée , 'parce que 
jusqu'ici oa a ignoré l'art de conserrèr-loujoufs vivant 
ie flambeau du génie ; mais aujourd'hniî, quK Jes lumières 
acquiws dans T'élude des sciences naturelles ,. nous ont 
niiS'pour ainsi dire à niéiue de ilérober'plus d'un secret 
à la nature , .peut-on douter qu'avec des soins bien en- 
tendus , la race humaine ne s'améliore et ne se pi^rfcc- 
tionns de plus ea plus ? Je suis profondément pel-siiad<5 , 
et j!en ai la' conyicliou intime , que li l'on ^'•■rit uiiltiver 
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CHAPITRE XÏV. 

La véràahle heure pour procréer des enfans 

d'esprit. 

'Jusqu'ici on a fait peu de progrès dans l'his- 
toire naturelle de l'homme , parce qu'en étudiant 
son physique , on a entièrement néglige son mo- 
ral; cependant il estvrai de dire que Vexamea 
de la vie extérieure apporte bien peu de connoîs- 
sances au naturaliste , s'il est isolé de celui de la 
vie intérieure. Quoique les loix qui produisent 
l'union et le concours de ces deux vies, et régis- 
sent l'ensemble de nos fonctions nous soient ab- 
iolument inconnues, l'étude néanmoins de leur 
influence réciproque mérite la plus grande con- 
sidération : tant d'agens extérieurs modifient 
notre économie , changent nos caractères et nos 
tempéramens, d'où résultent nos passions, que 
nous devons être peu étonnés que la disposition 
morale oîï se trouvent deux époux au momeirf 
de la conception , ait le pouvoir de modifier la 
vonstitution physique du fœtus, et de déterminer 

«n France l'arbre mégalantropogénésique, il l'y natur*- 
lisera bientât, et que dans moins d'un siècle il con^ 
vrira , , de ses vastes runeaus , une grande partie de. 
^Eurof e i^y^^* • • • 
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le caractirc et la trempe de son esprit. Comine 3 
y a entre la mère et le fœtus une correspondance 
intime et constante, noua dît Roussel (i), il se 
peut aussi que les mouvemens de l'âme, en re- 
fluant sur les humeurs , y amènent des altërations 
momentanées, en augmentant ou en diminuantla 
vitalité. Cela doit avoir sur-tout lieu pour la se- 
mence , dans un moment où toutes les iàcultës 
de l'âme semblent se réunir pour la vivifier, et ' 
toute lasensibititése concentrée dans- l'oi^aoe quî 
la fournit. Il est du moins vrai qu'il n'est point 
impossible que l'imagination de la mère et da 
père n'aient une grande mfluence sur la concep- 
tion. La plupart des gens, et les idées du vulgaire 
ne sont pas toujours à dédaigner, pensent que l» 
manière dont l'âme de la femme e^ alTectée dans 
l'acte de la génération , n'est point ime chose in- 
différente pour l'enfant. Une tradition populair» 
et l'expérience semble le confirmer , veut que le» 
enfans aient plus d'esprit et de sagacité que les 
autres. Le Camus ajoutoît foi â cette tradition , 
puisqu'il tâche d'expliquer le fait qui en est le 
sujet. Il, fait entendre que les enfans illégitimes 
sont ordinairement le fruit d'un amour indus- 

( I ) Système moral et ph;sKju« de l'homioe et de U 

3 
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trieiix, que l'esprit de leurs parens, continuelle- 
ment aiguisé par les mses nécessaires à une ten- 
dresse traversée par des obstacles continuels , 
exercé par les ruses propres à tromper ta Ja- 
lousie d'un mari ou la vigilance d'uAe mère , 
éclairé par le besoin de Se dérobera l'opinion pu- 
blique des plaisirs qu'elle condamne , doit néces- 
sairenient transmettre aux enfans qui en provien- 
nent ûoe grande parlie des talens auxquels ils 
doivent le jour; au lieu que les enfans nés dans 
l'indolente sécurité d'un amour permis , doivent 
se ressentir de l'espèce d'abandon, de celle inertie 
d'^e avec laquelle on leur a donné l'être; mais 
écoutons Le Camus lui-même (i). 

Les bâtards ont ordinairement plus de brillant 
dans l'esprit , parce que leurs parens ont apporté 
plus de ferveur dans la copulation. Dans ces cir- 
constances, la jouissance est comme un rapt, et 
les enfans qui en sont produits sont comme un 
larcin fait aux loîx et à la vertu. Or, de même 
qu'un voleur a les esprits émus par la craifile de 
surprix, de même ceux qui jouissent des iaveurs 
d'un amour furtif, conduisent leurs entreprises 
avec tant d'adresse, ont tant d'obstacles à sur- 

C I ) Médecine de l'eeprit. — Saint-Augustm dit que 
la grandeur de l'esprit SAdendat , son fils naturel , 
l'épouvanloit. Itorrori mihi »rat. Conf. liy- g, et tî. 
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monter, tant d'argumehs à proposer pour séduire,' 
tant de dëtours à prendre pour parvenir , pren- 
nent tant de plaisir aux approches , apportent 
tant de ferveur à une jouissance qui leur a coûté 
tant de sollicitudes et de travaux , éprouvent tant 
d'ëmotîons, soit avant, soit après la victoire, que 
les enfans qui sont engendrés dané le feu d'une 
telle action , doivent avoir, à ce qu'il nous semble , 
quelque vivacité d'esprit extraordinaire, et en 
devoir être plus ingénieux , comme s'il relomboît 
sur eux quelque portion dfe l'industrie de 
leurs parens. Teb ont été autrefois Remus et 
Romulus, Hercule, Enée, Homère, et plusieurs 
philosophes; un grand roi de Lacédémone, et 
l'on peut citer toute cette république de héros. 
Chez les modernes, on compté Ramir I",, roî 
d'Arragon ; Guillaume, duc de Normandie , sur- 
nommé le Conquérant; Pierre Lombard, lè 
maître des sentences ; Aùger Busbec , illustre par 
ses ambassades, ses connoissances en histoire et 
^n physique, au rapport du président de Thou . 
Celio Calcagnini, Erasme, Dunois, dom Juan 
d'Autriche , vainqueur à Lépantc , fils de Charles 
V; d'Alembert, le maréchal de Saxe , Lowendal, 
divers héros du Nord. Galilée, Giberti, évéque 
de Véronne, qui s'acquit i'estîme de Léon X, et 

O 4 
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'donna, en 1529, la belle édition grecqne dek 
Homélie de Saint -Jean -Cbrysostôme sur lea 
épitres de Saint-Paul; Matnfroy, lameux tyran 
de Sicile; le célèbre duc de Montmorth; Car- 
dan. Chapelle, si connu par son voyage avec 
Bachaumont ; César Borgia, fils du pape Alexan- 
dre VI; le fameux duc de Berwick, fils de 
Jacques H. roi d'Angleterre et d'ArtabelIe Chur- 
chill, sœur du duc deMalboroug (i); Christophe 
de Longueil, Melin de Sl.-Geryais, qu'wi a sur- 
nommé l'Ovide français au 16". siècle , et fils d'Oc- 
taviende S. Gelais , évéque d'Angouléme; Jean- 
Antoine de Baîf, qui fut le premier orateur de soh 
temsgCtque le roi d'Espagne, Philippe, choisit à 
18 ans pour remplir l'une des premières places 
de son conseil, et pour le faire ministre d'état; 
enfin un fiisnaturel de VAmi des Hommes^ trè»- 
connu à Paris, et qui a hérité des talensde l'im- 
mortelle famille de Mirabeau : si l'on vouloit 
rapporter un plus grand nombre d'exemples , il 

( 1 ) Il fut pair et maréchal de France , gagna la 
célèbre bataille d'Almansa , en Espagne , le o5 avril 
1707; prit Barcelone d'assaut, le 12 septembre I7i4t 
et fut tué d'un coup de canon , au siège de Philipsbour^, 
le 12 )uin 1754- I^ neveu, comme on voit, ^voit bien 
hérité des qualités guerrières de son oncle-». 
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n'y a qu^ consulter les auteurs qui ont f raîtrf celte 
matière (i). 

SI les bâtariJs ëtoient bien soignés daas leur 
jeune âge, et à l'abri des préjugés qui les éloi- 
gnent du centre de la société , on verroit souvent 
parmi eux des hommes extraordinaires par leur 
courage et leurs talens. Les femmes devenues 
grosses de cette façon ont un soin extrême de ca- 
cher le fruï^dérobéde leurs amours clandestines ; 
elles sont intriguées par mille alarmes, elles sont 
agitées par mille remords; elles passent les nuits 

( t ) La fable nous fournit plusieurs dieux et demî- 
clieux. — Alexandre afïectoit de se faire passer pour 
fils de Jupilerj ce qui a fait croire à quelques auteurs 
qu'il n'étoit point fils de Philippe , maïs de Necttnabo , 
luage ^jptien , amant d'Oljtnpias. Voyez Galiea. 

Consultez Levinas Leminus , Natur. mirae. liv. 2. 
chap> 16. Pontus Heuterus a donné une longue liste 
des bâtards illustres dans son livre dt libéra homini» 
notivitaU , aeu do liberis naturalihiu. 

Le traité historique des enfana célèbres , par Baillet , 
donne aussi plusieurs exemples. Enfin , PéricUs eut un 
fils naturel qui combattit avec Aleur contre Callicratides , 
général des Lacêdcmoniens,4o5 avant J. C, et fut con- 
damné à perdre la tête , pour n'avoir pas eu soin de faire 
enterrer ceux qui avoient été lues à h bataille qu'il venoit 
de gagner. 
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5ans dormir , leur sang s'allume , elles maigrissent^ 
et les embryons sont nourris d'un suc mélanco- 
lique , qui peut porter dans leurs entrailles cette 
étincelle du génie qui doit un jour les distinguer. 
D'où il suit que le germe contenu dans la liqueur 
prolifique du père doit participer à ses bonnes 
ou mauvaises qualités; que ce germe peut acqué- 
rir une nouvelle perfection ou subir de nouvelles 
altérations dans le développement qui se passe 
chez la mère; que ces premières qualités sont 
presqti'inaltërables ; que dans la génération , la 
puissance d'altérer les coips s'étend aussi sur les 
esprits ; qu'en eflèt lesdeux puissancesgénérales de 
notre âme se trouvent difTéremment modifiées 
dans la génération ; qu'ainsi la raison se trouve 
conforme à l'expérience, et démontre que Iç 
pouvoir de la génération sur les esprits est cer- 
tain. La génération sera donc un moyen physi- 
que pour perfectionner les esprits; moyen, il est 
vrai , que nous ne pouvons pas nous appliquer k 
nous-mêmes, mais que les pères, jaloux d'avoir 
des successeurs spiri4uels et de bonnes mœurs 
mettront en œuvre. Ils réussiront à leur gré, s'ils 
observent scrupuleusement certains préceptes que 
la raison, la pnidence et l'usage ont dictés, el 
qu'ils trouveront écrits dans les ouvrages des na- 
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tiiralistes (i). Développons néanmoins quelques 
îdéessùr les moyens physiques , propresà meltre 
les époux dans l'heureuse aptitude à procréer des 
enfaos d'esprit. 

Ces moyens sont de deux sortes : les uns sont 
clés agens mécaniques qui poMènt leurs influen- 
ces sur nos fonctions vïiales et naturelles; les au- 
tres sont des slimulans moraux qui réagissent de 
l'âme sur le corps. Il est certain qu'au moment 
oil l'esprit est fortement tendu , et la tête occu- 
pée dévastes projets, foules les parties du corps 
entrent dans un éréthisme violent. La circulation 
est accélérée , toutes les sécrétions se snppriment , 
la vie entière semble élre retirée sur un point, 
sur l'organe pensant. Or, dans cet état d'efferves- 
cence générale, la semence qui jaillit au dehors, 
plus animée, imprime, pour ainsi dire, à l'em- 
bryon un principe d'une plus grande intellectua- 
lisation. Chaque père , jaloux de voir son (ils di- 
gne héritier de son talent , ne doit approcher son 
épouse qu'après avoir allumé son imagination au. 
flambeau de son génie. Ainsi le guerrier, le poète, 

(l) Hjpocrales , dû genitarâ ; de morbo sacra; 
de victûs ratione , lib. i . J. B. HelmonE , cap, Quod astra 
Keceaaitant , etc. Jean Huarle , Eannfn des esprit» , 
chap. i8,art,4- JourdaiuGuibcl'-tj^jiawwn de i' E samun 
des ««prifi , chap. 49 , p- 7ti5. 
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l'orateur, le peintre , le musicien auront des ea- 
Êns qui. deviendront leurs émules , leurs rivaux; 
SI après une bataille , une tragédie , un panégy- 
rique , un tableau , ime symphonie , ils ne laissent 
point refroidir leurs sens avant de payer un tri- 
but à l'amour (i). 

De tout tems , on a reconnu l'influence mo- 
rale des époux au moment de la copulation. Plu- 
tarque dît : « qu'Hésiode conseille de ne point en- 
» gendi-er d'enfans quand on a été aux obsèques 
)• et funérailles des trépassés ; mais bien après 
» avoir été en magnifiques banquets et comédies 
» joyeuses; car combienquela semenceetlagë- 
» niture , reçoive non-seulement la bonté ou la 
» malice de sa matière , maïs aussi elle transfère 
» la joie , la tristesse , et semblables affections en la 
» procréation des enfans , les faisant gras , joyeux 
» et gaillards ou mélancoliques , selon la dispo- 
M sition de la semence et de la vertu îmagtna- 
» tive (2). » 

(l) Je suis persuadé que si F'eslris s'acquîttoit dw 
devoirs conjugaux après le ballet de Télémaçue oa dfe 
l'sychifQne pourroit manquer d'engendrer un fils digne 
de lui , sur-tont a^nt épousé une nouvelle Terptuthon. 

(a) Galien observe que les femmes laides engendrent 
1c plus souvent des enfans stupides. Me pouiroit-on pat 
atlribner cet effet à la distraction du mari , et àla contraint* 
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* Jel'aitoujoursdit (c'est Tristram Stiandi qui 
parle } il aui'oit été à souhaiter que mon père ou 
ma mère , et pourquoi pas même tous deux, eus- 
sent apporté quelque attention à ce qu'ib faisoîent 
quand il leur plut de me donner l'existence , ils 
y étoient également obligés. Hé ! pouvoient-ils 
réfléchir trop mûremeut sur les coDséquences quî 
dévoient résulter de l'important ouvcage dont ils 
s'occupoicnt en ce moment? Il ne s'agissoit rien 
moins que de la production d'un être raisonnable. 
!Les heureuses proportions de son corps, son tem- 
pérament , son génie , la tournure de son esprit, 
et peut-être même la fortune de toute leur mat- 
son , étoient autant de points capitaux qui dé- 
pendoient de la disposition des humeurs dont 
ils étoient dominés dans cet instant décisif. Je 
TOUS donne ma parole que de dix parties du bon 

où il est de pa^er , par bienséance , son emprunt forcé à 
'amour? 11 n'est donc pas indifférent de choisir pour 
compagne une jeune beauté ; elle aura une postérité plus 
jaine et plus spirituelle } l'exemple d« Lacédémoniens 
le prouva , quand même , ce choix ne seroit pas de 
l'esscDce d'un bon goùt> Je voudrois que nos insti- 
tutions défendissent aux jeunes gens d'épouser des 
femmes laides et mal fagotées ; elles ne devroient être 
destinées qu'aux vieillajds , «t jamais aux élèves de U 
Mégalantropogénésie. 
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sens ou tie la bélise d'ua homme , it y en â neuf 
qui dépendent du mouvement , de l'acliviié et 
de directions différentes que vous leur faites pren- 
dre au moment où je parle. « Mon ami , dit ma 
> mère , n'avez-vous point par hasard oublié de 
» monter la pendule ? — Bon Dieu ! s'écria mon 
N père , est-il jamais arrivé depuis la création du 
X mondequ'une femmeaitinlerrompui^nhomme 
» parune question aussi soUe? «Trlstram Shandy 
qui nous rapporte cptte anecdote, ne doute nul- 
lement que ce ne soit à cette distraction de sa mère 
qu'il doit de n'avoir jamais pensé et agi comme les 
autres enfans. 

Qui ne sait que Fauslînc, épouse de l'empe- 
reur Marc-Aurèle , et si célèbre par ses débau- 
ches , conçut son fils Commode la nuit même 
qu'elle s'étoit lavée dans le sang d'un gladiateur 
qu'elle avoit aimé , mais qu'elle avoil Tait périr 
d'après le conseil des Chaldéens , pour se guérir 
de sa passion ? Cjesl sans doute de là , ajoute Jules 
Capîtolin , qui nous rapporte ce fait , que sont 
venues les inclinations vicieuses de Commode, qui 
se délecta au meurtre , comme le nuïurtre avoit 
été la cause de sa vie (i). 

(i) On croit, dît Huzard, qu'il est utile , par rapport 
à la coafornialioa du poulain , de bien exposer t'clalon 
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Je suis iatlmëment persuadé qu'outre les cau- 
ses ci-dessus énoncées de la dégénérescence pro- 
llfî<:{ue chez les grands hommes, les circonstan' 
ces intempestives, dans lesquelles Ils paient leur 
tribut à l'amour, amènent le plus directement 
cette dégradation. Tous leurs eufaos sont engen- 
drés dans l'état adynamique qui accompagne les 
travaux de l'esprit , et certes, dans ce moment, 
ia nature est trop foible pour pouvoir repétrir 
avec fruit une pâte trop diffluente, trop débile, 
et sans levain , d'où il ne peut résulter que des 
productions azymes. Nous devons donc recon- 
noître , avec Cuvier , que le mouvement propre 
aux corps vivans a son origine dans celui de leurs 
pareps ; c'est d'eux qu'ils ont reçu l'impulsion 
vitale ; et il est évident , d'après cela , que dans 
tétat actuel des choses , la vie ne naît que de la 
vie , et qu'il n'en existe d'autre que celle qui a 
été transmise de corps vivans en corps vivans par ■ 
une succession non-interrompue (i). 

Ici se présente la grande question qui a si long- 
Icms agité les écoles, je veux dire celle de lagé- 

à la vue Je la jument, et ilc le lui laisser flairer avant 
et après la monte , pour qu'elle s'en imprime vivement 
la figure. Encjcl. Diélhad, art. Ilatas. 

(t) Ltçons d'ifnatomie comparés , tome I. 
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oëralioa des mâles et des femelks. Hj^pocratc,' 
dam son quâraole-huîtième aphorisme, section V, 
nous dit : « Les fœtus mâles sont du côté droit, 
» et les feoielles du côté gauche. > Les comm^i- 
tateurs ont ajouté : si la couleur de la femme est 
vermeille et enjouée , l'œil vif, le teint net , clair , 
l'appétit bon , le ventre pointu , toutes les parties 
droites plus habiles au mouvement ; si le premier 
pas qu'elle lait , étant debout est du pied droit ; 
si , étant assise , elle appuie plutôt la main droite 
sur le genou droit , si l'œil du m£me cAté est plus 
mobile , et le tetin droit grossit plutôt , on peut 
conclure , d'après tous ses signes, que la femme 
porte un mâle. D'où il suit encore que s'il y a un 
moyen de féconder le côté droit de la matrice, 
la génération des mâles e^ assurée. Tel est le sys- 
tème que l'accoucheur , Milloi , vient de publier 
sur f Aride procréerlessexesàifoiorué, U rapporte 
en sa faveur trente ans de pratique , et de nom- 
2>reuses expériences d'époux vivans qui , d'après 
ses conseib, ont procréé des garçons ou des 
filles (i). 

Cï) I* nioyea iju'il propose , pour j parreiur, est 
■impie et fadte, et chaque époux pent opérer, à son 
gré-, à l'însD de l'autre. Pour avoir un garçon , le mati 
doit coucher à U droite de sa femme ; le lit ^sant an 
plan incline, ce sera l'ovaire droit qui sera fëcondé dana 

II 
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tl semMe que Millot n'ait écrît que pour te 
vulgaire , et nullement pour les gens de l'art ; Ù 
te'a donné aucune raison anatomïqile qui puisse 
létayer son système, depuis trente ans qu'il peu-; 
pie Paris de mâles ou de femelles , au gré dea 
^époux , i! aui^il bien dû faire quelques expérien- 
ces siir une chienne ou sur une brebis. Si Texpé- 
rientfe aVoît confirmé sa doctrine , il auroît fënné 
par*-là la bouche à tous ses ennemis ; et son nom 
auroit passé à l'immortalité , appuyé sur les aileA 
màles ou femelles de la reconhoissance publique. 
Si jamais ce système de génération se confir- 

telle posilion ; ni couchant à la gauche, l'espnl proi 
Ëfique pénétrera l'oVaire du même c&té , et il s'engen-a 
drera alors une fille. Voilà en qiloi consiste tout 1« 
laystète àt X Androg^nMi ds Millot ; tnais pour (art 
taimtous <es advervaires depuis trente ans <(be ce iné-' 
decm {valique, il auroit dû se dontter « lui-mâtnerutK 
longue st^ie d'héritiers miles ou fenieties , ajanl toute- 
fois eu soin de consigner dans un écrit olographe , remis 
ïntre leS nuûni d'uii notaire, pOur plus grande authén-' 
tidtè , te sexe et l'épocpie précise de là naissance de se* 
cnfatis ; irâr il ne doit point ignorer que si le toi d'Ilion 
résista pendant dix ans aux armées de ta Grèce > ce tié 
f&t que par le secours de sa nombreuse famille > et qull 
n'avait pas lui-même de mojen plus fedlê de GODTainefft 
les incrédules , qu'eu leur présentant un petit groupa 
<te MtUotùu engendrés à sa &£oq. 
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inolt par des faits authentiques, voici commertt je 
rexpliquerois d'aprèsies counoissances anatomî- 
nues : Il est rcconûu par tous les anatomistes mo- 
aeines que l'homme est un composé de deux 
parties rapportées l'une contre l'autre , physiolo- 
gîquement les mémeS , mais qui dïfKrént par le 
volume de leurs tissus organiques. Le côté droit 
est tdujouTS plus fort que le gauche; ainsi le lobe 
d'Wit du cerveau et son veriiricule soùt plus vo- 
lumineux que ceux dû côté gauthé ; le poumon 
di*oi[ a trois lobns , le gauche n'en à qUe deux; 
le t^ln droit est plus gros que le gauche; il en 
est de même des opsires ; enfin le sympathique 
du côté droit est pliis fort que celui du côté gau- 
che. Or, dans tous les grands animaux, le mâle 
est tc-ujpurs plus gros que la femelle ; donc il est 
£icile de concevoir comment la tiature a donné 
■kmbsion spéciale à Vovaire dfôit d'élaborer le 
çèfftiri pfopi'e aux mâles ; donc que t4eà lie ré- 
■pugne à ce que leS époux puissent produire des 
sexes à voïoiilé , en suivant les préceptes de Millof- 
Nous n'ayons pas voulu faire entrer çn Ijgne de 
.compte les différences très- remarquables qui se 
■trouvent pour ^ volume enïre les e«lrémités tho- 
Httihiqurs et pelviennes droites et gaùtihe», parce 
-qu'op ^auPoh pu attribuer la cause de'fcètte dis- 
proportion à l'exèrerce plus fréqtieiit que nous 
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prenons avec uli méinlïre plutôt qu'avec un autre. 
-Sans le fœtus, ces différences sont les mêmes ait 
rapport de Samering et de Chaussier. Un chien, 
un agneau , tin cheval qui viennent dé naitrc, 
dit Sabatier , panent toujours du 'pïed droit. 

Indëpendathment du moyen mécanî<)ue que 
propose Millot pour procréer des sexes à volonté, 
et quelques systèmes de génération qu'on adopte , 
nous regarderons toujours comme causés prédis- 
posantes et nétessaires pour avoir des mâles spi- 
rituels, l'observance dessixchosessuivantes : man- 
ger des viandes chaudes et sèches , faire de bon- 
nes digestions ; prendre un exercice modéré ; ne 
remplir le devoir conjugal que la semence ne sort 
bîén élaborée ; voir sa femme quatre ou cinq jours 
avant qu'elle soit réglée ; enfin faire en sorte que 
îa'semence tombe au côté droit de la maliice (i). 

Suivant Gatlen , les humeurs se ressentent 
toujours des qualités "deS aliinerts ; car si l'on 
mange des laitues , le sang sera froid et humide ; 
mais si l'on mange du miel , le sang sera chaud 
et sec , et la semence participera de ces deux 
qualités. Puisqii'îl est vrai que pour engendrer 
des mâles , la semence doit être sèche et chaude , 

(i) Voyez liuarU , dan» non axainta de* etpritti 
nous n'adoptons pas en tout sa ttiûorie, mais dou» 
"crojons utile et curitruï d'eu donner un extrait. 
P a 
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11 Éml que la mire use d'alimeos chauds et secs ; 
( mab aloi> ou a aussi à craindre, si la semence 
«st trop chaude , qu'il n'en sorte un homme ma- 
lin , rmé , trompeur et enclin i toutes sortes de 
vices). Ces viandes sont les poules , les perdrix , 
les tourterelles , les francolios , les pigeons , les 
grives , tes merles , les chevreaux , lesquels il 
faut manger rôtis , au dire d'Hypocrate , pour 
chauffer et dessécher la semence. Le pa'm qu'on 
mangera doit être blanc , fait de fleur defani>e , 
pétri avec du sel et de l'anis , parce que le pain 
bis étant froid et humide , est fort préjudiciable 
à l'esprit ; le vin blanc mêlé d'eau est la boisson 
qui lui sert de correctif. Les alimens tirés des 
viandes chaudes et saches , doivent être pris en 
médiocre quantité ; car ils deviennent froids et 
humides , lorsqu'ib sont mal digérés , el les pères 
qui en useroient ainsi , anroient beau manger du 
miel et boire du vin btanc , ils ne lais$eroient 
pas de faire une semence froide , avec laquelle 
\l s'engendrera une fîlte et non un garçon. C'est 
pour cela que la p!us grande partie des nobles et 
des riches avoient plus de filles que les paysans , 
faisant pour l'oidinaire de plus mauvaises diges- 
tions ; mais de tous les alimens, il n'y en a pas 
de plus cru que le vin ; cette liqueur étant très- 
vaporeuse et subtUe , excite à faux lesoiiganes de 
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lag^n^ration, avant que la semencesoit élaborée; 
voilà pourquoi Platon looe la loi en vigueur i 
Carthage , qui défendoit à un époux de boire 
du vin le jour qu'il avoit dessein de s'appiocher 
de sa femme. Cependant , si l'on boit avec mo- 
dération , il ne nuit pas ; le vin blanc est re- 
connu depuis long-tems pour donnw de l'^prit 

et de l'habileté Aristophane dit que le vin 

est le lait de Vénus. L'exercice plus que modéré 
est nécessaire pour dissiper l'humidité de la se- 
mence, ce qui rmd très-propre à la génévalion ^ 
l'inaction pefroidit et humecte la%menee, d'où 
vient que les riches et ceux qui sont dans les dé- 
lices , sont charges de pkis de Biles , que les pau- 
vres gens qui travaillent. A ce pi-opos , Uypo- 
crate raconte que les principaux et les |^us ap- 
parens de Scylhïe, étoient fort meus eteffémî.- 
oés , enclins même aux actions du ménage , 
comme de balayer , de pétrir , efi avee cela:, 
împuissans peur engendrer. Si par lissard , ii 
leur naissoit quelqu'enfant qui ne fût pas fille , 
c'étoit ou un eunuque où un hermaphrodite ; 
honteux et confas d'une pareille impuissance ^ 
ils résolurent de faire- des sacrifices et des of- 
frandes à Dieu , avee prière de ne les plus traitùr 
de la sorte. Hypocrate se moquant d'eux', leur 
dit : Sachez que U remède qu'il y a ici , s'est 
P i 
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pas de faire des sacrifices à Dieu ,' et puïfi -d'evL 
rester là ; il faut de plus aller à pied , manger 
peu, boire encore moins, et prfndre de l'exer- 
cice. Pour n'en point douter , voyez les pauvres 
gens de ce pays et vos propres esclaves , lesqueb 
non -seulement ne font pas des sacrifices ni des 
présens à Dieu , mais ils blasphèment contre 
son saint nom, et lui disentmllle injures, d'avoir 
ëté condamnés à une sï basse condition ; néan- 
moins , avec toutes leurs méchancetés et leurs 
bbsphémes , ils Délaissent pas d'êlre très - puis- 
sans pour la génération ,.et la plupart de leurs 
enfans sont ,des mâles très-robustes , non-effé- 
minés ni hermaphrodites comme les ,vôtres. On 
ne peut attribuer la cause de cette différence 
qu'à leur nourriture sobre, à leur fréquent exer- 
cice à pied et jamais à cheval ; au moy«i de - 
quoi ils produisent une semence chaude et sècbe» 
d'où s'engendrent les g irçons. '■ 

Pharaon et tout son conseil ne connurent 
pas jcette philosophie , puisqu'il parla de cette 
sorte : Venez , opprimons-le sagement , de peur 
qu'Une multiplie, et que s'il s' élète contre nous \ 
ce ne soient de nouvelles forces pour nos ennemis; 
et le remède qu'il imagina pour empêcher le 
peuple d'Israël de multiplier, fut de l'accabler 
de mille travaux , de nelui donner que des por- 
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reaux , des aiJx et des ciboules , avec quoi il 
réiissit si mal , que le ttxte sacré dit : que plus 
ils étoient opprimés , plus ils croissaient et mul- 
tipliaient. MaLs si quelqu'un de son conseil eût 
su la philosophie naturelle , et leur eût donné à 
manger du pain d'orge , des laitues, des melons, 
des citrouilles , des concombres , et les eût laissé 
croupir dans l'oisiveté, bien vêtus, tien nourris, 
nul doute qu'ils n'euss^t lait une semence froide 
et humide , d'où seroient sortis plus de filles que 
des garçons , et eût même sbrégé leur vie. 

Je pense que pour que la semence soit propre 
à faire des garçons , il faut qu'elle soit bien éla- 
borée , à l'exemple des jardiniers qui ne récoltent 
que les graines bien mûres. C'est psr une raison 
contraire que les fîiles publiques ne font pas d'en- 
làns ; l'homme doit voir sa femme cinq ou six 
jours avant ses purgations , parce qu'un garçon 
a besoin de beaucoup d'alimens pour se nourrir; 
il laut de plus , d'après Hypocrale , que la se- 
mence tombe au côté droit delà matrice , parce 
que c'est là que se forment les mâles. Galien 
làclip de l'expliquer en disant : que le côté droit 
delà matrice est fort chaud à cause du voisinage 
du foie , . du rein ; il conseille à la femme de ^e - 
coucher sur le côté droit, si-tôt après l'acte vé- 

P4 
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vénen (i) , tenaot la tête basse et les piecU baab; 
de garder le lit un jour ou deux , parce que la 
inalrice n'embrasse pas ta semence tout de suite. 
Aristote veut , qu'avant de coputer, ta femme 
£asae de l'eau , se vide des autres excrémots , de 
peur d'être obligée à se lever de suite. 

Galien , le premier des médecins , après Hy- 
pocrate , ëtolt si persuadé que les alimens in- 
fluent sur tes qualités de la semence , qu'^ dit : 
que tes pères qui veulent engendrer des fils sages, 
ce qui est synonyme d'éclairés , doivent lire les 
trois livres qu'itaécrilssur tavertu et les propriétés- 
des alimens ; ils doivent de phis boire des eaux 
délicates et de bon tempérament , sans quoi ils 
ne réussiront pas comme ib soubaitenl. 

Aristote noHS dit de nous garder du vent du 
inidi au tems de la génération , parce qu'il est 
grossier , qu'il alTolblit le corps , rend ta semence 
tiumîde , et fait engendrer des fiHes au lieu de 
garçons. Quant à celui du couchant , il ne sauroît 
jamais assez le louer à son gré, nï lui donner des 
noms, et des épithètes assez honorables ; il l'ap- 
pelle le tempéré, le fécond, te génie qui engrosse 
)a terre . el dît qu'ail vient des Cltamps-Etysées. 

(i) Albert a^ant censeillé à uoe femme qui n'avait 
jamais eu que des filles , de se coucher du cà\é ^oitj, 
W fit conctivoiir plusieurs gat:joiUt 
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Quoiqu'il impOTte beaucoup de retirer un~ 
air fort délicat et de bon tempécament , de boire 
des eaux escellentes , néancnoins il est encore plus 
nécessaire, pour notre dessein , d'user de viandes 
délicates et de la température que demande l'es- 
pril , parce que de ces viandea-là s'engendre le 
sang , et du sang la semence , et de la semence 
la créature; et si les alimens sont délicats et de 
bon tempérament , tel est aussi le sang, et de tel 
sang , telle semence , et de telle semence , tel 
cerveau; quesi cette partie-là est cfHuposée d'une 
substance délicate et subtile , Galien dit que l'es- 
prit sera aussi de même, d'autant que notre âme 
suit toujours les dispositions du cerveau. Les 
viandes donc que les pères doivent manger , pouf 
eogeadrer des garçons pourvus d'une bonne in' 
telligence, sont, i". du pain de froment , &it de 
fleur de farine et pétri avec du sel ; ce pain -là 
est froid et sec ; on peut en &ire un autre avec 
une nouvelle espèce de froment , lequel à la vé- 
rité soutient beaucoup , et fait les hommes mem- 
brus et munis de grandes forces du corps ; mais 
étant humide , et composé de parties fort gros- 
sières, il mine, au rapport de Galien , l'enten- 
dement { I ). On doit avoir soîn de pétnr le pain 

(i) Je crois que Galien veut parler du pain bis ot- 
diiuire | dont usent Us pajsans. 
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sntda sel , parce que de tous les alimeûs dont 
l'homrae se- sert , il n'y en a point qui fasse l'en— 
teodeaieat si bon que ce minéral ; il est troid et 
sec , et si nous nous ressourenons du mot d'Hé- 
radlie : /a splendeur sèche fait l'âme très-sage , 
nous verrons qu'il a vouJa dire que la sécheresse 
du corps rend l'esprit Irès-prudent; et si i'Ecri- 
turequalitie le k\ du nom de prudence et de sa* 
gesse , de quelle importance son usage ne doit-il 
pas 4lre dans notre économie ? 

Les perdrix et les francolins ont une même 
substance et tempérament que le pain de fro- 
ment , de même que le chevreau et le vin mus- 
cat ; si les pères usent de ces alimens de la ma- 
nière que nous l'avons exposée cî - dessus , ils 
peuvent être sûrs qu'ils engendreront des enfans 
d'un grand entendement ; s'ib désirent avoir quel- 
que fils doué d'une prodigieuse m^oire , qu'iU 
mangent huit à neuf jours , avant que de s'ap- 
procher de" leurs femmes , des truites , des sau- 
mons , des lamproies , des barbeaux et des an- 
guilles , parce que ces viandes produisent une se- 
mence humide et fort visqueuse , ce qui rend la 
mémoire fort iaclle à recevoir et conserver les 
iîgures qu'elle reçoit. La semence qui se produit 
chez l'homme qui mange des pigeons, des che- 
vreaux , des aulx , des ciboules , des porreaux , 
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des raves , dii poivre , du vinaigre , du vîn Marne, 
da miel et toules sortes d'ëpicerieà , est chaude 
et sèche, ce qui donne heaucoup d'imagination, 
mais peu d'entendement à cause de l'excessive 
chaleur, et point du tout de mémoirt à raison 
de la grande sécheresse ; de tels gens sont très- 
prëjudiciables dans les tems de révolution. Les 
poules , les chapons , la chair de veau , le mour 
Ion d'Espagne sont d'une substance modérée ; 
les fils qui s'engendreront de ces alîmens, joui- 
ront d'un entendement passable , et d'une mé- 
moire et imagination passables aussi; de façon 
qu'ils ne pénéireront pas bien avant dans les 
sciences et n'inventeront jamais rien de nouveau. 
Le fils qui s'engendre d'une semence résultante 
de la nourriture de vache, de bouc châtré , de 
lard, d'une certaine bouillie de pain et autres 
ingrédiens que les paysans font en Espagne , du 
pain bis , du fromage , des olives , d'un vin cou- 
vert et d'une eau salée , aura autant, de forces 
qu'un taureau , mais il sera furieux et d'un esprit 
bratal ; de-!à vient que parmi les villageois , il 
s'en rencontre si peu d'un entendement aigu et 
propre aux lettres; ils naissent lourds el grossiers, 
parce qu'ils ont été faits d'allmens de grosse et 
mauvaise aibstance ; ce qui n'arrive pas dans les 
villes , oji les enfans sont beaucoup plus spirî- 
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-tuels «t plus habiles ; mais ceux qai auront vérî- 
lablement envie d'avoir deseufans sages , vertueux 
et éclairés , doivent Jaire usage du lait de chèvra 
sept à huit jours avant l'acle vénérien; c'est Va- 
liment le plus dëtîcat et le meilleur dont on puisse 
user ; mais Galien conseille'd'y mêler dumielpour 
empêcher qu'il ne se corrompe et ne devienne 
dangereux. On peut être assuré qu'en suivant ce 
régime , on aura des enfans très-întelligens et 
pourvus de mémoire et d'imagination* 

Pour n'avoir pas suivi celle doctrine , Aristote 
n'a pu résoudre le problème qu'il propose .lors- 
qu'il demande d'où vient que les petits desbètes 
brutes tirent , la plupart du tems, toutes les pro- 
priétés et qualités des animaux qui les engendrent, 
et non pas les enfans des hommes. Il a répondu 
que l'homme se laisse aller à diverses imaginations 
durant l'acte reproducteur , et que de- là vient 
que les enfans dégénèrent ; ainsi les enfans de 
l'homme adultère ressemblent au mari de la 
femme quoiqu'ils ne soient pas de lui , parce 
qu'au milieu des embrassemens , les adultères 
songent au mari , dans l'appréhension qu'il n'ar- 
rive et ne les surprenne ; les enfans de l'époux 
légitime ressemblent au coniraireàl'bomme adul- 
tère , parce que la femme , en les concevant , 
pense à son ami. Hypacrate a dit que les-Scytbet 
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avoîent toosles mêmes mceurs et la même forme 
de visage , parce qu'ils mangeoient tous les mêmes 
viandes , buvoieat les mêmes eaux , portoient les 
mêmes habits et avoieot la même façon de vivre. 
Lies petits des animaux ressemblent Â leui's pa- 
rons, parce que ceux-ci vivent toujours de la 
même manière , et font toujours une semence 
égale , uniforme. On ne sauroit nier que de la 
grande diversité des viandes dont l'homme use , 
il ne fasse une semence diiTérente et particulière , 
de sorte qu'il est certain que ie jour, où l'homme 
mangera de la vache ou du boudin , il fera une 
semence grossière , au moyen de quoi l'enfant 
qui s'en engendrera sera laid , noir , loui-daut et 
d'une humeur rude ; et s'il mange du blanc de 
chapon ou de poule , du lapin , etc. , il fera 
une semence blanche, délicate, d'où proviendra 
im enfant sage , d'une humeur affable , et dont 
le teint sera blanc ( i ) ; d'où je conclus qu'il ne 
vient au monde aucun enfant , qu'il ne tire les 

(i) Ce qui prouve que la couleur des viandes qu'un 
homme mange inAue sur les priiduits de la génération 
c'est que mon père , qui aimoit la chasse par pauien , 
mangeant presque toujours des viandes noires , a eu 
trois garçons d'un teint rembruni j les enfans au con- 
traire de son voisin , qui ne vivoit qae de viandes blancfaea, 
ont tous eu une peau d' albâtre.. 
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<|nalit(^ et le tempërament des n'andes dont ses 
père et m^rc ont mangé un jour avant de Ten- 
(;endrer. Si l'on désire savoir de quelle viande 
on a été formé , on n'a qu'a examiner l'aliment 
qui est le plus famîlii^rà notre estomac. 

On a demandé d'où vient que les enfans des 
liommes sages sont d'ordinaire lourdauts et dé- 
pourvus d'esprit ? Quelques philosophes ont ré- 
pondu , sans (aire attention aux niésalltances 
conjugales , que les hommes sages sont p\e\ns de 
pudeur et de honte , ce qui fait que dans l'ac- 
tion de Vénus , ils s'abstiennent de quelques dili- 
gences qui sont nécessaires pour que l'enfant 
vienne au monde avec toute la perleclion qu'il 
doit avoir ; ce qu'ils confirment par l'exemple 
de quelques pères gfossiers el ignorans qui ont 
parfois des enfans spirituels , parce qu'ils se sont 
employés de toutes leurs forces à l'acte de la 
génération. 

Les médecins , voyant le grand pouvoir qu'a 
Je tempérament du cerveau , pour faire qu'un 
homme soit prudent , sage et éclairé , ont invente 
un certain médicament composé de telle sorte , 
qu'étant pris avec ia quantité et mesure qu'il 
faut , il donne de l'esprit et un bon raisoanement; 
îls l'appellent la confection des sages ou bien la 
confection à'Anacardus , dans laquelle entre du 
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beuiTt frais de vg^he et du miel ; deuxalimms 
qui , a» dire des Grecs , aîgaisent fort i'enten- 
tlemetit. 

La diète végétale donne plus de sagesse selon 
ce qui est rapporté dans l'Ecriture : J'ai résakt 
dans Ttton cour de sevrer ma chair du vin , ajin 
^ue mon tsprii se porte avec plus de disposition 
à la sagesse. Aristote , dans ses livres de phpio- 
nomie, dit que les alléralions que le corps reçoit 
des alimens et des climats se communiquent jus- 
qu'à l'àme ; c'est pourquoi ceux qui demeurent 
en un pays extrêmement chaud , sont pliis sages 
que ceux qui habitent en des régions fort /ij-oidés; 
et Végèce affirme que ceux qui vivent sous le 5*. 
-climat , Espagne , Italie , Provence ^ sont hommes 
de grand esprit et de grand courage. Hypocrate 
a dit que/a ^c«//^rfiî iaUmentparAent-aa cer- 
i veau , «t introduit dans l'homrrie l'habileté que 
porte le tempérametitqu^l produit. îlatort assume 
que l'une des «lioses les plus capables- de noMS 
faire perdre l'esprit elles bonnes habitudes, c'est 
la mauvaise éducation du boire et du manger ; 
aussi les Grecs qui ont été de tous les peuples leî 
plus sages et les pluS civilisés, ont cherché pour 
leurs enlàns une nourriture piopre à les leiidi-e 
ingénieux et prudens ; car si la subtilité et la 
délicatesse de l'esprit consislenl à avoir le cer- 
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T«aa compose de parties subtiles et bî^ tentpé* 
rées , l'aliment qui sera pourra de ces deux 
qualités , sera celui doot il faudra user. Galien 
dît que suivant l'opinion de tous les médecins de 
Il Grèce, le lait de chèvre cnitavec du miel est 
k meilleur aliment que l'homme puisse prendre; 
le beurre néamoins vaut mieux , les Grecs le don* 
noient à leurs enfans, mêlé avec du miel à dessein 
de les rendre spiriluels et pnidens ; c'est ce que 
nous dit très-clairement Homère : les enfaAs man- 
geront outre cela des soupes depaîn blanc , cuites 
dans de l'eau fort légère avec du miel et un peu 
de sel , au lieu d'huile qui est nuisible à l'enten- 
dement; on mettra du beurre fait avec du lait de 
dièvre ; on ajoutera de tems en tems quelques 
viandes chaudes et noires. 

La nourriture de l'en/ant Jésus étoit princips' 
lement la même que celle des enÊmsdela Grèce, 
c'est ce qu'Isaïe marque en disant : // mangera 
du heum et du miel, qfinqu^il sache réprimer U 
mal et choisir le bien. 
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CHAPITRE XV. 

€on4ui4e des femmes durant leur grossesse. 

Vj'Est en vain tju'on révoqUero'it en doote l'In- 
fluence morale et physiqee de la femine grosse 
. sar son fœtus. Comment imaginer qu'un ^trè qui 
est lormë du mêftie sang que sa mère , qui vif , 
crott et se dévetoppe dans son sein pendant neof 
mois , ne participe en rien à ses affections ; et 
quand même le raisonnement iVe nous en ièroît 
pas un dogme , l'expérience de chaque jour ne 
nou» en fournit-elle pas une leçon ; on sait qu'une 
ièmme malingre , rachitique , en proie à des 
tourmeos phy^qaes et morau^ , donne naiiisanee 
à des enfaûs mal nourris, d'im caractère ha*- 
gneux , et en tout ressemblons à leur mère. « J'ai 
» reçu , dïi l'accoucheur l^Iillot , des enfans de 
» femmes qui avoîent passé leur grossesse dans 
f> des chagrins et des contrafiétés presque con- 
» tinuelles ; ausù tous ces enfans ont - ils été 
> 5uj«t8 , dès le» premiers' jours do leur nais- 
* ssrœe , à de* tressaiHemens- et trémoussement 

Q 
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> nenrenx pendant leur sommeil même ( i ) a: 
Combien doue étoit louable la conduite de ces 
«ncicm peuples qui , comme à Lacédémone , 
avflâtnt soin que les femmes grosses passassent 
leur vie dans les bruyans plaisirs de la gymnas- 
tique et dans les passions vives et joyeuses de 
l'âme. Durant ce tems, les yeux d'une Spartiate 
n'éloteU frsppësque des images qui rappeloïent 
la beauté j<ëume à la force -, ainsi l'on avoit scia 
4jut tout concourût à préparerune race de héros; 
et même avant que de naître ,1e Spartiate n'étmt 
point un homme ordinaire ( 2 ) ; il avoit , pour 

( I ] L'jért d'42m4IioreretpaJecii»nn^ Ut Aommei, elc> 
Tome I, p. 72. 

( a ] Halle , arl, hygien. , SntycL milh. Ljcni^oe 
avoit eu rattenlion de préparer des germes vigoureoi ^ 
et de chercher dans l'ëducation des femmes tes élémens 
de cette force decorps c|ui , réunie â l'énei^e de l'ime^ 
dcvoit constituer les héros qu'il vouloit donner à sa 
patrie. C'est pourceiaque, iustja'à l'époque du niaiiagc, 
les fenuncs puisoient, dans une éducation nt&te et sevérCr 
la force qu'elles dévoient transmettre à leurs enfans..... 
L'accouchement de ta plus simple femme parut donc 
■u législateur de Lâcédénioue une aftaïre d'étal ; car ce 
nVtoit point , dit Plularque , pour leur apprendre le 
■[uétier de la guerre , que l'on eierçoit à Sparte Us 
femmes à des jeui militakes , mais seulement pO«r 
qu'elles mîtsent au monde des «a&nt qui y eussent da 
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ïiîhsi dire, sucé dans le ventre de sa m^re soû 
fcaractère et ses vertus, Voyess la conduite des 
dames romaines durant leur gi'ossesse , elles as-' 
sistent aux spectacles, aux triomphes ; croyez- 
vous que letlrs fœtus rie tressaillissent pas, pour 
ainsi dire^ de foie, (le bondissent pas d'enlhou- 
siasme lorsque leurs mèf fis coUronnoient les vain- 
queurs et applaiidissoient; à la pompe triomphale? 
Poui* moi , je ne doute nullement que la vëri- 
table grandenr du peuple romain n'ait puisé sa 
tource dans la Oondillte morale dés femnies du-^ 
wnt la grossesse ; un secret instinct me porte à 
le croire , et l'instinct est , Comme On sait , la 
raison innée de tout être sensible. 

C'est dans le sein de nos liières que noiis pui- 
sons noire tempérament, d'où résultent nospas^ 
sions , nos mœurs et notre génie. ÎI n'est donC 
pas indifférent qu'une femme enceinte habite tetr 
ou tels climats , prenne telle ou telle nourriture^ 



penchaat , et qui eti supportassent facilement les iàJ- 
ligues. Le sentiment ^e la .douleur en travail éloit 
étooffê chez les Lacëdémonietines , par l'asçéruice de 
i'iniuiorialitë , car la femme qui perdoit la, vie j eil 
clonnant .à sa .pairie un citoyen , partageoit , avec les 
guerriers morts les armes à la main , l'honneur dd, 
l'épitaphâ. 
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éprouve telle ou telle passion, ait lesycux ftiaiH 
pt!s de telles ou telles images. 

Qu'on nie tant qu'on voudia l'influence de 
l'imagination de la mère sur l'enfant. SI j'étois 
marié , je ne voudrois jamab présenter à ma 
femme des images hideuses ^ on des objets tristes 
et languissans ; je la promenerois dans les vastes 
champs de mille illusionsvariées , et je déroUlerois 
sans cesse à ses yeux les tableaux les plus en- 
chantés ; j'aurois soin d'écarter de la maison 
tous les objets désagréables ; les, portraits d'un 
jeune Adonis , des filles de Niobé ou d'un grand 
homipe • seraient contiouellement oûerts à ses 
regards. 

Après avoir épuisé tout le jaigon anatomique 
pour prouvée Timpossibilité d'une transmission 
des affections de la mère à l'enfant , Halter est 
Ibrcé d'avouer que des enfans ont été sujets pen- 
dant leur vie à des convulsions, parce que leurs 
raèresavoient été, pendant leurgrossesse.frappétes 
d^uoe soi4«-de4eFFenr, eu de qu e lqu'a«tr e pas- 
sion vive. On ne: doit point éti-e étonné' que: le 
&Etus participe aux afiectîons de la mère - aprte 
la concf^bn , il- est devenu une partie de son 
individu ; ette l'a associé à son être, elfe lui 
fpurait la matière prppreà lenourrir et à lefaïw 
cioitre ; il esi animé par sa chaleur, tl vi{,' autant 
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delavie^û'éilèluitommtiiltqaeqpie delàsiénnu! 
}>rt>pre. I^ convàiunicatiôn établie CÀtre là mère 
«t le Toetas le prouvé r renfaùt tîem iniîiÀiiément 
à la matrice par le placeota et le cordon ôihbl- 
4ic4l '(t). '"''.. 

Moyse nous af^rettd que JatoV llvÀn'pâ son 
beau-père Labânfet6'éh'ricliît-de sotibëtàit,' eh'[^- 
çant<deâ>ft|igeï pëlëè^d^i^fférenteb b'oiitèu'rs'aùx 
'abreuTiiîis que frïi^uenlôîAit ses bf t^a^s V pôiiîr que 
'la Miné despetitsqu'ellèS engendré roîénf fût ihar- 
qaétée. HéliodOrfe tappôrie qUe Perëihâ\ reine 
d'Ëlhibpie , conçut du roi Hydasftë , qùoiqu^lt 
■fûtiKjir, tinefillébtâncbé, et ce, ^iirce qu'elle 
avbit devant les yëilx ta peinture de la belle Xn- 
droméda lorsqu'elle dCTÎnt grosse. Damasçèné at- 
■testé avoir vu une fille velue comme un ours , 
^àrce qde sa mère avoit r^rdë la figuCe d'un 
Saihl-Jean vêtu d'un* peau à long poil , el qui 
éloit attachée au pied de ion Ht pendant qu'elle 
conoevôît. Par la itiêttie raison , Hypbcf atè sauva 
anfc ■ princesse âccuS^e d'adultère , el qui àvôit 
enf»ntë un noir lïour avoir trop considéré une 
■tôle de maaK. Jacques I"' , roi d'Angleterre , ne 
pouvoit voir sani fràyêUr «ne épèe hors de'soa 

(i) Ganiuitax Haller Gilr ki efFeta de l'intaginatîoa ; 
Elimmt dt.PhjfiiohgU , tome VlII , llr. 99 , p. 43b. 
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fourreau. Le chevalier Digbi en accuse rimagio»- 
tion de la mère qui , dans le tems qu'elle étoit 
enceinte , vit assassiner à côté d'elle un de ses 
amis. 

Qui n'a pas entendu parler de l'exemple ter- 
rible rapporté par Maliebranche , de cette mère 
qui , assistant sur la place Dauphins à l'exécu- 
tion d'un criminel sur la roue , mit au monde 
un enfant qui avoÎL totu les membres brisés et 
rompus? On lit daq& Ambroise Paré l'histoire 
suivantç : « L'an 1 5 1 7 , en la paroisse de Bois- 
» le-Roy , dans la forêt de Biève , sur le che- 
» min de Fontainebleau, naquit un enfant ayant 
» la figure d'une grenouille , qui a été vu et vbité 
« par rnaîtreJcanBcIlanger,chirurgienàlasuite 
j» de l'arlillerie du rot , es présence de messieurs 
» de la justice de Harmois. A savoir honorable 
y homme Jacques Bribon, procureur du roi du- 
P dît lieu , et Etienne Liardot, bourgeois de 
» Melun , et Jean de Vircy , notaire à Melun , et 
» autres : le p^re s'appelle Elme Petit , et la 
» mère, Mngdelaine âarboucat. Ledit Bellanger, 
» homme debon esprit, désirant savoir la cause 
» de ce monstre , s'enqîiît au père d'où cela 
» pouvoit procéder, lequdl lui dit qu'il estimo.it 
y> que sa fentme aya^ la fièvre , une de ses voi~ 
* sines l«i. conseilla pour guérie sa_£ièvre,^u'ell^ 
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31 prÎRt une grenouille vivo en sa mam , et qu'elle" 
» la taînl jusqu'à ce que ladite grenouille fût 
» morte; la nuit, elle s'en atta coudier avec son 
* mari , ayant toujours ladite grenouille en sa 
> main ,8on mari et elle s'embrassèrent, et con- 
3* Çeut ; et par la vertu îmagînaiive , elle'accou- 
» cha d'un enfant qui avoit la tête d'une gre- 
■» nonille. » 

■ Dans une feuille périodique allemande, intitu- 
lée Wistembergische - Wochemhlalt , on lit leS' 
deux faits sulvans : « Au commencement de juin- 
1770, un mendiant aveugle , dont les deux yeux 
éloient fort enQës , alloit de porte en porte , de- 
mandant l'aumône ; comme à la place où de- 
foient élre tes yeux , on n'appercevoît que de la 
chair crue, un pareil spectacle iioix effrayant. U 
demanda l'suindnç à une femme enceinte ; elle 
iût saisie à cet aspect, se liâtajje lui donner l'au- 
mône , et Bt aussi'tôt la réflexion que' son enfank 
pourroit se ressentir de octie vision ; elle a même 
afiîrmé que , depuis ce moment , cBe oavoit pu 
venir à bout de a'ôter cette idée de l'esprit. Elle 
mît au monde une fille qui, au lieu d'yeux, avoit 
des morceaux de ^aïr crue sur les paupières ;' 
les deux yeux étoieot sains et entiers sous les 
excroissances. » 
; a La femme enceinte d'un ntaB<EuvFé,:yitKne 
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danse d'otirs , portant sar les épaules de petites 
guenons qui sauliiloient , et faîspient toutes sori 
tes de tours de passe-passe. Depuis ce tems cette 
Jcmme se plaignoit souvent qu'elle sentoit dans 
son ventre des mouvemens foft vifs, et des espèces 
de sautlllepiens dç la part de son enfant. Jja 
21 janvier 1771 1 elle accoucha de deux juine^ux. 
Le premier qui ^toit du sexe féminin, mourut 
le même jour ; il avoit la tête faite comme, celle 
d'une guenon , et Içs traits du visage grimaçans;- 
a^ làce éloit fort cdurie , avec une large bouche 
ouverte jusqu'aux oreilles, son nez étolt caqiu^ 
et écrasé , et ses yeux fort voisins l'un de l'autre, 
placé» plutôt nu- dessus du nez qu'à côté. Au- 
dessus de ses yevx, on voyait une petite tpuffa 
de pojl , et é'euK autre» omotent les deus côté* 
des jo^ês. ïm orçillw étoieqt pendantes et gar-, 
nîes aussi de quelque .poi\. Le reste du corps. 
n'avoit rien de défiguré. L'autre enfant éloit na- 
turel. 

T)a^t\eB-nvnsactfoiis pki'losap^içues^ cle 174, 
B^. 4^1 , on trouve la description faite parGré^ 
gory, chirurgien anglais, d'un pareil monstre en- 
tièrement semblable à un singe , fct on l'attribuoit 
à la vue d'ime danse telle que celle dont il s'agit 
ici. » 

Haas.Xti Journal des trois Bè^es, ilyestdît: 
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àeax demoiselles à grande colfl'ui-e , careasotuife 
une dute qu! éloit pleine; deux des petits chats,, 
qu'elle a mis bas, son); nés avec une toutfe de 
polUsur la tête, raogi^ en boucles et àia grecqiie- 

L'expli<:ation de pareils pliënomènes est im- 
possible par le» loîx de la pbyuologie , mats s'en. 
su!t-il de ce que notre esprit est bornd , que tant 
de faits si bien avérés , oe soient que des chimères. 

Ceux qui , dans la campagne , élèvent dçs ga-. 
rennes , saveot que te$ lapins , enfermés dans dçs 
lieux blanchis , produisent des petits tous blancs.. 
Ëtantàla chasse, j'aiobeen'é queleslapinsqu'oa 
tue sur le coteau Ae^Cotebelle , àSainie-TuHe, ont 
un poil roussâtre , uniquement , parce que le ter- 
rein est coloré par une ocre de cette couleur.. 
Monpère a observé, il y a quelque* années, qu'il . 
eut des lapioa d'un poil rude et hérissonné , pour 
avoir fait travailler dans sa garenne , un vieux 
maçon , nommé Bçfdennanchc , dont les che- 
veux éf oient crépuB et tous rabougris. On se pro- 
cure à volonté des lapios noirs, en suspendant 
des étot%» de cette couleur dans le tems que les 
mâles couvrent les femelles ; c'est-tà une expé- 
rience des petits enfai», et moi-même je l'ai pra- 
tiquée avant de croire que cela pût un jour ser- 
vir à ma Mégalanlropogénésie. 

Il me seroit facile jde rapporter un plus grand 
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nombre de predves concemaot les effets de ITma— 
giDation;£(i;zn«/a beau dire, les envies sont comme 
les nues, on y voit tout ce qu'on veut; pour 
moi, j'aime mieux avouer mon ignorance sur la 
manière , dont elles se produisent , que de résis- 
ter au con^ctus général qui, chaque jour, m'en 
démontre l'existence. 

Suivant l'état auquel un pfere destine son en- 
iànt , il doit appliquer à ta mère les élémens d'une 
éducation particulière ; car je pense qu'on peut 
donner aux femmes grosses une véritable éduca- 
tion ; éducation jusqu'ici inconnue , mais dont je 
vais tracer une esquisse légère. 

Je suppose d'abord que chaque homme, qui 
désire avoir des enfans ingénieux., a eu soin de 
se mettre en harmonie avec les qualités morales 
de la femme qu'il a choisie, et qu'un poëte , par 
exemple, n'a pas épousé la fille d'un mathémati- 
cien ; cela posé , je dis que , suivant la profes- 
sion à laquelle un père destine son enfant , il doit 
donner une éducation toute particulière à sa fem- 
me. Veut-il faire parcourir an fils la carrière des 
armes ? Qu'il alimente sans cesse limagi nation 
de la mère des récits belliqueux des plus grands 
eonquérans; qu'il étale à ses yeux les pompçs 
triomphales destinées aujt vainqueurs, et les tro- 
phées que le souvenir de la gloire ou la recou- 
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noîâsance élève aux héros. Veut -H qu'il chante 
la valeur , le couVage , la beauté , la vertu , le 
bonheur ? Qu'il iàsse Ure à sa femme Homère , 
Virgile , le Tasse , Voltaire , Fénéloa. Veut-il en 
faire un astronome ? Ah ! c'est alors qu'il doit 
remettre entre ses mains là lunette d'Herschell , 
et lui apprendre à compter les cinquante mille 
étoiles de Lalande. Il en est de même pour tou- 
tes les autres sciences, pour tous les autres arts, 
il faut que les plus grands modèles soient étudiés, 
que leurs chefs - d œuvres soient lus , vus et mé- 
dités. Certainement c'est là un genre d'éducation 
inconnu à hien du monde , et qui paroilra peut- 
être fou et ridicule ; mais -savons -nous bien par 
quelles voies insensibles la nature nous conduit à 
des résultatsétonnans. ? Quel est celui qui peut assi- 
gner des bornes à l'influence des aflcctions humai- 
nes P Quiconque a un peu étudié notre économie, 
n'ignore point qu'à chaque heure du jour , nou» 
sommes modifiés par notre caractère, nos pas- 
sions et nos idées. Or , nos idées ne sont que des 
sensations , et nos sensations ne viennent que de 
l'impression des objets extérieurs sur nos organes. 
Ces objets extérieurs ont donc une influence con- 
nue; et pourquoi la mère n'auroit-etle pas le pou- 
voir de la transmettre à son fœtus ? 

Mais s'il est important au Mégalanlropogéné- 
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^te qu'une femme enceinte garde àne règle de 
coaduîle morale , le régime physique n'a pas une 
moindre influence. Il y a plus de de\ix mille ans 
qu'HypOL-rate a ëcrît que notre esprit se nour- 
rit comme notre coï^i des ^imens que nous pre-* 
nons ; ce qui doit nous Ëiire condure que ceux 
qui sont lourds , pesans , grossiers Cl indigestes 
pour l'estomac , ne sauroieût nullement cbàvenîr 
à la pensée (i). Ces principes ne paroRroiàt neuls 
ou exagéras qu'à ceux qui, étrangers aux loîx de 
la physiologie , ne connoissent pas la mécanique 
de nos mouvemens , ni la théorie de nos fonc- 
tions, etîgnorent , par exemple, que nous pensons 
d'autant mieux que la circulation est plUsprompte, 
plua accélérée dans le cerveau , que la positioû 
liorisontate est la plus favorable à la ihëdilalion, 
el que le café , le vin , les liqueurs ne donnent 
de l'esprit , n'enflamment l'im^ination , qtie parte 
qu'ils pocEent une plus grande quantité de sang 
au cerveau (2), D'ailievrs , le fluide; qiii circule 

(1] Cabanis regarde le cerveau comme l'organe w- 
crÉloire de la pensée. 

( 1 ] Les homiDCS ainsi que les animanx qni ont le 
coa fort long comme la grue , le chameau ^ sont stiH 
pides, parce qtielacirciilatioBeit retardée dans lesarlèn* 
carotides. Lc^ hommes eu contraire , qui ont la 1^ 
rapprochée des épaules , ont l'imaginatioii très-vire et 
l'esprit brillant. 
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dans DOS nqrft., principe de notre senabililë, et 
par conséquent de notre intelligence, doit parti- 
ciper de la plus ou moins grande pureté de noti'e 
sai^ ; or , d'où vient noire. saflg , si ce n'est des 
alimens.quç nou$ prenoasF Leur bonne ou mau- 
vaise qualité n'est donc pas indifférente sous le 
raf^rL de l'entendement. 

Eloigne^: donc de la ièmme enceinte tous ces 
mets Uatuleux qui ne peuvent donner que des 
digestions laborieuses , et partant , un cliyle mal 
élaboré. Donnez-lui des viandes délicates , sapi- 
des; elL^ réjoiitrcnit l'estomac , el parlesloixde 
l'association vitale , elles serviront ensuite à sécré- 
ter des. pensées d'un goût £n el recherché , de 
<}ueique manière que l'âme coopère à nos fonc- 
licms. Le rôti et les ragoûts conviennent beau- 
coup mieux à la femme grosse que le fade bouilli 
et les végétaux. Le gibier doit être préféré à tout , 
il réveille notre économie par son siîmulus, mais 
je poisson n'engendre que les tempëramens lym- 
phatiques , qui paroissent les ennemis nés du gé- 
nie et des grands talens. A l'égard de la boisson, 
eUe n'est pas non plus indifïérente ; mais on doit 
consulter le goût et l'habitude , et choisir celle 
qui stimule légèrement. Je juge le café indispen- 
sable pour une femme enoeinte , parceque j'ai 
obsei^vé.q^ les femme» qui, à £arcelpnnelte , en 
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font iln grand usage , et presqa'uh abus , Otit 
toutes des enfans d'esprit. Le café sans doute 
n'en est pas la seule cause , mais il doit y concou- 
rir efHcacement. Qui sait méiuC si ce d'est pas 
au fréquent usage qui s'en «st répandu en JSu-^ 
rope depuis deux ou trois cents ans, que nous 
devons aujourd'hui le renouvellement et les pro-' 
grès des belles -lettres, des sciences et des arts? 
Les plus grands événemens tiennent aux ressorte 
lesptusùmplesetles moins compliqués; la Cuisi- 
nière Aowrjycow^etleslîquoristes ont peut-être fait 
jusqu'ici autant d'hommes d'esprit que la Méga- 
lantropogénésie pourra en produire par lâsuite(i). 
Je pense enfin avec Bujfon que la peau fine et 
la physionomie heureuse et distinguée des ancien* 

{i ) L'a'ieul de Plutarque s'appeloit Laniprias ; i) éloit 
très- éloquent , avoit ane iinagÎDation très-lerttte , et le 
(orpassoit lai-méme lorsqu'il étoit à table avec Ms amû, 
car alors ion esprit s'allunioit tl'uti nouveau feu , et 
ton imagination , toujours heureuse , devenoit plus viré 
et plus féconde. Plutarque nous a conservé le bon mot 
qu'il disoit de Ini-ménie : La chaleur da vin fait tut 
mon etpril U mima effet que le feu produit »ur feactnt f 
dont il fait évaporer ce qiîiiy a de piuefirt et déplut 

Homère , Horace , Santeuil n'aToient jamais plus 
d'esprit qu'après avoir bu du bon vin. Z^es hommes da 
Vitres f Ici grandi orateun , font presque tons abns dA 
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nobles et de la plupart des gens riches, Tenoicnt 
autant du bon choix de leurs alimens que de leur 
éducation; j'ajoute de plus que la délicatesse de 
leur esprit ne reconnoissoit pas d'autre cause, â 
moins qu'on n'en vit chez eux l'hérédité bien 
marquée. 

café. On coanoSt aux arméet toute ia puissance de l'eau- 
de-vie pour exciter les soldais. 

Il est à remarquer que les pajs 3e vignobles sont ceux 
qui abondent le plus en gens d'esprit. La Boui^ogne et 
la Provence s'enorgueillissent du grand nombre d'hommes 
illustres qu'elles ont produit. Je ne doute point que ce ne 
soit au bon vin autant qu'au soleil du midi, que les trou- 
badours , qui ont préludé à la renaissance des lettres , 
ont dû leur enthousiasme et leur génie. Si les peuples 
d'orient , qui ont des idées si gigantesques , mais par fois 
si sublimes , ne boivent point de vin , ils ont eu l'instinct 
&y suppléer par l'opium, qu'on peut regarder comme un 
sue enivrant , puisqu'il exalte chei. eux , d'une manièrt 
ti extraordinaire , le courage et l'imagination. 

J'ai observé à Sainte-Tulle, ma patrie, que durant les 
trois premiers niois de l'hiver , tems oii l'on met en perce 
le vin blanc et le vin cuit, les paj'sans qui en boivent 
beaucoup , ont un caractère et un esprit tout particuliers : 
'Is sont alors querelleurs et processifs ; leur imagination 
devient vive et brillante; il n'est pas même rare d'entendrj 
de jeunes amans sous les fenêtres de leurs maîtresses ^ 
improviser, à la mode du pays, des chansons, dont 
plus d'un poète en titre pourrait être jaloux. L'ëpoqne 
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CHAPITRE XVI. 

Considérations physiques et morales qui doiçent 
obliger les mères à allaiter leitrs enfarts. 

XJ ANS tous les tems , et chez tous les peuples, 
on a toujours recomni les avantages de hallaîte- 
menl maternel. L'enfant puise à la matnmeUe âc 
sa nourrice son Ipmpérament , son carac\ère , ses 
passions ; etsi 1,'Iiomme moral est tout par l'homme 
physique , qui peut calculer la funeste influence 
du DourFÎssage mercenaire sur le premier déve- 
loppement dé seï^ujtéâ organiques? 

- Personne n'ignope qu'une nouKric* mal saine 
infecte toujours pîus ou moins son nourrisson. 
Bien des maladies , qu'on a souvent lêggrdëes 
comme héréditaires^ ne sûnt que contagieuses. 
D« là , l'inoculation d'une infinité d'c virus qui 
deviennent d'aufaot plus rebelles, i^we, swaés avec 
le lait , ils- ©nt pris des raeine* plus pn^ndes , 
et sont d«»enus, pour ainsi dire, Vrtw;es «Jès 
l'enfance. Les humfwrs /rordes , vénériennes , les 
affections scorbutiques , rachitiques, etc. , nere- 

•des vins blancs paîsie , la nature rcpremî ses droits , 
chacun revient ce qn'H doit èlre ; aussï dif-oït en pro- 
verbe: « Qu'il' n'est plus , pour les jeunËs fflles , de poètes 

nprè» le vin ckrflt « 

connoissent 
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«onnoîsséaf souvent pas d'autre ongine. On en 
trouve des exemples chez tous les auteurs et dans 
tous les recueils d'observations ; dans les grandes 
villes même, Il est bien rare que chaque famille 
ne forme pas tableau. Nous lisons dans Lampri- 
dins que l'empereur Tite fut durant toute sa vie 
maladif, parce qu'il avoit eu une nourrice ma- 
saine ; et Pline rappoite que celles qui mangent 
fréquemment du persil ont des enfaos épllep-: 
tiques. 

Bien des mëdecins ont aujourd'hui coutume 
de médicamenter les nourrices pour guérir les 
enfàns ; celte méthode est suivie du plus grand 
succès ; ce qui prouve jusqu'à l'évidence que si 
le lait sert de véhicule aux remèdes , il.a antérieu' 
rement sei'vî de véhicule aux virus. 

L'enfant reçoit de sa nourrice uneseconde vie, 
puisque c'est elle qui lui fournit les sucs propres 
à sa nutrition et à son accroissement. Un enfant , 
nourri par une étrangère, n'apparlient donc plus 
selon les lolx de la physiologie , à la mère qui l'a 
conçu; la nature peut bien réclamer pour elle le 
germe de l'embryon ; mais nullement l'individu 
' comme entant ou comme homme. II ne circule 
plus dans ses veines aucune goutte du sang ma- 
ternel ; c'est un être formé par l'agrëgat de nou- 
veaux principes ; et si la matrice peut être regat'- 
R 
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dée conune le creuset où la nature humaine est 
^etéeen fonle, la mamelle est le moule oùl'ar' 
liste Iravoille «t mctdifie ses produits (i) 

Cette pensëe terrible , non encore développée 
avant moi par aucun physiologiste , doit faire 
treinhlerloute mère c|ui embrasse un en&nt qu'elle 
a livré à des mercenaires. Oui, cet enfant, je le 
répète, n'est plus à eHe; il a perdu tout ce qu'elle 
hii avoit physiquement donné ; aussi, si 5on cœur 
palpite ce sera pour le sein qui l'a nourri; si sa 
bouche Termnil le sourit, ce sera en voyant celle 
qui tant de foisla pressé dans ses hras;s'il pleure, 
enfin, BU moment qu'on le caressera , ce ne seta 
qu'entre -les maîns-de la mère dénaturée qui sem- 
ble ne lui avoir donné la vie que pour se dé- 
chaîner d'un lài'deau incommode, et n«Va con- 
fié dès les premiers ïnstans à des mercenaires que 

(t) On lit dans Justin , que la reine The^salomce , 
femme de,<~assandre , roi de Macédoine, ïur le point 
d'être sacrifiée par Antipater , son fils , tâche ic le dé- 
tourner d'un tel parricide , en lui présentant ses ma- 
melles. — Sur les bords de la mer Caspienne , lorsque 
le prince des chaitakis noirs , appelle amsct , a un fils , 
on l'envoie dans tous Us villages du pajs pour t^ter 
toutes les fcfuin£s qui allaitent , ce qui dure jusqu'à 
ce qu'il soit sevré. Par-îà les habitans se croyent obligé! 
de le défendre jusqu'à la dernière goule de leur sang^ 
puisqu'ils ont eu le nicme sein que leur prince. 
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pbttr lie pas entendre ses premiers ctîs , tahdiij 
qu'ils ne sont, hélas ! dans tes nouveaux nësqu< 
le langage précoce de là reconnoissance envers 
les auteurs de leurs joncs i, loin d'êlre un signe 
de douleur oti d'une àme chagrine , comme quel- 
f^ues philosophes l'ont avancé. 

On sait depuis long-tems qUe la femitie com- 
munique ses vices comme" ses ^xrtus à l'enfant 
«ju'elle nourrit. L'histoire nous apprend que Né- 
ron, Tihère, Louis XI, né durent leur cruauté 
et leur ivrognerie qu'à leurs nourrices ; et que Ca- 
ligula , si avide de meurtres et de carnage , refusa 
de preiidre la mamelle tant quelle ne fut pas 
humectée de sang. Les enfans conservent même 
les habitudes et les mœurs des animaux qui les 
ont nourris. Unzer rapporte « qu'un homme , 
» d'ailleurs Irès-honnéte, et doué d'un caractère 
. h solide , qui avoit été nourri du lait d'une chè- 
3» vre , sautoît et hondissoit quand il éloit seul 
(i). » Didon ne reprochoit-elle pas à EnéewA 

(l) Journal hebdomadaire de niédecin» , tome I.Scoi 
Rapporte qn'un enrant qui avoit été nourri du lait d'unri ' 
truie f se vautroit , et avoit coutume de inànger set 
falimetiâ comme les pourceaux. RomuluS et RemUs qui 
furent , dit-on , allaités par iine louve , n'eurent - il> 
pas l'iastinct féroce de cet animal 7 et tout hs Rooiaiiu 
t]ui en descendirent » ne furent-iU pas ravisseurs comniri 
R a 
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îngralîlude et son peu d'amour, en lui dîsajit que 
ce n'es! point une déesse ni Dardanus qui luî 
ont donné le jour , mais qu'il a été engendré sur 
les rochets du Caucase et nourri par une tigresse : 
H*c tiii diva partna , gentri» n*c Dardanus 

Perfide : ted duria genuit le eaulibui korrent 

Caucasus ; kyrcanœ<jtte admôruntabtra ligr«»- 

JEmid. lib. IV. 

I.,es chiens nourris par des lionnes deviennent 

furieux ; mais les loups nourris par des clièvres 

ou des brebis s'apprivoisent et s'humanisent. Les 

chasseurs ont grand soin de ne jamais faire 

nourrir les chiens qu'ils destinent au poil ou k 

la plume par des mères d'une espèce différente; 

car un mauvais allaitement abalardll les races. J'en 

ai eu en l'an 6 , un exemple frappant : j'élevai 

quatre petits chiens provenant du fameux 7b- 

meler , dont je voulois perpétuer ia race; deux 

furent nourris par la mère , appelée Clirinète , 

un par une chèvre et le quatrièmepar une chienne 

leG loups? Le grand Cjrus (|ui fut, pour ainsi dire, 
te lévrier de la victoire , avoit été nourri par une chiennet 
Platou , voulant esptiijuer pourquoi Alcibiade éloit si 
hardi , quoqu'ilfût Athénien , loin d'être doux et craintif, , 
dit que c'est à cause qu'il avoit été nourri par Ani^cla, 
feninie de Sparte , nation forle et courageuse. 
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bâtarde. Eh bien! les deux premiers soutiennent 
aujourd'hui avec éclat la réputation de leur père; 
Diane n'en eut jamais de meilleurs; mais les deux 
derniers ne sont que des chiens de rebut , sans 
odorat et sans bonnes qualités; qu'on nie après 
cela l'influence des nourrices? 

Nous lisons dans l'histoire, que Caton fâîsoit 
allaiter à sa femme qui nourrissoit son fils, les en- 
iàns des esclaves qu'il vouloit lui donner pour le 
servir , afin qu'ils fussent plus sensibles à leur 
petit-maitre, et qu'ayant sucé le méraç lait, ils 
eussent le même tempérament et le même na- 
tarel. 

Je ne doute point que l'esprit et la stupidité 
des nourrices ne se communiquent aussi aux 
nourrissons; et voilà sans doute encore une cause 
de la dégénérescence de la plupart des enfans des 
grands hommes. Ajoutez à tous les vices d'un 
mauvais allaitement i rinfluence désastreuse du 
lieu où on les élève , des objets qui les entoui-cnt , 
et vous connoîtrez combien il doit élre difficile 
d'afracher dans la suite les ronces stupédifiantes de 
leur première éducation. L'enfant, élevé chez un 
paysan i-ustique, ne peut qu'avoir des mœurs 
grossières, l'exercice de ses sens est presqu'auto» 
matiquemeiit dirigé, et comme ît est singe par ins- 
tinct , il devient sot , niais et béte par habitude et 
R 3 
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pour ainsi rlîre par contagion. Comment voulez-^ 
TOUS qu'un enfant apprenne à penser , lorsqu'il 
vit parmi des êtres non -pensans ? Comment con- 
cevez-vous que cette jeune fille dont on veut faire 
une nouvelle Cypris, puisse emprunter le sourire 
des grâces , lorsque sa nourrice , en lui parlant | 
ouvre une bouche fendue jusqu'aux oreilles , mon- 
tre urte double rangée de dents tortueuses au mi- 
lieu de deux grandes lèvres pendantes , et donné 
à toute sa physionomie l'eipréssion d'une vé- 
rîlabte'Méduse ? J'ai yu;,'iisiéurs exemples dé ce 
que j'avance, danj les campagnes, et je suis même 
parvenu à dësenlaïdlr sous le toit paternel des ei» 
fans qui é(oieiit devenus pi-esqiie hideux chez leurs 
nourrices. Ce sorit là des idées neuves sans doute) 
mais qui n'en sont pas moinsyraies, quoique per* 
«onne n'ait encore sdngé à les déveli^>pei-. M%res 
de famille! je vous dis la véritë ; vos enfabs dëgë-» 
lièrent toujoursche^esnoùrricesi remplissez vous^ 
mêmes un devoir que vous commande la ilature, 
et vous ne serez plus les victimes de tantdemaux 
qui vous affligent, et vous ne veri"êz plus tant 
d'enlàns si dissemblahles à lebi-s pârens, tant 
d'homnies enfin défigurés au physique et-déprarés 
au moral. 

Si les anciens peuples furent pendant one Ion* 
gue s^ite de siècles si seinUables à eux-méme$i 



de, Google 



.( =03 ) 
si teurs mœurs, leurs talens , leur$ vertus paroîs- 
spientu'apparteoir qu'aux Hidividos d'une mâmc 
famille, croyez-vous (ju'oq puisseenanigner une- 
cause autre que l'allalteraent materoel ( i ) ? Les 
Bomainsëtoientsicoiivaincusde celle venté, que 
quand leu/s feinmesiQepouvoienlpas,éleverelles- 
mémes leurs enfans, ce qui ëtoit très-rare , ils at- 
]oient clierclierdes nourrices XiâCtidéqFKUMfnnes; 
«t certes, l'on peut croire que les nourrïees for- 
mées à l'école de Ljcurgue, étoient bieneapables 
de former de beaux et courageux enfans. JjesGer- 
mains, au rapport de Tache; t£sGauloi4,aurap- 

( I ) Céloît , dit Tacite , uoe coutume établie chez, 
les Romains, <lcs les premiers tests ; que chaque mère 
allailoit sod enfant ; et loin de se décharger à prix 
d'argent de ce soin sur une autre ; c'eil-à-diie , sur 
quelque pauvre fcninie , elle ne s'en rapporloit qu'à elle 
seule pour cette importante fonction , et ne donnoit à 
son fils que son propre lait. — Jam pridem tuiu euigu* 
filiif eaalà parent* ntUtM f ima h> ttUâ *mptm au li ieU f 
ted grimia ae aiau matrii eéucoAatur , ciijm pripaipum 
laut erat tuari domttm at ûtcwvÎM li&«ria. 

— Chez, les anciens Ëçouais , >i l'on en croît JliBlius , 
c«toil un déGhoaoeur pour une raèra de ne pas allaiter 
«OD enfiint ; déshenncur qui «Uoit JMqu'ii l«t ftùfe s(mii>^ 
Çooncr d'ûi£déltté,'lori sai>t9atque faute d? lait dlfi- 
JM pouvait pourrir. Mûtvia ttxtprMm , Paria |5.75, ior 

R4 
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port de C^r, Ploient tous grands et robSStes; 
parce que leurs femmes allaîtoient leurs enfans, 
et ^ivoient même avec leurS' berceaux leurs maris 
à la guerre. Faut-il donc s'étonner que ces deux 
peuples fussent des héros, puisque les premiers 
objets que leurs enfàns appercevoienl, étoienl des 
boucliers ou le fer des lances; etles premiers cris 
qu'ils enteodoient , les chants du combat ou les 
hymnes de la victoire ? 

Rome n'a dégénéré de son ancien lustre que 
depuis la conquête de l'Asie, lorsque le luxe eut 
amolli tellement les esprits, que les femmes qui 
se promenoient sur le Tibre, du tems de l'empe- 
reur Julien , tomboient en convulsion , lorsqu'elles 
étoîent touchées par le plus petit rayon! du soleil. 
De telles mères ne pouvoient nourrir ; l'usage des 
nourrices mercenaires devint donc à'Ia mode, et 
de là , l'abatardisjsement et la dégénérescence phy- 
sique et morale des Romains ( i ). 

( 1 ] Nous lisons ilaxs Suëtone i^e ks enfant à la 
mamelle étoient confiés ou à des servantei batifares «t 
de rieii , ou à des courtisannes , des prostituées qui les 
ëlevoîent dans des celliers. Barharis ancillit et pro «« 
nihil vel merelricibus inquUinii natoâ in cellœ educan- 
libus. On vo^oit encore, du tenis.de Suétone^ dani 
un fauboai^ à Home , et près les Velitres-, .un endroit 
très-pelit, et fait en forme de gardc-nianger , où fut 



dt, Google 



( 265 ) 
. Si l'on veut avoir un caractère national ; si l*on . 
veut remonter l'espèce humaine, qui chaque jour 
se dégrade et s'avilit , il Ibut tarir le mal da^ sa 
source. Quand le torrent a débordé, les digues 
les plus puissantes ne sont d'aucun secours , et 
ses ravages sont plus làciles à prévenir qu'à ré- 
parer. Sans vouloir faire des Français une lamille 
chimérique de héros, et donnera nosPaiisiennes 
l'éducation martiale des femmes de Lacédémone; 
l'on peut réformer leur constitution ipoi-ale. et 
physique, et porter des règlemens qui, ne leur 
laissant plus ta faculté d'être mères à demi , pais- 
sent flatter leur oi^eii , et satisfaire leur ambi- 
tion. Pourquoi la loi , ne commanderoit-elle pas 
impérieusement un devoir qu'exige !a nature? 
Pourquoi n'y auroit-il pas des Caton pour les 
nourrices, comme il yen eujadispour les mœurs? 
Chez les peuples sauvages, les mères allaitent leurs 
enfans; chez les peuples policés , les mères les 
abandonnent; chea. les animaux, le père et la 
mère élèvent en commun leurs petits; et chez 
l'homme , le père et la mèj-e se coalisent pour 
être dispensés de les servir. 

nourri Octave. Faul-îl s'clonner , qu'avec de pareilles 
nourrices , et «le pareils berceaux , le beau sang romain 
ail dégénéré sous les Empereurs ? 
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Ecoutons là-dessus un homme éloquent , le 
fameux chancelier de l'Hôpital : <• Nos beautés , 

» dit-il, élevées dans les déiicca d'une vie volup- 

» tueuse, uniquementoccupécsdeleurscharmeSt 

» nesoQt déjique tropiâchéesd'èlre assu}éties à 

» la grossesse; accouchées une fois , toutes refu- 

M sent la nourriture à leurs enfans: comme d'in- 
» justes mùtéms , elles dissipent le plus beau 

*> doQ des imraorteb , et détournent la source de 

» cette liqueur pure. La conservalion de leurs 

» grâces et de leurs attraits les intéresse bien au- 

» treroentquelavieet la santé de ces infortunés; 

» ils sont nés à peine qu'on les bannit sans pu- 

» deur de la maison palernelte, et qu'un usage 

» dénaturé les prive de la vue de ceux qui les ont 

» fait naître. Que de maux résultent de-Ià! Jeunes 

» encore , nous buvons avec le lait le germe de 

» la corruption qui se développe cher nous; celle 

» nourriture est un adultère qyî dénature le vieux 

N sang de nos organes ^ rarement aussi le EU 

» ressemble à son père, et quand la couclie nup- 

» tiaie seroit sans tache , ce lait mercenaire n'en 

jj déprave pas moins la nature et le cœur. Une 

« vierge sortie de parens généreux , prend les 

» mœurs d'une confidente, voluptueuse commç 

» elle, sans pudeur, elle oime la licence des le- 

» pas, la danse, les liaisons qui pervertissent; un 
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» filsSerabas.sansgloire, cruel, libertin, avare^ 
V semblable enfin à celle dcsit îl aura sucéle lait; 
» el nous sommes étonnas que les races s'abatar^ 
» dissent, tandis que les mères n'ont plus de lait 
» pour nous, et que l'aride sein d'une femme 
» serriie, est le seul aliment qu'on nous donne. » 

Linn^, dans son ouvrage intitulé : fiUlria no^- 
çerca; conclut que si les ehfanfdës n»i/esdé.^é^ 
ntreht , si ceux des plus ingénieux s'abâtardissent, 
si ceux des pliis vigoureux sont foibles el déli- 
cats i ce sont les nourrices qui occasionnent cA 
malheurs. 

II est inutile , je pensé , d'entrer dans de plu» 
grands dëtaïli pour peindre tous les tntiilx aux- 
quels S'exposfeiit les femmes imprudentes ou CdU*- 
pables qu\ refusent de nourrir-. Les mëdecïns ont 
(ail dès ouvrages volumineâ-X sur les ièits ré*- 
paitdns; leà philosophas, et notammentKonsseaq, 
ont ëci^t avet (ôrt^ , et ont vengé la natare d'un 
outmge fait à la morale et à ta société. 11 mesuIHt 
d'avoir ïàit connoître rinHuerrce d'une houirice 
sur le moïûl de son enfant et les suite* futiestcs 
d^abe irtiovaise éducation sur le premier rhythme 
de notre intelligence. Oui , c'est au berceau qrtî 
nous formons nos pi-emières idées; c'est au ber- 
ceau que nous cPSsotiS d'être enfans pour devenir 
des honbmes ; c'est au berceau que la nature ayant 
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assuré nôtre existeoce , dëvdoppé nos organes-; 
réçulirisé nus sens, nous abandonne à de nou- 
veaux maîtres, et malheur à nous, si les mains qiû 
nous reçoivent sont insouciantes ou inhabiles 1 

Saint Louis, à qui on ne refusera pas lagran.- 
d'^iir d'àme , la valeur, ta justice, la piété , fui 
nourri par la reine Blanche sa mère , qui réu- 
nissoit , dit *om Imtvrren , dans sa personne 
toutes les grandes qualités des reines les plus cé- 
lèbres, beaucoup de pénétration dans, l'écrit, 
d'activîlë dans la conduite et de fermeté dans le 
danger. Le trait suivant que personne n'ignore, 
^uJfit pourcaraclériser son àhiour maternel. Ëtant 
un jour absente, et son enfant criant beaucoup, 
une- de ses dames, nourrice comme elle, crut 
pouvoir donner à téter à l'enfant pour lappaiser; 
mais . la reine n'en fut pas plutôt instruite, que 
.prenant le jeune roi dans ses bras, ellelui mit les 
doigts, dans la bouche, assez avant pour lui feire 
rejeter entièrement le lait qu'il avoit pris de celte 
dame. Une mère qui.agissoit ainsi, n'étoit sans 
.doute pas phrtisanle du nourrîssage merc«iaire. 

En vainaurois-je proposé les mariages mégalan- 
tropogénésiques, si les mères n'allait oient pas leurs 
enfans', car je i-egarde les nourrices, telles qu'on 
les choisit aujourd'hui , comme seules capables 
dérouiller notre iuteIIigeiA;e et d'encroûter l'en- 
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Tant de la gourme de la stupidité. J'ai toujours 
cru que l'esprit et la béllsc se communiquent par 
contact, comme deux fluides qui cherchetità se 
mettre «n équilibre, et que la niam-'lle de la 
nourrice leur servoït de conducleur; mille faits 
constatent chaque jour cette idée, et dès-lors mon 
opinion n'est plus unerêverie Le tems sans doute; 
n'est pas éloigné oii les leçons "fcl'cxpérience re» 
cueillies avec soin seronlmisesà profit; «t les mères 
devenant toutes dignes de ce nom, obéiront àla 
nature en consolant l'humanité. L'amour conju- 
gal et la tendresse filiale, attendent de leur part 
cesacrifice, si l'on peut toutefois regarder comme 
ie! le plus saint des devoirs. Çuie lactat mater 
magis quam que genuit. 
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CHAPITRE XVII- 

Nouveau système d'éducation Mégahntropogé-' 
nésique. 

X-'ÉDUCATION , a dit Charles Bonnet, ne ctétf 
rien , çUe piet en œuvre ce qui est crée , elle re-* 
çoit des mains de la nature une machine admï-^ 
rable dans sa composition, et qui, selon qu'el/tf 
pst maniée produit une toïle grossière Ou un chef- 
d'œuvre des Gobelins. Il importe donc de donner 
à cette partie didactique de l'ordre social, toute' 
l'attention qu'elle mérite. Si des loixsëvèfes peu- 
vent contenir les peuples barbares et à demi ci-- 
vilisës , il n'y a qu'une bonne éducation qui 
puisse former des hommes sages , vertueux et 
philosophes. 

Tous les plans qu'on a présentés Jusqu'ici ont 
été plus ou moins défectueux, pai-ce que les archî- 
lecles qui en ont projette l'édifice, n'ont point 
connu le sol sur lequel ils avoient à bâtir. Quel 
artiste quelque habile qu'il soit pourra régler une 
machine , s'il n'en connoît le jeu, les ressorts ou le 
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mouvement ? Quel philosophe même pourra 
donner avec fniït des préceptes nouveaux sur 
l'éducation de l'homme, «'î! ignore l'organisation 
pi-emière de l'être intelligent qu'il veut former ? 
L'élude de la physiologie doit précéder l'étude 
de l'entendement humain, parce qu'elle appar- 
tient exclusivement à la médecine, et que sans 
les lumières de cette science, tous les traités d'é- 
ducation ne soni que des romans ( i ). Tels sont 
ies écrits des f^ilosophes modernes qu'on a tant 
■vantés pour la théorie , mais qu'aucun père de 
famille n'a encore essayé de mettre à exécution; 
«il falloit toujours juger du mérîtedes maîtres 
-par le nombre des disciples, la France n'aurott 
jamais eu besoin de Panthéon. 

Un enfant qui vient de naître , n'apporte avec 

(ij Aucun des auteurs , qui ont écrit sur l'éducation^ 
n'a connu la médecine ; cependant elle est si nécessaire , 
tjue lorsque Dejcartes voulut faire son traité de l'homme', 
il commença par étudier l'anatoniie et la physiologie 
pendant plusieurs annéesde suite. Il est encore àremarquer 
que ce sont toujours des célij>ataircs qui ont été cfhargés 
du soin d'élever la jeunesse ; et que ceux qui ont écrit 
sur cet art , qui deniandoient , pourainsi dire , des plumes 
paternelles , n'ont point eu d'enfaqs. Ainsi , Helvétius , 
Locke, Condiilac, n'ont jamais senti le bonheur d'être- 
pères; quant à Rousseau, il !e fat selon la nature,. 
mais non selon l'humanité. 
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lui qu'une TÎe végétative ; il vit non pour vîtw; 
mais pour ne pas mourir. L'exercice de ses sens 
est encore suspendu , et son éducation ne com- 
mence qu'avec leur développement. Quel hoiïime 
peut donc se flatter de donner des préceptes 
utiles sur l'art d'élever les enfans , s'il n'a pas 
lait une étude approfondie du cerveau et de ses 
opérations , qu'on doîi regarder comme ie siège 
de rintelligence et le ministre de ses volontés, 

La nature a égalé l'iiomme à elle, et il ne peut 
la connoilre qu'autant qu'elle s'égale à lui. Il a 
reçu d'elle cinq sens qui l'aident , comme autant 
de nouveaux fils d'Ariadne , à parcourir le la- 
byrinthe de la [lensée , et à jouir de ses inappré- 
ciables bienfaits. 

Je considérerai l'éducation sous le rapport de 
deux grandes vues physiologiques , dépondantes 
■ l'une de iaulre , et toutes deux nécessaires à 
l'harmonie organique qui constitue noire perfec- 
tibilité. L'on ne doit point oublier que comme 
c'est une race choisie que j'ai à élever , les élë- 
mens de l'éducation que je propose , doivent 
n'avoir rien de commun avec ceux que l'on a pu- 
bliés Jusqu'ici. Gen'est pasavec des pierres brûles 
que l'on peut bâtir de beaux édifices , et l'art de 
polir précède toujours l'art de construire. 

Développons quelques idées générales sur 
l'homme 
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l'homme s6c»l , sur l'état de së9 0rgaiira',.:el.les 
modifications qu'il épreuve de là part des db jets 
qui l'«lviroaneal ; ces prëllmî&eîres sont iàdisi- 
pensables à nonnoitre pour quJcfHu^ueltrayaîlle 
sur lléducatidn. Il imparte sans doiUê de coda» 
dér^rcomntê homme, l'être qu'oa veut élever 
coiDine eniâht , puisque mille inâueoces étrao- 
gères modffîeât ^ourn^lémeut l'individU dans 
son intelligêDCâ,-san,caraetMe et ses 'passions ' ' 
Xi'élnde des tempëramens cSt upe des parties 
les mûîns ensragnées de la p^iysfaiih^ie:;. cepen- 
dant je la regarde, cbrame une espèce de physique 
eicpériraeiatate ducorps Social ; c'e^telitS qui nous 
ëclaire sur les principaux phénoitiènes de la vie ^ 
«t qui dépendetit de notre organisBliôB.- Un au- 
leur célèbre, au^i cctnmi (kns le monde 'poli- 
tique que dans le tnondè mMiGat,:Cabanb afait 
tories sensations ^es recherches physiologiques 
qtïïont débarrassé la métaphysique du jargon 
inintelligible de l'arioiefibe école , et des^ombrci 
sacrées et mystérieuses de l'igûoranOe toujouri 
ëm^i&ppèe du manteau de l'obscurité '; »nl mé- 
decin n'a mieux c(»ma rorganfisriredd Borps vi- 
vant ^ et par le sectfàrï de l'analyse -, il est par-t 
vWiù'A-démonfMr; pour ainsi dire, lit méokïiqus 
de- n os s ensatio ns ; ^e fl t tid e de4 a p e n sée r^^at 
vrai, a:^édiappé à sa^pers^îcacilé ; ^uh5 quel .««rtel 
S 
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pouira jamais se flatter de découvrir l'amalgame 
de deux principes hélérogènes dont la réunion 
fait la vie, et dont la si^Kiralioa fait la mort, 
suivant Ie5 lois immuables et élernellemeat ca- 
chées de l'auteur puissantde ta nature 

Les anciens avoîentrei^arquë , dit CabaQis(i),' 
qu'à telles apparences extérieures, c'est-à-dire, à 
telle physionomie, taille, proportion des mem- 
bres, couleur de la peau, habitude du corps , 
état des vaisseaux sanguins > correspondent mocs 
Gonslammeni telles dispositions de l'esprit , ou 
t«lles passions particulières. A l'état physique du 
corps, .est toujours joint le caractère 'des idées , 
des a/Teclions et des penchans .: 
- 1". Le&hommes d'une taille et d'un embon- 
point médiocre , qui ont des muscles bien pro- 
portionnés , un visage. riant et fleuri, des yeux 
vils , des cheveux châtains, une peau souple et 
molle f un pouls ondoyant et facile , des mouve- 
mens libres , Jesics , déterïninés , ont des affec- 
tions aimables et riantes , sont des hommes de 
plaisir et d'Un commerce agréable, mais montrent 
peu de suite et de constance dans leurs déter- 
minations; physiques ; par la même laison , les 
maladies ont les mêmes caractères d'instabilité , 

(i) MêcAwcke* pfiytiologiquet tur Uê tenêMionXf etc. 
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kÈ Hlonthmt et se calment tout-à-cbup; tes mo-* 
raies n'ont pas des racines plus profondes ; les 
passions sont vives et impétueuses , mais de courte 
durée ; ib sont propres aux travaux de l'îmagi' 
nation , mais ils rejettent tout ce qui exige une 
méditaticRi forte et long-lems soutenue. ( Carac- 
tère sanguin. ) 

z". Les hommes d'une figure plus hardie et 
plus prononcée , qui ont des yeux élioceUns , 
«n.j'isage sec et souvent jaune , des cheveux 
d'un noir de jayet , quelquefois crépoa^ ; une char- 
pente forte, mais sans embonpoint ; des muscles 
vigoureux, mais d'une apparence grêle; eh tout, 
un corps maigre ei des os saillans , un poub fort , 
brusque , dur; ces hommes montrent une grande 
capacité de conception , combinent beaucoup 
d'idées , sont entraînés par leur imagination ou 
leurs passions. Talens rares , grands hommes , 
grandes erreurs , grandes fautes , quelquefois 
grands crimes. Ils veulent tout emporter par 
la violence , l'impétuosité ; mab ib ont peu 
de patience et d'opiniâtreté ; ib sont mobiles 
comme les précédcos ; ils reprennent le jour 
Vobjet qu'ib auront délaissé la veille. Ils 
sont grands mangeurs et portés à tous les excès; 
leurs maladies sont véhémeùtes et presque tou- 
jours aiguës , brusques dans leur changement ,' 
S a 
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mort prompte biï crises précipitées. (Caractère 
Lilieux ). 

30. Les hommes doDt ta compjexion est lâche 
el molle , la phyâonomie tranquille et presque 
ÎDsignifiaiite , dont tes clieveux sont plats et sans 
couleun , les yeux ternes , les mu»;les foîbfes , 
quoique volumineux , le corps chargé d'embon- 
point, les mouvemenstardlfset mesures, le pouls 
lent, petit, incertain, disparoissant sous le doigt, 
annoncent des dispositions physiqueseidii™*"*»» 
opposées à celles que nous venons de décrire. 
Leurs sensations sont peu vives et profondes; 
leurs iddes pe« nombreuses et peu rapides , 
mais assez nettes ; leurs afièctions paisibles et 
douces, mais sans énergie. Ils mangetit peu , Ja 
digestffMi est lente, le sommeil tcmg j ils désirent 
le repos. Leurs maladies sont cSlarrates et mo- 
queuses ; point de crises. Les intvaux quidemao- 
dentde la hardiesse, de la promptiltide ,de grands 
eflbrts tes rebutent ; ils recherchent de pi^férence 
ceux qui peuvent se Taire à loisir , où la' patience 
lient lieu de tout. On trouve en eus, un esprit 
sage , un caractère bon , «ne conduite modérée, 
des opinions et des goûts qUi se plient facile- 
ment à ceux d'autrui ; dés idées, des sentîmens, 
des vertus , dés TÎéès ■inëdioci'es ; mais ils' sont 
irèis-pfopres , par leur indoltnce , aux «flaires de 
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lu vie , et sont de très-boas guides Ct c 
( Caractère lymphatique ). 

4°. Les hommes qui ont la physionomie triste, 
un visage pâle , des yeux enfoncés et f^îns d'un 
feu sombre , des cheveux noirs et plats , une 
taille hautp , mais grêle , tin corps maigre et pres- 
qae décharné , des extrémités longues , un pouls 
petit , tardif, dur , ont des maladies opiniâtres, 
dra «trisfîç difficiles ; leurs mouvemeus sont lenis 
et circonspects ; ils marchent courbés a à petits 
pas; leur regard est inquiet et timide; ib fixent 
les hommes; ils cherchent la solitude ; ils ont une 
force de corps remarquable , quoique leur aspect 
soit celui de la foiblesse. Ils supportent les tra- 
vaux les plus longs et les plus fatigans ; éprouvent 
des impressions profondes et tenaces , mais non . 
multipliées et rapides ; ont une mémoire prodi- 
gieuse. Leurs idées sont l'ouvrage de la médita- 
tion; quelquefois grands visionnaires , leur tan- 
gage est plein de force et d'imaginatiou , c'est 
celui d'hoinmes persuadés ; leurs expressions sont 
neuves et originales; ils se défienb d'eux-mêmes; 
leurs passions sont très- longues et comme éter- 
nelles , et par-là, très-intéressantes et redoutables. 
Amis constans , implacables ennemis , soupçon- 
neux par timidité , jaloux par défiance; ib sont 
enfin des êtres, souvent ^angereu^ par leur opi- 
S i 
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niàtretë , leur persévërance à user les ré^stances 
que les forces tenteraient en vain de rompre. ( Ca- 
ractère mélancolique ). 

Telle est la division la plus gëDëralement adc^ 
tée des teoipéramens simples , mais chacun peut 
ce compliquer , et de là résultent des difFërences 
très-grandes dans les qualités morales et les fa- 
cultés intellectuelles. Les climats même exercent 
sur eux une influence très-mar({ué« , atnst que 
les alimens, les mœurs , les lois , la religion et 
les gouvememens ( i ). 

Les peuples qui habitent des climats divers i 
sont aussi diilérens par le génie et le caractère, 
que dans leurs mœurs , leurs coutumes et leurs 
lois. - Si l'on compare les peuples de l'Asie avec 
» les Européens , dit Hypocrate , il est certain 
» que les Asiatiques sont plus timides , plus ef- 
M féminés et plus Ibiblesque les peuples de l'£u- 
» rope , qui sont doux dans leurs mœurs , parce 
» que les saisons de l'année ne sont ni extrême- 
» ment chaudes , ni extrêmement froides. Leur 
» perpétuelle ^alité enti-etîent l'âme dans la 

{>) Le climat est ud espace du globe terrestre compris 
entre deux cercles parallèles à l'équateur ^ ainsi divisé p*r 
les géopraphes , par rapport à la grandeur des joursai^ 
tiliciels qui dépend de l'obliquité de l'écliptique et <fe 
¥iit«linatSQii dg Thoriuia vers l'équalear. 
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m même assiète ; les t:haDgemen$ qui anirent 
» dans l'air, «iiaffectant les corps, réveillent 
» l'esprit et l'empécheot de rester eD repos. Le 
» caractère correspond avec les singularités du 
» pays qu'on habile : lorsque les saisons sont 
» tout -à-fait différentes entr'elles, et que leurs 
» variations sont fréquentes , les liabîtans de ces 
>> pays sont sauvages , grossiers , et ont des 
» usages de toute espèce >• ( 1 ). 

Caractère des Peuples du Nord, 
Le froid , en resserrant les fibres , rend Tes 
pores de la peau moins perméables à Ilnsensiblc 
transpiration ; ce qui accumule les sucs nourri- 
ciers , et donne lieu à l'embonpoint de tous; 
les peuples des contrées boréales. Les fibres 
des organes sont chez eux fijrt tendus et 
très-peu mobiles , c'est pourquoi la circulation 
est lente , l'imagination peu vive et l'entende- 
ment rude ; mais il en résulte des sentimens d& 
force et de hardiesse inconnus aux peuples da 
midi , dès que des causes accidentelles quel- 
conques peuvent mettre en jeu des ressorts aussi' 
inertes , nnais susceptibles de la plus grande élas- 
ticité ; de là le courage, la valeiu* conquérante 
etguerrière de cesanciens peuples qui inondèrenS 

(i) Lib.titair», loeU *t aquit, 

S4 
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le midi de l'Europe , et se précipitèrent sur elle 
comme des lorrens dëvaslateun ; tek Airent le* 
Cimbres,lcs Teutons, lesHoos, lés Gaths,Ies Scy- 
thes qui ont subjugué onze fois l'Âsie.et ont reodu 
belliqueuses, par le mélange de leur «ing, lescolo- 
nies chinoises en Tartarie. Celles-ci se flivisent 
en Nogais , en Circasses , en Kalmoucks^ Les 
premiers sont tnès-robuslea , supportent facile- 
ment la laim , la'soif , le froid , le chaud^xûient 
de la chair de chèvres, sont errans dans les dé- 
-serts à la manière des anciens Scythes dont.ib 
ont retenu l'humeur farouche ; ils sont naturel- 
lement barbares , cruels , vindicatifs; leur visage 
est affreux et difforme. C'est des Nogais que le 
Itam tire ses plus nombreuses troupes. Leurs 
marches ressemblent aux incendies et aux oura- 
gans. La destnictionetla mort les priécèdent , les 
accompagnent etlessuivent. LesTartares-Circasses 
habitent VAdda , qui confine du côte du sud 
avec la mer Noire ; ils sont les moins belliqueux 
dç la Tartarie , ce qui vient sans doute de leur 
situation plus méridionale , et de leore ébats avec 
les femmes qui sont si belles. Les Kalmoiicks , 
leuri voisins , sont des monstres pour la Ëgure , 
aussi sonl-IJs plus guerriers et plus intrépides ; 
çhtz -eux Mars n'est point vaincu par V Amour. 
En général , les peuples du Nord élant plus 



dt, Google 



(=8.) 

forts, sont moins vindicatifs, pins sln^rcs , moins 
politiques et moins rusés. Ils ont un jugement 
assez sàln , niaiis ik sont tardifs dans leur con- 
ception. Ces peuples étant d|une constitution 
très-robuste , sont aussi très-aptvs Â la repro- 
duction , et depub long-tcms on a regardé leur 
pairie comme la fabrique du genre humain , 
officina gentium. 

C^rm^ra Jes Peuples du Midi. 
XjCS peuples qui habitent les régions chaudes ; 
sont petits , maigres , décharnés , et en consé* 
qucnce eflîéminés et sans courage. TousIeS'Asia* 
tiques semblent nés pour l'esclavage. Les Per- 
sans qui s'établissent amc Indes, prenaent à la. 
troisième génération la lâcheté et la nonchalance- 
indienne. Les enfans desËuropéens qui naissent 
aux Indes, perdent le courf^ qui est comme na- 
turel dans te climat de teufs pères. Veules-vouS' 
voir un efièt tout contraire , jetez les yeux sur 
les Abyssins -, dans leur pays , ils «Jnt timides , 
lâches , et chez l'étranger, hardis et valeareux j 
aussi est-il passé en proverbe' dans l'Inde, qu'un 
bon soldât doit être Abyssin , et ils occupent les ■ 
premiers postes de la milice dans les royaumes 
de Ballogat , de Cambaie et de Bengale ( i ) ' 

(1} Hiêtoire des Foyage», liv. i , chap. 18 , §, U. 
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Les Africaim sont meilleurs , volages et raaés ; 
les nègres sont grands parleurs , menteurs et 
toujours prêts à tromper, d'un naturel féroce 
et barbare , et en tout diilërens des peuples du 
Tïord. Cependant ces deux portions du geare 
humain , si opposées dans leurs mœurs et leur 
caractère , sont également impropresaujt sciences. 
Il semble que si dans le Nord le froid glace la 
pensée, la chaleur du Midi l'évaporé ; cegead»»*-- 
il y a toujours des excepiîoiïs.^CSTâux Chinois^, 
aux Arabes, aux Egyptiens que nous sommes re- 
devables des premiers élémens de toutes les scien- 
ces. Leclîmatégyptienproduit des métamorpho- 
ses bien singulières , un Turc sérieux , y devient 
enjoué après qudque séjour ; ses enfans naissent 
poltrons , lâches ; aussi par une loi de l'état , 
ils n'occupent aucune place et sont toujours sol- 
dats. Les animaux étrangers y éprouvent on pa- 
reil changement; les chevaux arabes y deviennent 
plus beaux , mais mdins vigoureux ; les lion» 
perdent de leur courage , les lévriers y sont 
moins agites , les aïgles et les éperviers moins- 
forts ( I ). 

(i)DetcriplioD d'Egypte, sur les mémoires da Maîllct^ 
consul de France au Csire. 
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Caractère des Peuples des régions tempérées. 
Les peuples contenus dans ces régions sont 
• ïenfermés entre le 35*. et le 53«. degi-é de lati- 
tude ; on trouve dans cet espace les Anglais , 
les Français, les Italiens, les Espagnols, les Turcs 
en Europe et les Hongrois. 

Le climat d'Angleterre est assez tempéré , maïs 
les exhalaiaon» U© la grande quantité de mines 
qui se trouvent dans ce pays , et les brouillards 
contÏDueb qui obscurcissent l'horizon, donnent 
naissance aux tempéramens mélancoliques si fre- 
quens parmi les Anglais ; voilà pourquoi ils réus- 
sissent dans les sciences abstraites , et comme ils 
ont produit la foule de leurs grands bomoies. Si 
vous voulez observer les nuances de couleur que 
le climat donne à l'esprit, jeten les yeux sur la 
NoiTOandie et la Bretagne qui sont très-peu dis- 
tans de l'An^cterre ; les Normands, semblables 
aux Anglais, sont processifs, chicaneurs, aiment 
les sciences et sont guerriers ; les exploits mer- 
veîlleux du fameux Guichard , de GulUaume-le- 
Conquérstnt , du vaillant Kichard , de l'intrépide 
Robert , duc de Normandie , sont des titres in- 
contestables. Si du champ de Mars , vous montez 
sur le pâmasse , vous y trouvez rncore Daniel 
Irfgendre , Verlot , Brébœuf, les deux Corneilles , 
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Por^e, Fontenelle et plusieurs autres écrivain» 
célèbres qu'Athènes ctRome eUÂseùt revendiques 
pour leurs citoyens. 

Les Français sont vifâ , pëtulans , enjoué ; 
propres à polir et à inventer. Qxn pourroit mé- 
connoître l'influence du beau ciel de la Provence 
sur ses habîlans ; c'est parmi eux qu'on trouve la 
^ité , )a violence dans le caractère, l'im^ÎDation 
bouillante et les id^es les-plt» orîginaïes. Les 
grands hommes qu'elle a fournis en tout genres 
la ,patrie , remplissent une galerie entière du tem» 
pie de l'immortaliti!. C'est du sein de la Froveace 
qne sont sortis les trois plus grands orateurs de 
notre siècle, Mirabeau , Pôrtalis et Manry.' J'ai 
toujours pensé que si la Boulogne a produit 
fant d'hommes d'esprit , tant de savans illustres, 
et d'écrivains célèbres , c'est en grande partie à 
son bon vib qu'il faut en attribuer ta cause; les 
alimens et les boissons ont la pins grande in- 
iluence, ainsi que l'ont déïnontré GaKen et Hy- 
poerate , sur l'entendement Irnmarn ; et ce n'est 
pas sans raison que Pythagore avoit défendu à 
•es discipks l'usage des lèves. 

Si le soleil qui éclaire l'Italie a aidé la nature 
à formrr les César et les Auguste , les Virgile et 
les Hoi'ace , elle a produit de nos jours les Tasse, 
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iek Âïtosté , les Saimazar, les Guarlni , les Spa- 
Umzani et les Voita. 

Les siècles de la chevalerie n'ont jamais été 
plus féconds en grands hommes qu'en Espagne-, 
^la chaleur du climat y fait fermenler le génie, 
l'imaginalion y bouillonne perpétuellement , el 
lé peuple n'auroit besoin que de quelques grains, 
de philosophie pour y redevenir digne de ses 
ancêtres. 

■ Depuùi loog-tpiTis on a observé que letteiratallt 
secssonlles plnsproprçsàlaculturedugénie(i); 
au coniL'aire, le? pays humides et maréctageux; 
engouent le cerveau , et donheiit une aussi ^imde 
Auidité à l'esprit qu'au corps. C'est ià uaeyint& 
généralement rccpnpue , quoique cerisinsexcm- 
ples isolés semblent prouver le conli'ai^ C^') • 

(r) Vbi terra aicça «<> atlùui tapiftlUalHtu nt, 
et optima. Heracli. ap. stabt. 

(a) La Béotie , malgré son airëpais, el la grossiirelâ 
orâJUalrede ses halHlans , porta un Plutar^u», un Pia- 
itare , nn Epamirwndai. Cicéroii'parteaussî de la sbtise 
deihahitlM d'Abdère où tes nfCaîres se tralloient sans rime 
ni raison. Dans un autre endroit, après avoir rapporté nue 
«{nnion ridicule, il ajoute <{u'cl le étoît plus .digne de la 
patrie de Dënutcri te, que dcDéiuocritelui-méaié. Jurënel 
lie pouvant nier que Dimocrim n'eût beaucoup d'esprit 
cïde sagesse, prétend que 6' est une preuve que Us grands 
hfimaies peuvent naître daos un air grossier et diua 
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Noos n'en pouvons assigner la cause , parCe qua 
la nature s'est ici , comme en bien d'autres 
choses , réservée la conooissance du grand cha- 
pitre des exceptions. 

Si les climats, les alimens, les boissons in- 
fluent tant sur noire caractère et nos passions , ' 
nous devons être peu surpris de l'influence des 
saisons sur l'esprït. 

Au prinlems , l'Imagination engourdie par leï 
frimats de l'hiver, prend un essor vigoureux et 
devient plus vive ;' le sang chcuie afec plus de 
iâcttilé et d'abondance ; la peau redevient sou- 
ple , élastique , domie un libre cours à la trans- 
piration; le caractères plus de gâité, et l'homme, 
ainsi que la nature , semble reprendre une nou> 
velle vie. Lorsque le soleil entre au signe du bé- 
lier , c'est la saison la plus favorable pour les tra- 
vaux d'esprit ; l'âme éprouve alors mille sensations 
agréables. Pope avouoit qu'il composoit plus (a- 
ôlement pendant le printems que pendant toute 
autre saison. L'été , la grande chaleur du jour 
dilate les vaisseaux , raréfie le sang et subtiUse les 
écrits; il est. dangereux alors de se livrer trop à 

le pajs des sots. En effet , Protagoras , Anaxarqme , 
Htecatce , Kicœnétus éloient Abdéritains. — Broiiat» 
cratto Jarare aëre natata, Hnr, — Abderiteaite ptctont 
plebU habet, Idv. X f êp. 25. Juvénal, sccl.X, v- 49- 
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aon imaginaticiii. Le célèbre Hilton étoit fou tous 
les étés , et ne devenait raisonnable que depuis 
l'équinoxe d'automne juçqHar^quinoxe du.prin- 
tems. , 

L'inconstance de l'atmosphère à l'automne ; 
donne de l'inconstanGe à rimagination. L'esprit 
devient j san^ aucune cause connue , gai ou triste , 
enjoué ou sérieux , uniquement parce que le 
ciel sera pur ou couvert de nuages ( i ). 

Mandant l'iùver, le désordre de la nature ,les 
neiges , les glaces resserrent la peau , en tiraillent 
les papilles nerveuses ,Ie feu de l'imagination s'é- 
teint. Ce qui prouve que le froid est l'antagoniste 
de l'esprit , c'est qu'en approchant du feu , la 
langue se délie , la torpeur dîsparoît, et l'ima- 
gination repraid sa vivacité. Le moral est donc 
essentiellement lié au physique. 

(i) S'il étoit pemus de parler de soi , je dirais que ie* 
iours où le soleil ne brille pas je me sens tout -k-i fait 
inapte au travail , ma tête est pesante , et ma main en- 
gourdie ; mais si l'horixon est serein , mon imagination 
t'enfUmme, mes idées brftleut; et lorsque )'ai fait un 
ouvrage de longue haleine , je n'ai pas besoin de tables 
météréologiqaes pour connoltre quel a été l'élat de 
Vatraosphére ; je n'ai qu'à compulser mes pages , elles 
sont toutes analogues à la tepipérature des jours où 
elles ont été écrites. ... 



de, Google 



Le fameux Dé^aitMux sft pla»oit â changer 
de df»nicile sDtvaiit \ts saisons dé l'amiée ; il 
atloit, pendant l'hrrer. à Mârseitlt, chercher le 
beau soleil de Provence , ou bien en Languedoc , 
et ^uchpiefois itiéme il àlkfit vol)* Balzac sur les 
bords de la OTarente;- enfin, il se fixa à Glâlons- 
sur-Saône , le meilleur air , disoîNil , et lé plus 
pur qu'il soit en France. 

L'imagiiiaiioa est plus Tdoondé depuis germi- 
nal jusqu'à la fin de vendëmîairà ; «'cW alors qu'/7 
faudroit composer ; mais , depuis le mois de 
brumaire lùsqu'aii mois de Horéal , il faudrort 
polir ses ouvrages , et ne travailler que pendant 
l'hiver à ceux qui dépendent du jugement (i). 

Mais de toutes les influences qui s'exercent sur 
le corps humain , il n'y en a pas de plus cons- 
tante ni de plus marqiiëe' que celle de l'éduca- 
tion. On façonne lesplantes par la culture, et les 
hommes par l'éducation , a dit Rousseau ; il est 
vrai qu'il faut travailler .un terrain fertile pour 
récolter de beaux épis , et que ce «roit en : vain 

()]Vo^ei', pourifé plat amples développcmens , h 
JUédecirie de P Esprit, fur'Lecamoê j ouvrage précieai 
sous le rapport ie la pSjrchotogle , et' «font irous avons; 
entrait en graode partie ce qui concerne Finflûence ies 
climats sur ics tewpcramens. 

qu'on 
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tja'on sèmeroït sur un sol ingrat. ÏI y a long-tem* 
qu'Horace a dit : 

Tu nikil tnvUA fàcita éicesvt minervà , 

Oui , la partie la plus nécessaire de l'éducation 
c'est la nature ; l'exemple et les préceptes ne 
peuvent changer des fibres trop grossières, en 
des fibrilles plus délîcaies , ni un sang fougueux 
en un sang plus modéré. Jettons nos regards sur 
le fils de Cicéron ; il fut à Arhènes, il étudia 
sous Craiipe } il avoit en main nuît et jour les 
écrits de son père , et il paya les soins qu'onprit 
pour son éducation par beaucoup d'ignorance , 
tiniquement parce que Terentia sa mère n'étoit 
nen moins que spirituelle. 

La sensibilité est le premier élément de la rie,' 
et c'est ellt qui modifie leshommes suivant qu'elle- 
même éprouve plus ou moins de modifications. 
Son siège- réside dans le système nerveux , sys* 
téme qui le premier se drveloppe dans l'enfance, 
et qu'il faut bien connoitre pour travailler avec 
fruitàson éducation. Le raisonncmentsansdoute 
est incompatible avec l'infatigable motilité du 
premier âge ; l'intelligence n'est pour lui que le 
mouvement , mais la sensibilité est - elle autre- 
chose , aux yeux du physiologiste , qu'une action 
T 
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e( r4*etio9 CQatlituaUfi de la nabice mir ïa 93^»^ 
téme de la vie. 

On q dit avec bieç de yirixi çpte , d^iQ^ l'état 
actuel de nos conaoîssances , quiconque n'çst pajk 
un sol , a manqutf évidemment le but de son 
éducation. Si c'est là honorer le disciple , ce 
n'est pas certainement faire l'éloge du inattre , 
encore moins de ses leçons. Le génie et l'esprit 
sont dans nos organes , il faut donc prép^ij^er 
ceux-ci , aider à leur développement , à leur 
perfeclion ; c'est U ce qui constitue l'éducation 
physique des enfans ; le génie ou l'esprit ont leur 
siège immédiat dans la sensibilité , et sont rené- 
chis par elle au dehors ; c'est donc die qu'il faut 
exciter dans lous les organes , faire développer 
d^ns tous les sens , et tel est le but de l'éduca- 
tion morale ou înleUectuelle. Faisons connoîlre 
sur quelle base reposent nos nouveaux principes 
d'éducation mégalantropogénésique pour les en- 
fans que noussupposons n'être formés rien moins 
que d'une pâte brute , et qui ont physiquement 
hérité des organes de leurs parcas. 

D'abord , comme l'inttuence des noms e«t 
aussi-bien constatée que celle des choses , je 
propose au gouvernement defonder deux grands 
collèges nationaux , uniquement destinés à l'ins- 
truction des enfans des grands hommes. Si (a 
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Valeur et ie courage ont leur prylanëe , pout^-' 
quoi ie génie et les arts n'auroient - ils pas aussi 
leur lycée ? Un superbe édifice Equ'on habite , et 
décoré de la pompe magique de l'arcliîtecture , 
ogratidit les idées , fécondé l'intelligence et l'i- 
magination. Quel est l'artrsle qui pourroit voir 
du même œil la colonnade du Louvi-e , ie Pan- 
théon , le d6mc des Invalides et un cliëtif pres- 
î>ytère de «illage : Alexandre , monté sur sore 
sopertie coursier, frappe tous ies regards, et fait 
?«oilnoître en lui le vainqueur de l'Inde et de 
Darius ! Mais représentez - vous le même héros 
afiourché sur un roiissin d'Arcadie , l'individu 
est te mé-me , mais t'itlusion change , el le fils dé 
Philippe ne parortplas aux.yeuxde la multitude 
qnele mannequin d'unridipule guerrier. Les an- 
ciens n'ajoutolctit-ils pas à la majesté des Dieux, 
«n leur consacrant des merveilles ? et combien de 
Romeins que la vue seule du Capitule avoit for- 
itiés ! Je l'ai dit et je le i-épète, l'éducation des 
Sens commence et perfectionne celle des idées , 
et il suffit qu'ils soient violemment émus pour 
que l'imagination prenne lin essor cxtraordinairci 
il importe donc de frapper les regards de l'en- 
fan«;e des objets qui peuvent lui inspirer des'idée» 
de grandeur , et de lui; montrer que l'homme y 
toujours imitateur , mais souvent rival et émule d<! 
T a 
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la nature, peut aussi parfois proiJuire des chef 
d'ceuvres et toucher à l'immorlalité. 

Je voudrois que le collège destiné à l'éduca- 
tioa des garçons fût appelé Androcie, et celui 
des filles Gynécée. On y seroit reçu dès l'âge 
de six ans par un arrêté du premier consul , sur 
un rapport motivé du ministre de l'intérieur- LeJ 
six premières années scroîent consacrées à la 
gymnastique et aux arts d'imitation qui ne de- 
mandent que les travaux des sens , sans («.liguer 
l'intelligence ; la pensée doit laisser alors reposer 
le ceneau ; le premier âge ne demande de sa 
part que de la motilîté. U est inutile dédire que, 
parmi ces arts , je place le dessin, ta musique, 
la danse , ainsi que les premiers étémens de bo- 
tanique , d'histoire naturelle , de physique expé- 
rimentale et de chimie , qui ne demandent que le 
secours des yeux , de l'oreille et des pieds. A 
douze ans , le physique commençant à s'être 
fortifié , l'étude des langues mortes et vivantes 
commenceroit ; on pourroit y joindre l'explica- 
tion des premiers principes théoriques dessciences 
et des arts ; nul doute- qu'en suivant cette mé- 
thode , OD ne parvint à développer, dans des 
cerveaux quenous supposons déjà bien organisés, 
des fruits [irécoces d'une intelligence d'autant plus 
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excellente qu'elle autoît étë plus lentement 
tnûrîe. 

Je pense qu'il est nécessaire que chaque enfant 
cultive la science ou l'art de son père ; l'histoire 
des goûts innés n'est pas une rêverie, et il est cer- 
taines ilexibllitës d'organes qui sont hérjéditalres, 
et qui nous rendent plus propres à telle-ou telle 
instruction. 

La salle destinée aux leçons élémentaires seroit 
décorée de looo les attributs de la science ou de 
l'art que l'on y enseigneroit ; tes bustes des hommes 
célèbres qu'ils ont produits , seroïent oflerts k la 
vénération des élèves, et les professeurs auroient 
soin de rappeler à la fin des leçons l'histoire abro- 
gée des héros ou des sages qu'ils proposeroient 
pour modèles. On ne peut calculer l'influence 
d'une pareille méthode d'enseignement ; on ex- 
Viteroit l'enthousiasme, la gloire, l'amour de ta 
sagesse et de la vertu dans de jeunes cœurs qui 
ne sont encore flétris par aucun vice , et qui ab- 
sorbent , pour ainsi dire , par les pores , l'atmos- 
phère des objetsqui les environnent; de ià, l'utilité 
de présenter à leurs yeux des galeries peuplées de 
sages ou de héros. L'intelligence des enfans se 
dégrade et s'avîlit suivant les Impressions qu'ils 
reçoivent dès leur jeune âge ; dès que leurs sens 
T 3 
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sont mal nourris , ils se débilitent , et fournissent * 
pour ainsi dire , un mauvais chyle au cerveau 
pour digérer la pensée. 

Dans le Gynécée , l'éducalion des jeones de— 
inoiselles ^oit appropriée aux taicns et aujc 
vertus de leur sexe, ^n formiiiit leur cœtir , oit 
ne ségligeroit point leur esprit , çt les personnes 
chargées <!r: leur éducation , auroient toujoura 
présent à leur pensât , que leurs élèvessont l'es- 
pérance de b patrie i et qu'eUtt«.*ent âeslinées à 
perpétuer la nicc des grands hommes et a en- 
trïtentr toujours vivant le flambeau sacré du ç^ 
nie devenu immortel par l'adoptitHi de la Mé^-^ 
Untropogënësie. 

D'après Hyppocraie , Galien, et la coutume 
des anciens Grecs, je crcMS que ta- nourriture n'esk 
point indifférente sous le rapport de rintelligence 
et des passions ; noos voyons dans la sature que 
tous tes animaux carnivores ont des nKeer»beaH~ 
coup plits féroces qoe les herbivores ; lc9 peuples 
grandâ mangeurs d* viasde sont , pour l'ordi- 
naire t cruels et sanguinaires ; Âtiiia pasaoît pour 
le plus grand Carnivore de stm siècle , aa3S± sa 
férocité est connue , et l'hisloiye ancî«>«e et nto» 
derne ^ous fourniss*»! bien d'autres ap|)Iîeatk>Bs« 
Selon la fable, le Ceclaare C4;too noortinso^ 
Achille ^\ttq la moelle des lipns et des ours , pour 
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dbnnèr à sen •^ève le cahittère , Il fort* et l'in- 
trépidité de ses anifiïaux. Lœ che^sux furienSt 
de Dîomèrfe qui voAiiâsoirtU fe feu pâf )a bou- 
che , avoient , pour pâtare joàrftSiH^ , dé la 
chair humaitac : tcos ce* différens exenrplïs t^els 
où fictifs , Suffisent toojoara poUr montrer l'opî- 
.nion que les artcieils ènt eufe loùriiant influence 
des alimens sur le caractère. Poarh>it-on woire 
qu'eHe n'eût pas ateii liea SOf l'ihielHgeh'ce ? ït 
n'y A que tita hommes abseluifte&t éliatjtws à 
l'économie sHimaie qui paissent le tiiei- ; les all- 
ttens lie donrient pas sans donte de l'esprit à tinc 
té\k fctupide , lilaii l'être inttirigerit n^n penser* 
que mieu:t , suivant qu'ils seront |^us propres à 
stimuler l'ol'gane de la pensée. Pour moi ) j'ai 
toujours cru que le etétinisme des Alpes né te- 
itoît pas ^lus 8 l'état hdmide , grossier et stagnant 
de l'itDldsplière , qu'à la nlauvaise àoarriluite de& 
habitans. Lu plantes léguminclises , siriéoéssaires 
à la santé , nuisent il l'inteHigencc , et empâtent 
Ife cerveau ; leur usage doit être très-lnodéré , et 
combiné avec les sùbstahcteantinàleitde Dianière 
que l'aeldilé des un» ten^ère l'alkalestence des. 
atitrrï. Tel est le régîihe de vivre qu'on ctoit sui- 
vre dans les deux fcbH^es natiéhatraque Je pro- 
pose d'établir. Il importe aussi que eihaijiieenfadk 
ait pas jour une ration de miel et de beurre , c'esi 
T4 
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là le véritable aliment de la pensëe , et qui , d'a« 
près Galien , spirïtualîse te cerveau. 

Quant aux autres articles r^lementaîres de 
l'Artdrocée tt da Gynécée, ils appartiennent au 
gouvernement ; il me sufBt d'avoir fait connoitre 
les bases sur lesquelles ils doivent être établis-, 
pour pouvoir atteindre le but qu'on se propose; 

Je n'ai fait qu'énoncer des principes sur mon 
éducation mégalantropogénésîque , sans aucun 
développement , quoique j'aie des matériaux 
pour faire des volumes .parce que j'ai cru pouvoir 
dire en- peu de mots beaucoupde choses. Je parle 
à une nation la plus éclairée de l'univers ; j'écris 
sous les auspices d'un gouvernement passionné 
pour la philosophie et les beaux arts , pouvols- 
je donc m'éloignerde cette maxime : in/e//igenJî 
pauca. L'igoorance ou la médiocrité pourront 
peut-être s'élevercontre une nouvelle théorie qui 
choque à coup sûr leui-s Idées routinières ; mais 
qu'avant de blâmer ce qu'ils ne connoisseot pas, 
ils étudient en naturalistes les loix premières de 
notre oi^anisation; qu'ils ne s'en rapportent point 
aux oracles trompeurs et vermoulus de l'ancienoe 
métaphysique , et alors ils sauront apprécier les 
modiâcations diverses que l'homme éprouve de 
la part des objets qui l'environnent. S'il est une 
éducation pour le corps, pourquoi n'y en au- 
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Toît-îl pas une pour l'esprit , puisque celui - ci 
. dépend toujours de nos parties organiques ; et ' 
que t'àine , quelle que soit sa nature et son ori- 
gine , se modèle toujours sur le corps : mens 
sana incorpore sano. Les imbécitles-nés, lesstu- 
pi<I<>s , les fous n'ont-ils pas une léte , un cerveau 
autremeM organisé que tes personnes sensées et 
spirituelles ? Ces vérités ne peuvent qu'être igno- 
rées de la multitude , et ne sont mal heureuse- 
ment connue» que des médecins; voilà donc 
pourquoi la tojirbe pensante et littéraire ne de- . 
vroit jamab se hâter de prononcer sur des ou- 
vrages hors de sa portée ; il n'appartient point à 
un aveugle de juger des couleurï , et l'adage , ne 
sutor ultra crepidam , devroit retenir tout le 
monde dans les limites de sc-n intelligence ; j'ose 
le dire, cet adage sera toujours ma réponse à 
quiconque critiquera ou ridiculisera la Méga- 
lanlropogénésie , sans être pliysîologisle , ousans 
avoir étudié les premiers élémens de la science 
èîAristote et de Cuner ( i ). 

La sensibilité qui est inBniment plus grande 

(i) Montesquieu ne permettoit à une certaine classa 
d'hommes , qui embouchent périodiqaenienl la trompette 
de la renommée , oo s'étalent sur le Parnasse en vi-nis 
hibou<c de la littérattira , que d'annoncer le tïlrc des 
•uvrages. 
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dans l'homme que chez les animaax , dé{iënâ j 
suivant Buffon , d'une plus grande ëtendite des 
lobes du cerveau, de la finesse du toucher , du 
tissu cellulaire , de l'adresse exti^lne des mains . 
source de pcrfeclion. Helvétius a renwirqni (ju'H 
se trouve des rapports constans d'une intèllî^tice 
plus ou moinssupérieure avec lesdi(Kr«is dégrés 
de la délicatesse de la peau, qui est toujours plus 
fine par l'usage des vétemens qui en conservent 
J'îrntabilité ( i ). La vive sensibUtté des organes 
intestinaux qui sont toujours en sympathie avec 
la peau , entre encore pbur beaucoup dans ces 

(ij Lès races qui vivèntiiues snnt m «inï sensibles , et 
lUstoire nous apprend <]ae les {>enples qui se frottent 
tdtile la surface du corps aVec.de )aficnted'aiiiinali\ f sObl 
pour b plupart stupides. Chez nous , Iris paysans (fiiî j 
daDs* leurs rudes travanx , s'exposent nus à l'intenlpérie 
3e l'atmosphère , ont moins de sensibilité , et par con- 
séquent leur inleliîgcnce est diminua par <iette seule 
éause physique, 11 iirporte donc dé tenir les enfans 
tODverll pour conser\'er !a délicatesse de Icur ^eau , qtd 
est toujours un signe certain àk SefttibiHté > et CoHJ- 
téqucmnient d'inlelUgeincc. Lliomtnè de la notute est 
sans doute plus robuste que l'homme social j mais i")! 
agit plus , il pense moins , et dans 1 état actuel des 
choses , ce seroit même un crime ponr k philosophi* 
que d'être embarrassé sur son choix , car n'en déplaish 
aux mânes de Rousseau, je dirai toujours qbç Ift Ct» 
Tîlîsation est un bienfait pour les horones^ 
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considérSitons pliysiologiqoes. Rien , ert èïfel; 
n'tnilue davantage , a dit Cabanis , sUr Ici fa'- 
culhis ifltellectueHes que l'état dtt système ititM- 
tinal , Suit nature) , soit acquis par l'influencé 
des alimeos et dos boissons, Il est bien recolihù 
aujourd'hui que plus l'estoAiac est inilable et 
sensible, jrfus On est capable de gfandes pfodat- 
tions d'esprit ; Virgile , Platon , SoCrSte , Alis- 
tole qui pensèrent si fortement , uSèreilt d'un ré- 
gime quï u'^Bouâsa point leui' sensibilité, etdon- 
nèreni à leur intelligence la prépondérance suf 
toutes les autresTonctioBs. Leseunuquesonl l'Âme 
languissante , parce que la priTatioa de la faculté 
générative le* rend moins sensibles, et si l'on en 
excepte JSarsès , ils ont tous été plus oU moins 
stupîdes;, et sont devenus femmes par leurs goûts 
et leurs foitjrlesses. 

Le grand art de perfectionner les hommes est 
donc un secret de la médecine , et celui qui ttxra* 
vera le moyen d'exciter le système nerveux sans 
trop affoiblir le masCulaire , aura agrandi Vin- 
telligcnce humaine , hâté les progrès de m per- 
fectibilité. Si le physique est , comme noas l'a-, 
vous déjà démontré , le véritable père du moràt, 
l'éducation peut produire et conserver ehcic un 
peuple la beauté individuelle et nationale , et e(m- 
■ fpuçir ainù à sa pcrfeclio)). Les Grecsdcstcin5 lié- 
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roîqttes ^toîent les plus bcauk hommes de Ii 
terre , maïs , selon Homère , Thersite étoit d'une 
laideur aflreuse. Dans les personnes dëformées , 
il y a toujours quelques travers d'esprit. Par-tout, 
où le peuple est heureux et tranquille, il devient 
beau ; l'esclavage abrutît le corps en même tems 
qu'il dégrade la pensée , et c'est sans doute là ' 
)a cause de la laideur des peuples opprîiùés par 
le despotisme. 

La culture des beaux arts fut encore dans la 
Gr^ce une source deperfcctibiltlé, car l'ârae de 
la matière vivante est la beauté ( i ) , et le génie 
des artistes ne travaille que sur des modèles réels 
ou chimériques. Les institutions publiques des 
Grecs et des Romains ne tendoient toutes qu'à 
stimuler dans la jeunesse la sensibilité. Chez eux, 
tout parloit aux sens, à la pensée , à l'imagina- 
tion ; les spectacles , les temples , les honneurs 
de triomphe , les jeux, les fêles , la danse , fa 
mnsique réveilloient à-la-loîs les sentimens , et 
pénétraient jusqu'au cceur. Le plabir entroit , 
comme élément , darts leur constitution , et dans 
toutes les cités qu'on élevoit , dît Anstote , le 
temple des giâces étoit placé au centre. 

C'est donc dans le physique de l'homme qu'il 

(i) J. 3. ^firey fhisUnn naturelle du genre humaio. 
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feut chercher les ëlémens de sa perfectibilité mO" 
raie. Uft bon musicien ne peut tii'er que des airs 
en discordance d'un mauvais instrument , et dans 
l'âge mùr , les sens conservent les plis des pre- 
mières impressions. Si jusqu'ici , l'éducation pu- 
blique a été défectueuse, c'est parce qu'elle ta- 
rissoit le jugement sans échaulTer rimaglnation ; 
le maître et le disciple resloient toujours égale- 
ment froids , parce qu'un enfant est how d'état 
d'abAraire, et qu'il ne demande que des tableaux 
et des objets sensibles ; il n'y a pas d'éducation 
pour lui sans l'exercice des sens. Cette vérité est 
sans doute neuve en didactique ; eh bien ! je ne 
ci'ains point de le dire , elle est la source de la 
perfectibilité humaine ; si on l'adopte , on peut 
dire qu'au commencement du ig=. siècle, on est 
enfin venu à bout de maîtriser la nature et de 
subjuguer le génie. Voilà en quoi consiste tout 
mon secret pour naturaliser dans tous les climats 
de la terre , la pépinière des grands hommes , et 
en conserver le germe toujours vivant ( i ). 

(i) Si Montesquieu avoit vécu avant Pierre-le-Grand , 
il auroit sans doute dit , d'après son système , que 
l'empire de Russie reptiussoit les bienfaits de la civili- 
sation , ainsi ijue la culture des sciences et des beaux 
arti ; cependant le règiie de Cj/Aerine-la- grande , celui 
«lu jeune AUxandrê qui marche si glorieuaeiuenl sur les 
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QuiKul les élives respectifs de VAnàfocèé 
et <Ju Gyrucét oatmeak fini leurs éludes , ils se-^ 
roïent emplojfés par le gouvernement aux dît- 
réreotQs. brancbfls du, service public , et tous les 
ans à I9 ljiU& du premier vendiéDaiaû<e, on eé^re- 
l-oil Leun niariagesi raégalaBlropogébésiques ; te» 
Ëlle$ ocroieni: dotées par le gouvememest;, l'î- 
il^guratioa des épousailles se feroU dans la salle 
de t'iqstitiit', tou» les aentbreâ seroient invités dé 
dfoit au repas des noces , et le plu»- Jcnne ipoëte ' 
cJuMiteroit l'épilhalâme; rien ne seFoît ou^ié 
pour donner à cette fête une pompe élu*» éclal 
cMraowliBaires. Qu'on s'imagine de fjue^ie ma- 
iijièrft les Grecs l'eussent célébrée, s'ils avf>ient été 
assez Iieureux ([ne de eoenottre la Mégalaotropo^ 
gfioésic. 

Tous les aulwrs qui ont traité de la perfecti-' 
hîlilé Uuniaine , ne l'ont considérée que collective- 
ment; ils se sont estimés ^sec lieureux de pou- 
voir iaire rejaillir les lumières des siècles passé» 
sur les individus. Pour moi , je suis dans mon 

\n.CR%. Miunculelles de. son. aïeule , dous |^^>nveDt que la 
rudesse du climat n'cak poin* un obstacle aar lumières ^ 
rt que kplti(osopbi«csl, ikn» toas le« pa^s du monde^ 
la mère nourricière 4«s Kiencee et <1m arU , quand elter 
peut s'asMoir sur le trône, ou devenir sealetncnt c»^ 
scjUcre dcfi souverains 
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systôme vme marche contraire : je veux perfec-- 
tionner les individus vîvans, pour qu'à leur tour 
ïh éclairent If 8 siècles à venir; je prends l'homme 
^b^ratsa conception; je choisis avec soin les élé- 
ment qqï doivent* le fortner; je le suis dans l'or- 
gane qui' le conçoit , sous les ailes pour ainsi dire 
de la mèi'e qui le couve, et l'époque de sa «aïs- 
sanço devient encore pour moi l'objet de la plu» 
vive sollicitude , pas rapport au sein qui doit le 
nourrir- Celui que j'ai tant soigné comme em~ 
biyon , je ne l'ahandonne point comme enfant; et 
je m'enoi^eillis de lui doimer des préceptes pour 
le voir devenir homme; l'éducation que je lui 
propose, jointe aux circonslances favorables qui 
ont concouru à sa formation , ne peut qu'en faire 
un être plus perfectible, et en suivant d'individu 
en individu ce même mode de perfectionnement, 
peut - on assigner quel sera dans une longue- 
succession de siècles le terme de sa perfectibilité? 
J'adopte ici comme on voit la méthode analyti- 
que-, jeremonle du simple aucomposé;etcomiïle 
le tout ne se forme que delà réunion des parties, 
j'ai cru qu'il falloit individuellement perfection- 
ner les individus, aVant de perfeclionnner collec- 
tivement la masse. 

Je ne saispointsi jem'abusc.mais jecroisque. 
mon système pourra dam la suite recolicr bien 
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loin les bornes de l'intelligence. Le génie de 
l'homme ne connoit aucunes limiles. Qui sait si 
l'ëducalion du genre humain n'est pas encore à 
son enfance? Je conçois comme dans l'ordre de» 
choses possibles que les grands hommes qui naî- 
tront dans la suite par le secours de la Mégalan-- 
tropog<inësie, puissent dilftrer autant de ceux qui 
les ont précédés , que les sauvages d'Amérique 
diffèrent aujourd'hui desEuropéenscivilisésIi eût 
été à désirer pour la ciiilisation entière du ^obe, 
que quelqu'un de ces grands ph'Josophes qui ont 
été les précepteurs du genre Iramain, eut connu 
et propagé mon iilée ; mon système alors n'aurait 
point trouvé dès sa naissance tant de ridicules 
critiques et d'ignorans blasphémateurs. 

Ceux qui nient la perfectibilité de l'homme, 
et l'influence de l'éducation >ur le développement 
de certaines facultés extraordinaires, avilissent 
leur propre pensée et se ravalent au rang des ani- 
maux, dont l'espèce n'étoit pas plus industrieuse 
il y a deux ou trois mille ans , que de nos jours. 
Fils stiipides ou ingrats de la nature , ils mécon- 
noissent leur dignité, et iiar un excès de spiri- 
tualité mal-entendue, ils tombent dans l'impur 
nialéiialisme. O homme! lis dans les c'ieux le» 
augustes desfmées;tantque tu ne connoitras point 
les loix qui meuvent sur ta tête ces globes élince- 
lans 
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îans qui éclairent le monde; tant que solitaire , 
tu te promèneras ici bas en scrutateur de l'uni- 
vers sur celle planète mobile , désirant connoitre 
de nouveaux objets ; tant que ton cœur et ta pen- 
sée, jamais rassassîés de ce qui les entoure, seront 
épris de nouveaux désirs, tu seras à mes yeux un 
être perfectible; le soleil t'invite tous les joui-s à 
t'étever dans tes méditations vers le céleste séjour 
de l'intelligence, qui doit te remplir de son im- 
mensité. Oui , ce bel aslre ne brille sur.lhorizon 
que pour l'éclairer dans la rout« que tu dois sui- 
vre ; ose prendre ton vol , ta tête touche déjà 
dans les cicux , lorsque tes pieds s'appuient en- 
core sur la terre ; tu es digne de contempler le 
trône de la Divinité. O homme ! sache dérouler 
le grand livre de la nature ; la Mégalantropogé- 
nésie forme depuis long-tcmsun nouveau zodia- 
que dans le ciel ; sa découverte étoît réservée au 
dix-neuvième siècle , et le monde social possède 
enfin l'instrument mécanique de sa civilisation à 
l'aide d'une perlectibîlité indéfinie, inhérente à 
chaque individu, et que je veux encore aggrandir 
en la rendant héréditaire. 
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CHAPITRE XVII I. 

Réfutation de tout ce (pie ton a dit ou écrit 
contre la Mégalantn^génésie. 

JLoRSQUB je publaî il y a dix mois, mon ouvrage ; 
je m'attendois bien k toos les calcmboui^ que 
pourroient faire naîtfe son long titre , et la nou- 
veauté du système que je présentai à la nation la 
phis rieuse de l'Untvers ; j'avols résolu d'nvance 
de ne répondre à aucune plaisanterie , mais de 
profiter dans le cabiaet , des objections sérieuses 
et sensées, qu'on me feroit. Comment auroîs-je 
pu croire échapper aux sarcasmes de cette foule 
«l'oisifs, qui, semblables à un essaim de frelons , 
murmurent tonjoui-s , ne ft«-ce que pour trou- 
bler les travaux de quelques abêties laborieuses, 
lorsqueVimmortel Montesquieu , malgré son grand 
nom et son génie, n'avoit pu éviter leur bourdon- 
nement et leur piqûre i* > On traiu légèrement 
» l'esprit des lois , dit d'Alembert ( i ) ; le titre 

HO Eloge de Mentesquien. 
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1» même fut an sujet de plaisanterie; les ennemis 
» publics et secrets des lettres et de la phïloso- 
» phie réunirent leurs traits contre l'ouvrage ; de 
» là cette foule de brochures qui furent lancées 
» de toutes parts, et si les auteurs n'avoient pris 
M de bonnes mesures pour être inconnus à la pos- 
» térité , elle croiroit que. l'Esprit des loix a été 
M écrit au milieu d'un peuple de barbares. » S'il 
est permis de comparer les plus petites choses aux 
grandes , il en sera de même de la Mégalanti-o- 
pogénésie; ses ennemis seront ignorés, quand elle 
marchera triomphante vers la civilisation de l'Uni< 
vers; ce n'est pas avec de bons mots ou des pointes 
ëmoussées, qu'on peut espérer de détruire unsys" 
téme qui repose sur les loix mêmes de la nature; 
qui compte au nombre de ses partisans les plui 
grands naturalistes , et qui a pour lui le consen- 
tement unanime des nations. Les plus célèbres 
inventeurs des arts , ont rencontré les plus grands 
obstacles , dès qu'ils ont voulu penser et agir au- 
trement que lent' siècle ; on les a abreuvés de dé- 
goûts et d'amertume , et quand ils n'ont pas été 
assez philosophes pour se montrer impassibles , 
l'envie a cru un moment avoir triomphé; maïs le 
temsquirépareles injustices des hommes, et efface, 
l'ingratitude des siècles, relève Sur son piédestal 
la statue des bieoiaiteuis de Thunianité et pajfe 

y * 
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aux morts le tribut glorieux de la reconnoissanctf 
publique. En vain l'erreurettigoorance se lignent 
pour ëtouiîer la vérité ; leurs efforts sont impuis- 
sans; ib peuvent bien retarder sa marche , mais 
une fois qu'elle est lancée il faut qu'elle arrive aa 
port, malgré la tourmente de toutes lesopinions. 
O Mégalantropogénésie ! tu ressembles encore jà 
une aventurière qui vogue sur une mer inconnue; 
peu d'insulaires t'olTrent un asile , ignorant les 
bienfaits que tu leur portes ; mais poursuis tou- 
jours ta marche glorieuse , tu auras encore à vain- 
cre bien des obstacles avant que tu puisses abor- 
der une terre hospitalière; mais enfin ta mission 
sera reconnue, et l'écho de tous les siècles te pro- 
clamera la bienfaitrice du genre buoiain. 

Nous allons rappeler ici en peu de mots , les 
objections les plus fortes dont on s'est servi pour 
<:ombattre la Mégalantropogénésie : nous croyons 
répondre à toutesd'une manière victorieuse, parce 
qu'aucun adversaire ne nous a combattu avec 
avantage. 

On a dit , l'histoire dépose contre la Mégalan- 
Iropogénésie, puisque luus le* grands hommes 
ont eu des enlans qui ont dégénéré. J'observe- 
rai d'abord , qu'il n'c^t pas vrai que daps les 
lems anciens et modernes, plus d'un filsn'ait pas 
marché surles tracesgloneusesdesodpèrejcom- 



dcvGooglc 



(3o9) 
bien de ramilles sont devenues illustres dans li 
carrièredes armes, ou sous le portique des sciences, 
par une longue filiation de talens et de vertus, 
On n'a point oublie que Xercès ëtoit fils de Da- 
rius; Alexandre, de Philippe (i);Sextus Pompée, 
de Cneiu» le grand ; Pépin le bref, de Charles- 
Martel ; Charlemagnc, de Pépin le bref; Soli- 
man II , le plus grand Empereur des Turcs , de 
Seliml, qui fit lant de conquêtes; Marguerite 
de. France , de François I".*, Don Juan d'Au- 
triche , de Charles V ; Léon X , de Laurent de 
Médîcis; Henri II d'Angleterre, sumommi! Beau-, 
cler, à cause de sa science, de Guillaume le con- 
quérant ; Jacques II , de Henriette, fille de 
Henri IV ( 2 ) ; et tant d'aulres que nous pour- 

(1) Peut-être me fjira-t-on que IVimis fut père »Ie 
Ninias : mais il suffît de lire dans les historiens les ài- 
bauches de Sémiramia , pour croire ici , avec juste 
raison , à une naissance adultcrine. 

(2) Oljpmpias , suivant l'histoire, éloit une princesse 
ambitieuse , adroite et très-spiriluellc. Elle fit assassiner 
Aridée son frère, Euridiçe sa femme , ISicanor et cent 
illustres Macédonieus. Cassander , pour venger leur 
mort , l'assiégea dans Pidne , la fit prisonnière , et or- 
donna de ta faire mourir. Ol^mpîas mourut arec ua 
courage digne de la. mère d'Alexandre. On voit donc 

' encore ici que le fils qui fut en tant de rencontres 
barbare et cruel, avoit sucé dans le sein de sa mèr« 

V 3 
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rions citer encore sous le rapport des scic^ices 
et des beaux arts, si nous voulions présenter ici 
on abrégé de la galerie de l'Europe savante. Les 
Caisini, les BemouUi, les Sevigné, tes Deshou" 
itères, n'ont - ils pas eu des héritiers dignesde 
leur gloire, et peuL-on croire de bonne foi que 
la race des grands bommes de l'antiquité et des 
tems modernes se fut perdue, si l'on aveit connu 
la Mégalaalropogénéaiel' 

J'ai déjà explic[ué la cause de la dégénères- 
CHice des enfans des grands hommes dans le cba- 
pitreXlI; on peut le consulter, on y verra pour- 
quoi tant de fils sont si souvent inférieurs à leurs 

l'anibitian et le goût des meurtrei j quant à us bonnas 

(pialitcs , il les dut sans doute à son père 

— Mon fils ne se contentoit pas de faire paroître , 
dit Quinlilie», da bnllant et de la rivaàU comme 
«Toit son frère, et la fécondité de son e»pril n'en étoit 
pas demeurée aux boutons et aux fleurs. A peine étoîW 
il entré dans la douzième année , qu'on vo^oit d^jà des 
fruits tout déyeloppés , tout formés , et hors des danger* 
qu'où auroit pu craindre pour leur maturité. Je jure, 
dil-îl, par les rnàues mêmes de mon fils, c'est-à-dire^ 
par les divinités de cna douleur, que je b'm encore- 
rien ■ra de comparable à l'excellence de son esprit , qui 
«voit , pour acquérir les sciences , outre la force et 1» 
tieauté, nue solidité que i'avoia ms* m l'^prâivc— • 
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p^res, et alors tombe la grande ob)ectioa que 
mes adversaires avoient cm m'opposer d'après- 
les monumens de l'histoire. Rousseau qui eon- 
noissoit sans doute, d'après £u^n,quelad^é- 
nérescence des races se iait toujours par les fe- 
melles , repoussa peut-être par cette seule consi- 
dëration les enlans de Thérèse du toit paternel ; 
mais le douxnom de père auroit dû être sacré pour 
lui , et la voix de la nature devoit lui crier plus- 
fort que lespréjugés de l'orgueil, ou les conseils 

d'une folle raison 

Il seroit imprudent , a-t-on ajoute , de faire 
instruire les femmes , parce que la science et l'es- 
prit changent leur raractère, que leur organisa- 
tion physique et morale s'oppose à leur instruc- 
tion , et que d'ailleurs, une femme savante fait 
toujours le toui-ment de son mari. Il n'y a qufr 
des eunuques en fout sens qui ayent pu faire uno' 
pareille objection à mon systtoe; si va philo- 
sophe fameux par ses paradoxes et ses contradio 
tions, adit: Qu'unejilleleitréeresterafilie, tant 
^u'il y aura des hommes sensés sur la terre ;9ca^ 
t-il pas écrit dans la marne page : Malheur à 
f homme qui, étant marié, est réduit à penser 
seui(^i'). J'avoue que cwtaines femmes savante» 

(i) Emile, toaw I. 

y 4 
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sont souvent devenues souveraînemenl ridicules 
et incommodes à leurs maris; mais n'esl-ce pas 
plutôt au vice routinier de leur éducation, qu'à 
leurnalure m£me qu'il faut en attribuer la cause: 
jusqu'ici , 11 a été si rare de voir des femmes avoir 
quelques talens supérieurs, que je ne m'étonne 
pointqucccllesquilesontpossédés, se soient regar- 
dées commedes êtres privilégiés au-dessus de leur 
sexe, et devant qui dévoient se prosterner nn& 
foule d'admirateurs; mais donnez une éducation 
soignée aux femmes, npprencz-lour à /aire aalre 
chose que filer, coudre, jouer à la bouillote, et 
&irc automatiquement des enfans; alors vous ne- 
verrez plus celte morgue, cette singularité de 
caractère dont vous vous plaignez dans certaines" 
philosophes. Toutes seront appelées à goûter du 
fruit de l'arbre de la science, et quand ta dose 
du génie sera divisée, l'ivresse qu'il produit si 
souvent dans le cœur des femmes sera moins à 
craindre et deviendra pour ainsi dire insensible. 
Bousseau , en condamnant l'instruction dans une 
femme, n'avoît sans doute pas pensé au moyen 
d'en corriger les abus; il n'àvoit critiqué que le 
mal sans se mettre en peine de rechercher le bien., 
et alors il n'est pas étonnant que tant de disciple» 
légers d'un maître aussi profond aient fait chorus 
contre les femmes savantes. 
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Xja femme , a- 1- on dit, a une organisation 
pïiysîque et morale qui la rend impropre aux 
conceptions grandes, aux pensées fortes, à la so- 
lidité des idées , à la rectitude du jugement. Ce 
seroit là un blasphème physiologique, si ce n'i^- 
toîl déjà une erreur historique. En remontant aux 
siècles les plus rçculés, ne compte-t-on pas au 
nombre des grands hommes une Sémiramîs, une 
Tiilesiris, une Zénobie, une Arthémise, une Olym- 
pias, une Cornélîe, une Lucrèce, une Véluric (i); 

(i) Dans le tcms que Pjrrhiis , roîd'Epire, assiégeoit 
Lacédénione, on avoit résolu de faire, passer les femmes 
à l'Ile de Crète; Archidaraie , Tépéc à la main , entrant 
dans le sénat, se plaignît, au nom de toutes, conti'e 
les hommes , de ce qu'ils les jugeoient capables de sur- 
vivre à la destroc[ion de leur patrie 5 Tarrèt dii sénat fut 
révoqué , et leur valeur ne contribua pas peu a la levée 
du sipge. On n'a point oublié le dévouement héroïijue 
des femmes de Sd^ra/tf qui s'ensevelirent dans les flamme* 
avec leurs enfans et leurs bijou^t , plnti^t ([ue de tomber 
au pouvoir des vainqueurs. Durant le siège de Marseille, 
on vit toutes les femme» conper leurs cheveuï pour en 
faire les cables nécessaires atn vaisseanï de la ville. Les 
femmes A mbr on es et Teutoncs raillèrent plusieurs fois 
leurs maris en déroute dans la célèbre bataille «jiie leur 
livra Marius , et leur montrèrent plusieurs fois le chemin 
delà victoire. I^es anciennes Gauloises ne furent pas 
moins illustre^ par leur valeur et par la sagesse de leurs 
conseils : elles assisloîent aux assemblées de la n^ition, 
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et i toutes ces héroïnes deTantiquité ne pouvons- 
nous pas opposer une Eiisabeth , une Christine , 
une Marie-Thérèse, une Catherine ? On vit des 
femmes dans les croisades, anïmëesdu noble en- 
thousiasme de la religion et de la valeur , mourir 
les armes à la main à c6lé de leurs amans ou de 
leurs époux. La célèbre Jeanne de Monlfort, dis- 
puta son duché de Bretagne en combattant elle- 
même , et Marguerite d'Anjou , femme de- 
^enri VI, replaça son mari sur le trône, brisa 
deux fois ses fers , et ne succomba qu'après avoir 
livré douze batailles rangées; ce fut pendant l'in- 
vasion des Turcs en Hongrie , dans les iles de 

•t décidaient ordinairement de la paix et de la guerre.... 
enfin , les Sîcambres , une des tribus des Francs , corn- 
mengoient à plier et à fuir dans une bataille ; leurs, 
femmes tes arrêtent , et leur disent , en découvrant leur 
sein : frappex, lâches ! frappez, , et tuei-DOUS plutAt quede 
nous exposer à U honte de l'esclavage ! ce spectacle et 
ces reproches animent le courage des Sicambres ; ils se 
rallient, le combat recommence , ils repoussent et défont 
entièrement l'ennemi qui se cro^oit déjà vainqueur. C'est 
depuis celle victoire , en mémoire de la part que Ut 
femmes ^avoicnt eue, qu'elles commencèrent, et qu'elle» 
ont continué depuis à laisser leur gorge découverte. 
Essai» sur Pari» , par SainU - Foia ; HUtoirt d» 
Provence, par Papon; histoire ancienne , par ReUin i 
histoir» de Franc», par Mtteray, 
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TArchipel et de la Méditerranée au quinaèifte 
et seizième siècle , que le courage guerrier des 
femmes éclata. Les femmes de Chypre, menées 
prisonnières à Semlin , préférèrent toutes la mort 
à l'esclavage et à la honte. Sous Mahomet II, une 
fille de Lemnos, armée du bouclier de son père, 
arrêta les Turcs qui étoient déjà maître* d'une 
porte , et les chassa jusqu'au rivage ; enfin , dan» 
les deux sièges célèbres de Rhodes et de Malte , 
les femmes secondèrent par-tout l'ardeur guer- 
rière des chrétiens. 

Toutes les femmes qui ont étudié sont devenues 
savantes ; selon les monumens les plus antiques de 
l'histoire , elles ont été les premières à civiliser les 
nations; la vie de Minerve, de Cérésetd'lsis n'est 
point un roman ; on trouve dans la seule école de 
Fythagore beaucoup de jeunes philosophes qui 
n'avoient pas encore subi le joug du mari ; on en 
rencontre aussi dans celle de Zenon et des acadé- 
miciens. Axïotéc se déguisa en homme pour aller 
entendre Platon, dlint elleétoît disciple, Plutar- 
que nous dit qu'à Athènes , une dame nommée 
Ëyridice , résolut d'apprendre les lettres et d'ins- 
truire ses enfans, quoiqu'elle filt déjà Âgée. On - 
peut ausâi produire de jeimes Epicuriennes ( i ) ; 

(i) Il est pins que vrai semblable que jamais Athènes 
ne fut «OBÛ floriuai>t£ que Paris en philosophes de cette 



dt, Google 



( 3.6 ) 
la Grècene nous fournit-elle pas des femmes ex- 
cellant dans la poésie, l'éloquence, les arts libé- 
raux et les mathématiques ? Les célèbres Corinne, 
Sapho, Myrthis, Âspasie et Léontina, se sont im- 
morlallséespar leurs talens. ARome.oncomptela 
filied eLcelïus etd'Horffnsîus, lamère des Grac- 
ques, la femme de Varus, la sœur de Corni&- 
eius. L'école chrétienne n'est pas moins féconde, 
sous Origène et les autres professeurs qui (ai ti^t 
succédé, il sortoit de l'école d'Alexandrie des 
fcmmos savantes; entr'autres, Sainte-Catherine, 
qui à l'âge de dix-huit ans, mît en déroule cin- 
quante philosophes. L'école de Saint-Jérôme a 
produit Sainte-Eustochie , fille de Sainte-Paule 
dameromaine; elle savoit les langues hébraïque, 
grecque et latine. La jeune Athénaîs, de fille 
d'un simple philosophe, fut jugée digne de de- 
venir impératrice sous le nom d'Eudocie. La cé- 
lèbre Hypalia , fille d'un mathématicien d'Alexan- 
drie , passoit pour une merveille d'érudition et 
de sagesse, sous Théodose ie jeune. Jeneparlerai 
point A'Amalasunte, reine des Goths en Italie, 
qui, dès le vivant de son père Théodoric, se ren- 

Becle. Le beau sexe semble aujourd'hui ne vivre que 
pour Epicure , heureux du moins s'il jjouvoit iléfinir le 
plaisir comme son maître : eorpa tana douleur, âmt 
sans trouble; ou comme Socrale, volupti êon» ptint. 
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. dît très-liabîle dans la connoïssance des langues ,' 
et que Cassiodore ne faisoit pas diUicullé de 
mettre à la place de Salomon , pour persuader 
aux rois conlemporains de cette princesse de 
iaire la iïgure de reine d'Ethiopie aupi-ès d'elle. 
C'est après le règne de la chevalerie , nous dît 
Thomas ( i ) , qu'on voit paroitre en Europe , ce- 
lui des femmes savantes; on vît alors des femmes 
prêcher et se mêler de controverse , des femmes 
soutenir publiquement des thèses, des femmes 
remplir des chaires de philosophie et de droit , 
des femmes haranguer en latin devant des p.'jpes , 
des femmes ëcrire en grec et étudier l'hdbrÊu, 
des religieuses poètes , des femmes du grand 
monde théologiennes et légistes; de ce nombre, 
on peut citer cette fille d'un gentilhomme bou- 
lonnois , qui au treizième siècle, se mit à e^^plî- 
quer publiquement les instituts de Justinien; au 
«quatorzième et au quinzïèpie', le même prodige 
se renouvela; et aujourd'hui dans cette même 
ville de Boulogne , il y a encore une chaire de 
physique, remplie avec distinction par une femme; 
à Venise, on distingue dans le cours du sei- 
zième siècle , deux lemmes célèbres ; l'une mo- 
desta di Pozzo di Zorzi ; l'autre Cassandre Fi- 

(i)'Esjusur les fetuniM. 
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dèle, qui ëcrivoit également bien dans les trois 
langues d^Homère , de Virgile et du Dante ; à 
Milan, on trouve une demoïseUe de l'illustm 
maison deTrivutce qui se distingue par son élo- 
quence; à Véronne, IsottaNogarolla, attire tous 
les souverains , et tous les hommes célèbres , cu- 
rieux de l'entendre et de la voir ; à Florence , 
une religieuse cultive avec le plus grand succès 
les belles-lettres, dans l'cnnur et l'oisïveté du, 
cloitre ; à Naples , une Sarrochia , mérita dès son ' 
vivant d'être comparée au Tasse ; i Home enfin , 
Victoire Colonne , marquise de Pescaire , se 
rendit célèbre par ses poésies comme Sapho, et 
intéressante comme Arthémise par sa douleur ', le 
même siècle produisit aussi des femmes illustres 
chez toutes les autres nations; en Espagne , on voit 
Isabelle deRosères, prêcher dans la grande église 
de Barcelone , aller à Home convertir des )ai& 
par son éloquence , et commenter Jean Scot de- 
vant des L-ardinaux et des évéques ; une Isabelle 
' de Cordoue qui savoit plusieurs langues , et prit 
des degrés en théologie ; une Aloysîa Sigéa de 
Tolède qui écrivit une lettre en cinq langues aa 
pape Paul III; en France, la duchesse de Retz 
se rend célèbre sous Charles IX; au moment oà 
les sciences veulent renaître , la savante Clémenct 
Isaure institue les jeux floraux à Toulouse , la 
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belle Laure fixe par les grâces de son visage et 
de son esprit le plus amoureux de tous les poêles 
aur les bords enchantes de Vaucluse ; Marguerite 
de Valois, reine de Navarre, imagine des contes 
dont le sel incorruptible se fera sentir jusqu'à la 
postérité la plus reculée; dans ces derniers tems 
n'a-t-on pas vu les comtesses de la Suze et d'AuI- 
noi , mesdames de Gomez et de la Sablière , mes- 
demoiselles Scuderi et Barbier, et la charmante 
Villedieu , de qui on disoît qu'elle s'étoit servie 
d'une des plumes de l'amour pour écrire la plus 
grande partie de ses ouvrages, oii l'on voit qu'elle 
connoissolt bien la puissance de ce dieu; tes sa- 
vantes Dacier et Duchâtelet nous ont enfin prouvé 
que les femmes ne réussissent pas seulement dans 
toutes les sciences qui appartiennent à l'imagina- 
tion ; mais qu'elles excellent dans celles qui sont 
les plus abstraites , lorsquelles ont eu assez de 
courage et de philosophie pour vaincre les pré- 
jugés de leur sexe , et mépriser tes sarcasmes de 
leurs contemporains ( i ). Si je vouloîs parler 



(i) Plutarque, dans son livre dta action* vêrlueiuea 
des ftmme» , dit qu'on pourroit faire le parallèle d'Ana- 
créon et de Sapho , de Sémiramis et de Sdsostris , de 
Tanaqnil et de Servius , de Brutus et de Porcie. Il cite 
des Phocéennes qni consenteat de s'ensevelir dans les 
flamme* û U batulle est p«rilue} d'autres' qni , voj'ttnt 
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des auteurs vîvans , j'aurols une galerie illustre h 
décrire ; l'Angleterre s>norç;ueillit dans les lettres 
de sa Marie Engelwold, comme la France est 
£ère de ses Ckolet et de ses Lebrun dans la pein- 
ture. Que dirai-;e de cette femme cosmopolite, 
qui semble n'être d'aucun pays parce qu'elle ap- 
partient à tous les siècles , et dont la bouillante 
imagination n'auroit eu besoin que d'un frein 
régulateur pour ramener lesélémens sociaux à la 
pureté-de leurs principes et devenir l'institutrice 
du genre humain. Peut-être n'est-ce que pour 
avoir respiré la moffete du volcan révolutionnaire, 
qu'on l'a surnommée la pythonisse des littéra- 
teurs. Au reste, le ten» qui fait toujours mentir les 
Taux oracles, clne confirme queceux de la|ustice 
et de la vérité , assignera un jour à la postérité le 

fuir leurs fi!s et leurs époux , courent au-c!evaot d'eus , 
leur ferment le passage , et les forcent de retourner à ta 
victoire ou à la mort. D'autres tjuï , daus un siège , dé- 
fendent leur ville sur les remparts, et repoussent l'en- 
nemi ; plusieurs rendent la liberté à leur patrie ; quelques* 
unes s'exposent à la mort , et se chargent de chaînes 
pour sauver leurs êpoui prisonniers ; Camma qui À 
l'autel s'empoisonne elle-même pour empoisonner l'as- 
sasBÎu de son mari , et lui dit , en se tournant vers tut : 
je T^ai vica qutjpour venger mon époux , il l'est -, toi 
niaintenant, aa Mea d'un lit nuplial , ordonne qu'on tt 
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ran^ que la b^ronoÊ de •%// 4oil occi)per<^ns 
i'iiisloire de son siècle- . ' . 

Nous voyons do^ic par beaucoup d'exemples ; 
rjue ]es femmes sont succeplibles de faire beau- 
coup de progrès dans les sciences lorsqu'elles s'y 
appliquent. En leur donnant une éducation Ap- 
propriée à leur sexe et aux fonctions qu'elles doi- 
vent rea^plir dans l'état «ocîal, on peut «spércr 
/itograndir leur îatdUgence, de régulariser leur 
sensibililjé, et de guérir leur physique de bien 
des maux iBoaginaircs, en préoccupant d'idées 
utii'^ leur moral. Appren«zà peaseraux femmes, 
si vous vouliez qu'eties ne cbjerchent pliu un objet 
de distraction dans jcurs vapeurs , et lùi désceu^ 
vreiseot dans leurs vices; d'ailleurs, ce sera là 
un moyui sâr de bâter les prognèsde ta perfcc- 
tibilibé humaine, eo inJUroduisant un g^me pen- 
sant dsQS notre oi^aai^liou.piïaiière ; car il Oiu- 
drok é.tre dépourvu- de toulp raison «t avoir fait 
divorce avec JeboQ sens, pourcroire que iafemjne 
qui a de l'espril engendrera un imbécillc , et l'i- 
diote un enfant ingénieux. N'est~il pas dans l'or- 
dre de la nature ? n'esl-il pas écrit dans 1^ tons- 
cicflce de l'upioion publique, qye chacune de ces 
deux mères auc9«J«$^)^ÀWiqui lui ret>iieinU«rpat i* 
X 
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Il ][ a pi'b de six cents ans , qu'un poëte français 
« dit avec bien de la vérité : 



« U un grain ok 

u Chacim lire sa semblance ; 

» O'horome vieDthomRie, de fruit vient fruit ^ 

» Et débite, Mte s'en suit ». (i) 
£n troisième lieu, on a dit : Les hommes d'u» 
^and génie sont ordinairement /bibles et ne peu- 
vent avoir que des enfaiis cacochymes^ perpétuer 
leur i-ace , ce «eroit dégrader l'espèce humaîi^e , 
«t multiplier les idiots et les imbécilles. 

Je ne disconviens point que beaucoup de grands 
hommes n'aient été d'une foible complexion; 
mais combien ont joui d'une santi athlétique! 
Sans parler de cet Hercule qui eut en une seule 
nuit cinquante enfans des filles de Thespie; de ce 
Thésée, vainqueur des Amazones et du Mino- 
tflure; de' ceBaccfats qui soumît toutes les Indes, 
et de tant d'autre^ héros qu'on pourroît re^rder 
«ommc Êbuleux ; je puis citer Fyriiius, Ajax, 
Agamemnon parmi tesanciensguen-iers robustes; 
Fylhaggre qui fut d'abord athlète ; Platon ainsi 
nommé à cause de ses larges épaules ; l^lès, 

(i) Jean de Meun , dît Clopînel , dans le roman de 
la Rose : il vivoit sous Fhilippe-le-Bel en i5oo , et fui 
le contifloateur de Guillaume de Loris. 
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Btiortàgo ans;HypiK>cralc,à iq4, etD^rûocritc 
à 109; Sophocle qui, à 85 ans, mourut de joie, 
api-ès avoir remporté le prix aux jeux olympi- 
ques; il avoit composé centvingt Irng^dies; Ëuri^- 
pïde, cdGii, qui poussa sa carrière jusqu'à f^ ans ; 
tous ces hommes illustres et célèbres, si long-tems 
utiles à l'humanité , aux sciences et aiix arts, 
peuvent être regardé» -eetmne des philosophes 
qai n'trat point été cacochymes. Chez les Ro- 
mains , presque tous les h^ros ont eu une forme 
herculïenne.ct l'on rencontre peu de valétudinaires 
parmi les hommes de génie de l'ancienne répu- 
blique.Caton le censeur se maria à 80 ans, el eut 
à cet âge un enfant desafemmeSatonîa. Varron, 
le plus docte des Romains et te plus érudltpeut» 
être de tons les hommes , puisqu'il avoît composé 
. plus de cinq cents volumes sur la grammaire, 
l'histoire et la philosophie , ne mourut qu'à 98 ans. 
Horace qui chanta si bien les plaisirs de la table, 
n'étoït sans doute pas au régime , loi-squ'il nous 
vante son vieux Falerne; enfin, le plus amoureux 
des poètes, nous apprend lui-même les forcés qu'il 
avoit reçues de la nature pour les combats de 
Tamour (i). Afin de ne pas trop multiplier les ' 

(t) Exigtre à nabia àugtnih nocte , Cutrinatun , 
ma intmini numéro» tuttinuiêi» novtm. 

Ovia. 
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«xeinples et di^pesier le* bornes qae nous noof 
sommes presciites , pour l'honneur des héros ira»- 
(ais et des savaiu , nous ne citeroas que le m^ 
récJial de Saxe qui auroit pu être à son choix un 
Athlat ou un HtKtUe , et le fameux Tiraqueau , 
qui durant trente ans de suite donna annuelfe- 
méat à l'état un enfant et un livre ; ce qui nous 
prouve que les héros et. les savant ne sont pas 
toujours des PhiUtas (i). 

ËD supposant que parmi leshomme5de génie 
dentée veux perpétuer la race, iljeneàtqu^qu'un 
qui fût d'unesanté extrêmement délicate , et qu'cm 
craignit qu'il n'eûtquedeteafansfoibleset valétu- 
dinaires, l'éducation gymnastique que je propose, 
aesuppléera-t-etlepasparlesseooursde l'art àceqai 
manque à la nature? Tous les jours un jardinier 
hatùle parvient, par les soins d'une bonne cukure, 
à forliBer desplantes qui' d'abord ont paru lan- 
^uistsaotes , et qui acquièrent ensuite une végéta- 
tion extraordinaire dès qu'elles ont pu être natu- 
aalieées sur -o^ soi bien ameTidé et sous un climat 
: qui leur ed propice. L'histoire nous rapporte qde 

(3) Poëte ëlëgiaque qui vivoit du toms d'Alesandre , 
et origtpaire de l'ile de Cos, it ëtoitsi pctitetsi DUBcé, 
qu'il «1^ obligé de porter du plonlt «ur lui , de penr 
.d'éli-c empartd !fÂt le vent. Athénée^ lir. iz, ch. i3f 

page 55». 
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ÇicéroR et Hémosthènes , Auguste et César, ost 
été maladîiâ dans leur enfance, et la caiTÏèie 
brillante qu'ils ont parcourue nous appretid qu'il» 
ont joui dans l'âge vîrîl d'uac bonne constitution 
acquise sansdoute par les secours d^l'hygièae. Il 
n'est donc pas au-dessus des ressource» de l'aride 
rectiBer la nature, et l'on ne dégradera poiat 
l'espèce humaine , en cherchant à perpétuer ia 
race des gens d'esprït.quî seront Valétudinaires; 
l'éducation, en fortifiant de bonne licqre Ife phy- 
sique de leurs enfans, remédiera à leur débile 
constitution , et pourra donner à une tête pensante 
des bras robustes et vigoureux. 

Comme j'avois fondé mon système sur la phy^ 
siologie comparée , on a cru pouvoir me réfutée 
avec avantage , en disant : l'art de croiser , d'a- 
méliorer les races chez les animaux , n'est pas 
l'art de perfectionner l'espèce humaine. Ge rai* 
sonnement est une hérésie en histoire naturelle, 
et celui qui a cru en faire une objection, ignore 
complètement l'identité des loix physiologiques 
chez l'homme et dans les animaux. Je sais as- 
signer à l'homme la prééminence que biod. întelii- 
gence lui assure sur tous'les êtres rivans ; je sais 
qu'à raison de la pensée , il est le souverain do 
l'univers ; mais son corps ne se forme -t- il pas 
comme celui des autres animaux 1* qc croît-il pas 
X 3 
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de ,1a même manière ? n'est-il pas cômpbsé àts 
mêmes ëlëmens?ranaly5e chimique n'en obtient^ 
elle pas les mêmes produits ? enfin sa destruction 
n'ob«!it-eUe pas aux mêmes Imx? Si, quelle qoe 
9oil la naturo de !'àme , elle « besoin , pour bien 
exëcoterses fonctions, d'un corps bien oiçanisrf, 
pourquoi veut-on qu'il n'y ait pas un art de four- 
nir de beaax corps à l'âme , comme un lulbier 
connolt l'art ée fournir deJsons instrumens à an 
musicien ? Là où il y a identité de principes, ïl 
doit y avoir identité de conséquence. Tous les 
jours on observe que dans les haras , /« moral 
des chevaux ( i ) se communique indlstinclemenl 
des étalons et des jumens aux poulains. Pourquoi 
donc chez l'homme , un enfant n'hériteroit - il 
pas de son père ? Que ce rapprochement* ici ne 
fasse point rire ; on ne fait des découvertes dans 
les sciences que par l'analogie , et il n'y a que 
des esprits superficiels ou des sectateurs del'/Jjïw- 
ranti%me , qui puissent tourner en ridicule une 
comparaison admise , il y a plus de deux mille 
ans , par trois philosophes à qui , je crois , l'on 
ne refusera pas quelques grains de sens commun 
et une dose assez forte d'intelligence. Platwi dit 
è Glaucon dans le 5* livre de sa république : T^tHis 

(i) Daubent on s'est servi de cette expressioiu 
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nourrissez chez vous beaucoup- de ehiens, de 
chevaux , mais cherchez-vous à avoir des petits 
des uns et des autres indifféremment , et n'avez- 
gous pas grand soia de n'avoir de la race aae de» 
meilleurs et des plus exeetlens , de peur t^ue la 
race d& vos chiens ne s'abâtardisse ? 544 avant 
J- C, le célèbre poète Théognïscmploya la même 
comparaison , car il dit : quand nous voulons, 
avoir jdes chiens , des dnes , des chevaux , nous 
cherchons les meilleures races t et quand il s^ agit 
de choisir une femme ou un mari, onprend tout 
cequ'ilya déplus méchant,poutyuqu' Usait riche.. 
11 Lycui^e qui prétendoit qjie les enfans n'ap- 
» partiennent pa* en particulier aux pères^ mais- 
» à l'état, voubitquesescîtoyenseuisentpourpè- 
» rcs les plus gens de bien etaon pas les praniers ' 
Tt venus cl des hommes ordinaires. D'ailleurs il 
» trouvoit beaucoup de solise et de vanitë dani 
» les oj'doonances qu'avoi^t faîtes sut les ma~ 
n liages les autres législateurs qui clierchoîent 
M.pour leurs chiennes les meilleurs chiens, et 
H pour leurs juracnslesmeilleurs ëtaloas, et qui. 
u replcrmoient leurs femmes dans lews maisons. 
■» et les tenoîent là captives , afin qu'elles n'eus- 
j* senUque des enfans d'eux , quoiqu'ils fussent 
» souvent insensés , dans un âge caduc ou valé- 
u tudinaii-e ; comme si ce n'étoît pas le natilheuB 
X4 
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» et' le dommage des pères et des mères , que 
» k'5 enfans viassetit ains! défectuÈux et coofre- 
» fails , pour avoir été engendras de personnes 
n tarées ; et au cotitralre leur bonheur cl leur 
» avacilage, cjuand îb naissent bien faits et bien 
» robustes » ( i)- 

On a donc cru , dépôts plus de deux mîll* 
ans, qu'il élolt possible d'amélîoi'er la race des 
hommes à l'instar de celle des animaux, l^'esprît 
humain se sentiroit-il humilié de cette compa- 
raison ?Mais qu'il sache que sous le rapport ma- 
tériel , l'homme n'est regardé par les naturalistes 
que comme le premier des animaux, et comme 
celui qui ne jouît d'une plus grande intelligence 
qu'à raison d'une plus grande sensibilité et d'une 
plus grande perfeclion dans ses oi^anes. C'est à 
tort que quelques âiiies pieuses , persuadées çfue 
Dieu nous fait ce que nous sommes , se feroient 
un scrupule d'adoptw ition système qui ne blesse 
en rien les décrets delà Providence. Quand l'E- 
vangilfe ptomct le royaume aux pauvres d'esfirii , 
il tl'a point pi-ononcé d'anathéme coiltre le gé- 
nie; il à seliletnent voulu dire qu'il valoit mieux 
a«bif Ift foi dû Ce/iieiiîer,cpie l'incrédulité de* 
phikwophei. J. C. lui - même , fondateur de la 



dt, Google 



( 3=9 ) 
religion chrétienne, u'ëloît pas un liomme ordi- 
naire , et lorsqu'il envoya le S. Esprit à ses apô- 
tres , ne leur communiqua-t-iL pas le don des 
langues? Le péchem- de Capharnûutn seroil-ïl 
jamais Jevenn la pierre angulaire de l'église ca- 
tholique, s'il n'eûtêfé inspiré parle maître même - 
dont It ëtoit le disciple? Qui a combattu les h^- 
l'ésiarquts ? qui a réfuté les sophismes des phi- 
losophes ? -n'est-ce pas les Augustin , \e&Amhroîse, 
les JérÔTtië , tes Alhànase , les Basile , les CÂry- 
sostdttie ? Et ces hommes-là étoient - ils des pau- ■ 
vres d'esprit ? Ames pieuses, vous voyez donc 
qn'oii peut adopter la Mégalantropogénésie sans 
cesser d'être catholiques , et que c'est même une 
idée feligiense que de vouloir perpétuer à la re- 
naissance du culte, la race des Pascal, des 
Bossuet, des Nicole^ des Arnaud , pour com- 
battre et conspuer vos ennemis , les philosophes 
mécréans. 
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conclusion: 

S'il est reconnu que les .sciences et les. arts 
soient un bienfait de la civilisation , et que leuc 
culture soit un des preraicrs«moyen$ d'adoucit- 
les mœurs et de rendre les'hommes heuréu.\ ; 
les gouvememens doivent favoriser tout projet 
qui tend à agrandir le domaine de h pensée , 
et à en perpétuer la communication. L'homme 
est un être perfectible ; « il s'est élevé en domi- 
n nateur sur tous les êtres par ses propres ef- 
» forts ( I ) ; son intelligence est le sceptre du 
» monde qu'il a pris des mains de la nature 
» Devenu souverain de la terre , il s'alimente ^ 
» se revêt desesproductipns;il sillonne l'Océan; 
» il arrache les métaux des viscères du globe ;. 
» tantôt il s'enfonce dans ses retraites profondes; 
» ou bien semblable à l'aigle , il iènd avec léger- 
» reté le sein des orages ; ses regards mesurent 
» ta distance et la course des soleïk. La foudre- 
■ descend à sa volonté ; son bras élève et ap- 
M planit les montagnes ; l'airain mugit à son. 
» commandement ; le tonnerre que pétrit sa 
M main , déchire les entrailles des rochers. IC 

• (i] J. J. Virer ; Histoire natureile du genre h(iiii^> 
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M oppose ici des digues à l'Oqëan en fureur ; à 
» sa voix, mille palais dorés prëseatent leurs 
» orgueilleux portit^e»; là, des cités opulentes 
» déploient arec faste les trésors de l'abondance 
M et le charme de la volupté ! La toile et le mar- 
» 6re s'animent\ les hymnes de l'amour, les ac- 
» cens harmonieux de la musique retentiss>?nt de 
I» toutesparts. » Voilà l'ouvrage de la sociabilité , 
cl le Truit du génie que je veux rendre immortel 
par une longue suite de générations mégalaulro-- 
pogénësiques. D'après le système aujourd'hui 
adopté par les naturalistes sur la reproduction 
des êtres , on ne peut plus douter de la grande 
intluencç de la mère sur son fœtus , puisqu'il 
pi-é-existe à la féconriation , et qu'il n'a besoin 
que d'éli-e vivifié par la semence du mâle pour 
venir à son entier développement ; il n'est donc 
pas indifférent de choisir une femme de préfé- 
rence à telle autre ; il faut qu'il règne entre' les 
époux une harmonie de taiensel d'esprit, commC' 
une harmonie de caractère, et d'humeurs ; sans 
quoi les enfans se ressentiront toujours de cette 
discordance.. Les exemples tirés de l'économie 
rurale el végétale nous le prouvent. L'abâtardis- 
sement dies races n'est point une chimère ; tous les 
jours on en voit les tristes produits. Pourquoi 
donc, puisque les loix • physïolc^iques sont le^ 
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mêmes cheu-llKHnnié et les ânînianji, l'cïpfecff 
iHim^ioe ne il^généreroit-plle pas par des mariages 
mal assortis ? Xjes ûigles Tiiêi^ènÀrent jamais des 
colombes , a dit Horace ,. et c'est k une vérité 
s.inctioftnée par l'expérience de tous les siècles. 
Tous les peuples n'ont- ils pas été convaincus que 
les Bis liërilent toujours du moral de leurs pa-^ 
rens, et n'es! -ce pas à cette idée que l'on dut 
Iliérédilé des couronnes chez lesnationsp^Uctes'î- 
Si presque dans tous les grands empires, on re- 
marque des familles distinguées par lenrs talens, 
leurs venus, leurs privilèges même , n'est-ce pas 
A la Mégalantropogénésie que les gouvernemens 
ont sacrifié'' La noblesse n'est pas tant un abus, 
une superfëtation des monarchies , qu'un culte 
perpétuel établi pour honorer le génie et la va- 
leur ; dans la suite des siècles , cette plante qui 
ne devolt être que le lysdes nations, est devenue 
le triste gui des campagnes et la ciguè de la li- 
berté ; mais dans l'origine , loin de nuire , elts 
aedcvoîl servir rjuc d'ornement. Les ordres de 
la chevalerie répandus en Europe , la légion 
d'honneur établie, nouvellement en France sur 
d'augustes débris, ne sont-ils pas des institutions 
mégalantropogéné.'liques? ceiiainementlb peuple 
ne conseivi; pour le fils un reite de la vénération 
qu'il a eue pour le père , que dans l'espérance 
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qu'il aqae lei Tertiu «t les lalens de celui - cî 
«pQt héréditaires. 

Qui peut douter de l'influence de fcMégalan-' 
*roppgéjj^$)e sur l'entière cîviJîsallon du ^obef 
J,ies luiBières se communiquent de proche en 
proche , et eeiablables aux fluides , eltes fendent 
À se jrfpandre uniformément. La raison univer- 
selle se compose delà raison de chaque individu, 
et à mefiufe qu'oa éclaire Tune, on tmbràse , 
pour ainsi dire , l'autre avec le» tâisceauji lumit- 
neux dont on l>nvironne. Qrâces à ihpureuse 
paix qui vient de metlreen contact tous lès penv 
pies , le génie ne lardera, pas d'êmbraascr le 
j^obe, toutes les nations deviendront irihulaù-cs 
des sciences et des heaux-arisiet cçsera du sein 
de la Mégalamropogénésie que punira la pre^ 
mière étincelle de celte bieaiàisaote révroliiion. 

Jusqu'ici il ne uousapasétédifficiled'assîgner 
les causes de la dégénérescence des j-aces , en 
connoissanl celle des individu^. On ae plaint tous 
les jours que la plupart des grands boramss ne 
laissent en mourant qjje d'indi^cï fcéiàliers de 
leur nom et de leur gloire. J^^s qu'on examine 
quelles om été les icmme? de la plupart d^ 
grands liommes , et alors qu'on prononce s'il-est 
permis d'attendre autre phose-d'ime mère débile 
qu'im £}? db^0. Vo£ tuativai^ graine ne pro- 
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duit jamais une bonne plante , ni un sauvageon 
un fruit savoureux iquetejardinierdu champck 
la nature humaine cultive avec soin ses graines, 
ou greffe ses arbres , et alors il aura des fruit* 
cxceltens. La nature suit les mêmes lois dans la 
]%producliondetous les êtres, et l'art peut l'aider 
.à rëparer ses écarts quand die semble oubl'tae 
ses produils. 

Si le corps de l'homme est coDtînueUeca.«TVt 
modifié par tous les objets qui l'entourent , tt 
ne doit pas paroHre étonnant que son esprit res- 
sente la même influencei au moment où la na-^ 
turetravaille chimiquement à de nouveaux corps 
sous l'empire de pareils agens. Les produits de 
la génération étant toujours en rapport avec les 
individus qui ont concouru à les former, seroit- 
il prudent de pe pas avoir égard pour la perfec- 
tion de' l'ouvrage , à la disposition morale de 
l'ouvrier ? S'il est des saisons dans l'année , où 
l'homme est plus propre au travail de la pensée , 
où le caractère et \fi$ humeurs " suivent .les in- 
fluences mëtéréologiqucs et planétaires , à coup 
sûr , l'heure de la conception n'est point â aé~ 
^er pour avoir des enfans despril. (i) Jamais 

(i) La fable n'tiint qu'une morale amt en acliaoy 
pour prétcnter aa peaplejc* àtvtiri loni dci images qui 
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^eux époux ne doivent s'approcher lorsque leur 
âme est troublée par le chagrin , que leurs idée» 
sont noires ou «lélancoliques, etqueleurcorpsest 
abattu ; beaucoup d'enfans se ressentent de la 
mauvaise humeur et de* l'insouciance de leurs 
parens au moment où îls ont été conçus. En fai- 
sant un homme , ÎI faut songer à créer un être 
intelligent, la nature abhorre le plaisir qui n'a 
que l'attrait physique , et elle frappe de stérilité 
les productions qui en naissent ; te moral est l'âme 
<du monde, et la-pensde n'en est qu'un élément. 
Les anciens peuples qui prenoient tant de soins 
de frapper l'esprit des femmes, -durant la gros- 
sesse , d'objets agréabfes , n'ignoroient point que 
la mère pétrit et façonne , pour ainsi dire , 
son entant dans la matrice comme dans un 
moule , et qu'elle lui communique chaque jour 
son caractère et son «sprit comme par * infu- 
sion. Dans le climat fortune de l'anclenoe 
Grèce, où la nature étoît si belle , les femmes 
avoieuf toujours de beaux enfans, parce qu'elles 
avoient sans cesse devant les yeux de beaux 

puUsent frapper tet moi , inppoM que Jupiter , «xcité 
par le* fumées du nectar , loulut donaer à ion «ponie 
ilei loarquet d'smour. Quelle fut la mite de cptte impni> 
dence ? Judou mît au nonde un monstre qui n'étant ni 
dieu f m homine, fut ckatitf de l'Olympe.. .^ 
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niodèles. La laideur est une espèce de cori' 
lagïoQ qui péDèlre par tous les pores , e* daos 
le« pays , où les coi^ sont bru^ , les femaies 
grosses doivent craiiulre l'épidémie ( i). 

La lactation materndle fut toujours regarda 
non-ieulement compie uq devoir coaunandé par 
la nature, mais encore comme un des grands 
moyens deperieclîonner)'e^>^ humaine. L'bisr 
loire sufËroit pour nous apprendre Ussakes iii- 
nestes d'uii allaitement mercenaire poor le phy~ 
«que et lé moral d£ l'en^t , quand même ia 
physiologie pe nous feroil pas oonnoilre ia source 
première du plus grand nomWe des abâtardisse- 
mens-*!^ première ^ducuîon, adit Hou&seaa, 
» appartient inconieslabjement aùK femmes ; si 
» l'auteur de la nature eût voulu qu'elle af>par- 
» tint aux hc^tmes , ii leur i6t dwn^ du laît 
» pour nourrir les ei)(àAS — Nous comneBçoas 



(i) Le législateur île SparU enJvrcîssoit le corps des 
&\es «I les exerçant à la cou;se , à la latte , à jetter 
le palet et à luicer le javelot , afin que le fruit qn'ellei 
coftcerraient (latis ia mite , tronvant un corps robuste 
et TÏgoVFewt , prit ë« pfai9 fortes raducs , et qu'elle»- 
mttaefi , fortifiéefi par ces eiercices , en eussent plus 
île facilké , <le fiM^e et de courage pour résister aui 
Valeurs it l'cBfMrteiueDt. 
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» à nous instruire en commençant à vivre; notre 
» éducation- commence avec nous ; notre pre- 
. » mier précepteur est noire nourrice : aussi ce 
. » mot éducation avoltril chez les anciens un autre 
A seosque nous ne lui donnons plus ; il signifioit 
» nourriture \eâucit obstètrix, ditVarron ; educat 
» Huirix, insliluit pedagogus , docet magister.» 
Apr^- l'altaitemeot qui est, comme nous ve- 
nons de le dire, l'éducation de l'enfance,. com- 
mepce cçlle de la raison. C'est ici l'époque )a 
plus importante de la vie, et ce n'est pas à' toit 
qu'on l'a appelée une seconde nature. Lycurgoe 
rcgardoil l'éducation des enfans comme la plus 
gp-anflp! et la .plus importante -affaire d'un législîr- 
' teur- ; a^ssi les- règiemens qu'il avoit établis ten- 

■ doient touS' à développer chez eiix le courage , 
l'héroïsme et celte grandeur d'âme <jûi éclatoit 

■ dans leuiî pensées et dans leurs paroles ( i )■ Ci- 

(i) Une dame étrangère ayant dît un jour à Gorgo-, 
fcmqietle Lconidas, vous autres LftqsdétuoniesQes vous 
C'ics les seules qui comruaiidîcz aux honiiues ; elle ixù 
réjiondit , auavi somm^i-nous Ira itulea qui mêlions 
au momie des hommes. Ce'ti doit peu surprendre si l'on 
fait attention que li'S feoimes Spartiates éfiént célèbrei 
par leur courage et leur héroisnie), l'unie immole la nature 
à la patrie ; l'autre préfère l^nçni.* d« otoyentte à. celui 
de mère j celle-ci verse des larnlips de joie sur. le.carfç 

Y 
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c^ron «tlribiie te ooarage «t U vCFtii c(«s Spâr- 
tîjites , non pas tant à leQr betn naturél , qu^ 
l>*celleqte «ducalion qa'Ss reoeroient dans leOr 
ieqaeMe ( i ). I^ diamant est pierre brute taht 
qu'il s'a pas été pt^î par le cneaa du lapidaire, 
et VboinnM sertdl le plus sti^ide de tous les ant- 
meux « son ioteUigenoe n'étoît point cuhivéé. 
Ixa bapQS de l'iducalion que nom avons propo- 
«ées , aouB pMoisscnt devoir faire époque dans 
ll>Utoii<e de iait didactique, parce qu'elles repD- 
sentstwbicoiuiQiseaDcede l*homfne physiologique 
«t nwral, et qu'eltec t«>Bdoii( à donnera iVn^t 
un plus grand nMnbrs d'idées, en augmentant 

d'un fils çxfisaat, j çellejà anue s«« t>r»« maleiael contre 
un fils coupable de Uçhçtë ; une ai^tre Qor^ VioU^pi- 
<lité et la fîerlé républicaine jusc^ues daos la servitude, 
el répond k celui qui , Tayanl achetée comme asclave , 
' lui dtmande , qit» saiê-tu ? ilre litre,.... L'histoire enfin 
- net» appre n it-qp 'a prè» h fam e use tataflte' de Léuctres , 
-oui fut-eifiwesleaMLlKi^ânioniens, les pères et mères 
. dt CAK <^ ^uneBt morts en combattant , se fflicitoient 
les nos les aubes , et attoient dan^ les temples remercier 
let diewxde ceqneleurs enfons aroient fait leur devoir, 
nu lieu qne-les parens de ceui qui avoieflt survécu à 
cetN «M^te, ét«iM>t teconsrrfables. 

(i) Ci^tâê oiiduùia iptclata ac nobitîtata virrutfHOH 
.mAms natÉtrâ ooirelr&i-Ma , vemm ttla^n , diieiplini 
jMtatiir. Oratki pro â*oeo > »°. 63. 
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iéi sensslîohs, puisqu'il est bita teeonim àU^ 
iodrd'bui que l'intelligence ne réside qaft dam la" 
prtwibilité, et que le génie, la stapiilké dépen- 
dent de ta p^recticnli des organes , ou de leur 
tiicroâteakent. 

No«a avons suiviy eomme l'on vOiti dans l'ex- 
jEHMitipo de Qoire alterne la mith&àe âtlalyti' 
qde } DONS avoD» pris l'hoimme avamt sti «aissatK*^* 
kKM» l'avoas suivi au berceati , et nous ue l'avont 
quitté qu'à l'à^ mâr. On pQHE-ra dans ia suità 
bâte de ttonvelles td^^tiom à ta Megalantro- 
fo^éàéah ; huùs elle n'en sera point ébranMe , 
pareil qu'elle repose sorunmsemblâ de faits fAtj'' 
aiologiques des mieux avifrés. Nôoârécoseroils toti^ 
^tMBalofUgementdeaeuxqilt, étrangersàlamëde' 
clne, oroiront pauv<»r prononcer sans c«imois-> 
■race d« 4^1186. Cbacun doit être jugé par ses 
fiâârs, ctsana doute ce n'étoit pas à l'artfogle dd 
Cbéselden de disputer àrec Newton sur les oow 
leurs. Sans le oorfHs social -, k v«rlu étant une 4 
'A itttt iipivn seul tribnnaftpour juger et puDÎr 1^ 
vice; mais <bns U répuiolique des lettres, il doit 
y a-foir zutatit de juges qve de iciedceis j et cewâ 
ffà ieulent aerâr de laurâ «tf ributknls , passeront 
t«ajealrs pour des atrabilaires ignorant ou jaloux; 
Après noos Être .occupés si ^rieaaièiinmt deé 
mayeoa de randi« ^m» beUrï M métH^ore^ \et 
Y a 
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races des animaux ou des plantes miles et agréa-' 
Lies ; aprèsavoir remarié cent fois celles des clie- 
vaux et des chiens ; après avoir transplanta , 
greffe, travaillé de toutes les manières les ftu'iis 
et les fleurs , combien n'est-il pas. honteux , dit 
Cabanis, de .négliger totalement la race de 
rhomme I comme si elle nous touchoit de moinâ 
près ! coqime s'il étoit plus essentiel d'avoir des 
bœufs grands .et foils , que des hommes vi^tTu- 
reux et sains ; des pèches bien, odorantes ou des 
tulipes bien tachetées, que dti citoyens sages et 
bons. H est tems de régénérer l'oeuvre de )a na- 
ture; il (aat retremper l'espèce humaine dans le 
grand creuset de la philosophie, de respérience 
et de l'observation. Peat-on ignorei- l'influence 
dune longue culture physique et morale-sur la 
perfectibilité humaine ?• Voyez ces haras, où 
Von élève une race de chevaux choisis ; tous )es 
individus qui en proviennent spnt bons et géné- 
reux ; tons,ont la force, J'agilité, et disons même, 
rinlelligeoce de leurs pères. .Aujourd'hui que la 
physiologie est éclairée par toutes les sciences na- 
turelles ^ nous savons que pour étudier avec fruit 
llipnîm^Lnjqr^L il faut étudier- Iborame phyâ- 
f^e,et quçippur apprendre à gouMmer ks lia^ 
bitudesrde Ve^i'it et de l'âme , il iaut connoitre 
les habitudes des orgatIe$^!l,df9'.tempérbiBeD}. 
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Gouvernement français! il n'est point de projet 
plus beau , ni dont l'exécution, soit plus digne de 
ta sollicitude, que rétablissement de la Mégalan- 
tropogénésie. Tu es le protecteur né des sciences 
et des beaux-aris ; pourrois-tu négliger un instant 
la reproduction desgrandshommes. En adoptant 
mon système , tu travailleras à la civilisation de 
l'univers ; n'oublie point , pour la gloire de loa 
siècle et le bonheur des âges à venh- , que rendre 
les hommes sociables par la philosophie , 
c'est faire de nouvelles conquêtes à l'humanilé ;. 
et que toute révolution qui a pour but d'amé- 
liorer les hommes, d'en augmenter l'Intelligence, 
d'en perpétuer les lumières , mérite, à plus d'un 
titre, d'avoir pour théâtre le champ delà philoso- 
phie , et pour témoins les précepteurs du genre 
humain. 
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NOTES. 



(a) Selon les historiens sacrëi , quelque tems »pKès I« 
Ma^ , t^ndustrie buiii«ine a^'oit Sàt Aea Âscoarertes 
Tffi iignii Ha^uinAoïa ; «Ue avoit tFauW le secret de 
^er 1,'oT , 4l cle le faire <ntrer àaxt ta tissa du 
«tofTes } de jeiter txt lohte dw u^ttêras tTairaim, Svf 
g«at , d'or ] et d'en faire tPUl«( sortes d'omuwiis j 
enfin , d'applicjuer ia peinture aussi bien que la wu^ 
ture sur Je bois, sur les pierre), sur le marbre, (l) 
Du tems de Job , ta trompctie étoit emplojéc à U 
guerre, et servait à sonner la charge, (a) II est dit 
tnssi ^uc Mo^jmIi tair% cteux trompettes d'ar^ntJlulta 
an marteau. (5) Eliéier fit présent à Rebecca depencfant 
d'oreilles d'or pour parer son visage , et d'anneaui do 
même m^lal pour orner ses mains. (4) L'invention de 
la tissanderie remonte à la plus hante antiquité. Oa 
ponrroit dire avec un ancien qu'on est redevable de cet 
art à l'araigniic. (5) AImImmi r«fase ie butin que lui 
offi-oit le roi de Sodôme , en disant qu'il ne prendra 

(0 Gmis. c, 4- 

{!) Job. c. 39. 1. 44. 

C3)Num.c.io.ï.».c.3i.T.e. 

M) Genij. c. 24. T. 47. 1 

(5) Orid. VLHtm, Liï. 6. pUne. Ut. 7. icflt. S7. pag. 414. 
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rien daptris. la Ëi de tranrw )uai:|iH:'à h eearroie Ses Hao- 
liers. (i) Mojfse dit qii.'Afcirtteleefc fit prêseot ifuit voile 
a Sara, (i) Il raaOaf^ue que Kcboca se c«ivre d'à» 
vei'c eB appsrcevaat laeac. (3>) Il «oue sf prcii^ caeorft 
que Pharaon &t rev^iir 1* pâtrârchc Jo»cf li d'aot r«bt< 
di« coiob -iTM-fin. (4) Eafia ob. voit qui) est puU duii 
Job àï la iuv«tte et do U toile. {5y 

(*> €'*s! an hîrtard (fae l'on ÛaH h déciyirtertc' dtf 
J» |Mi](rpr«. Le eliieo d'an berger pressé' par l'a fàrrtl', 
»;aa>e htiaé , tttt lé bor«* èa la nùetf , mt co'qài&ge , lé 
•at)^ ^uï «S^ s»rtit fei ttigaitr la gùeoSe d'une Côufcûf 
^i iwvit' #3^imratiott ceu* qui la virenl. Ott chei'cha 
le* niojei« de fappKqnei- sur les étofflfes , «t àti y 
Béoss»t.O*placecettedècT>UTrertevei%fer^n'è(IliI'hœnii:, 
dtfnnième roi de Tjr, m»- peu pips âé i5oo o»s ayan» 
i, C. Ari«t0te et Pfeé ont Mmra ce éotfoilfage ; ife Ifr 
ddugnoient so»i fe nora ^e ihitreX; ai^ounTTmi noits 
yavontf ekssé Aws fê gebre de* Bacei/ts. Oâ s'en est 
«rvJ datis- Ih teitriilpe-, (an* qUW VOB n-'à pa^ «ointr la 
CocheHiUé et ta garance. 

(e) Les P&e'nîcîêns étoîent' déjà rcnoniriiçs par leur 
conimefc' d'il tcùls d'Abraham , et il ea est Tait menliboF 
(fiitts les dfenlièlrés paroles que Jacob adresse à sesenfans. 
Ics^iifs, voisins des Ptiéniçiëns , voulurent , à ïeux 
exemple , partager le Commerce de la mer Rouge. Sar 

(0 Gecèï. (t. 14. T. rf. 
^ Gïni» c. ao. ». rtï. 

(J) Gtnis. C.34. V.6!. 
(.1) G»n*s. d.4.. ir.4. 
{'■) Job. c. 7. T. a 

■ Y 4 
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lomon ^iiipa des flottes , qui , tons U conduite des 
pilotes de Phéiticie , iia«iguèreiit de la nier Rouge à 
Tarsis et à Ophir : ces flottes en re\-inreDt avec des car- 
gaisons si prédeutes, qu'elles répandirent par-tout U 
lichesseet la nugnificence dans le rojaume d'Israël, (i) 

(d) Oa dit que les premiers qui invenièrent l'art de 
hàlir des maisons à Athènes, furent E^rialus et Hypei^ 
Lins ; qu'auparavant on demeuroit dans des cavernes ; 
que Cjniras, fils d'Agriope, inventa les tuiles, et trouva 
les métaux d'airain daus l'île de Chypre j qu'iV Vrouva. 
aussi l'usage du marteau, de la tenaille, de l'enclume. 
Hésiode dit que les Dactjles de Crele trouvèrent le 
fer. (23 Diudore dit de plus qu'ils trouvèrent l'airain , 
l'usage du fer , et ta nianière de fondre et de travailler 
les mclaux- Les uns disent ^a Erichtontui trouva l'ar- 
gent ; d'autres atlriLuent cet honneur à £acus. Cadmus 
le Phénicien trouva l'or et l'art de le fondre au mont 
Fsngée. Dédalus inventa fart de travailler le bois et la 
pierre } il trouva la sde , la hache , la tarière , la colle , 
le niveau. P^rodes trouva la manière de tirer le feu d'un 
caillou , et Promëthée trouva le secret de le conserver 
dans une herbe nomm<'c Ftnita , osseï. semblable aa 
fenouil. Euniolpus d'Athènes inventa la bonne façon 
de cultiver la vigne et les arbres. Buzvgés inventa la 
charrue conduite par des boeufs j selon d'autres ce fut 
Trijitolème. On atlribue l'invention de la musique à, 
Amphion ; la flûte à Pan , fils de Mercure.. On est pai^ 
tagé sur l'inventeur de la guitarre , Cylhara,, entre 

(1) Hichardion , hiiloirc de l'Amérique , tom. I. 
it) Héuod. 1. 5. 
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!Aniphion, Orphée et Linus. On dît enfin que Ic'rrtl 
Erjthrée inventa l'usage des radeaux sur la mer Rouge,: 
et qu'on s'en servit long-tems avant qu'on emplojât le* 
vaisseaux longs. 

(«) Les Aihéoiens avoîent un mois nommé Gana- 
lîon , mois des mariages, et ils se raarioient dans le 
tems des pleines lunes , tems oii ils tenoient leurs 
foires et leurs assemblées. — Les Romains éviloient 
de célébrer leurs mariages, i." au mois de Février, 
dans le tems des sacrifices funèbres nommés Feralla^ 
a." Au mois de Mars , pendant les courses des Saliens ^ 
et jusqu'à ce qu'on eût renfermé dans le temple les 
boucliers sacrés. 5." Au mois de Mai , pendant la fêle 
des dieux Mânes , nommée Lemuria ; on croyait même 
que l'influence de celte fête rendoit tout le mois daiir 
gereoï. Les mariages faits en ce tems , passoient pour 
n'être pas de longue durée; et on disoit en proverbe 
que c'étoit les méchantes femmes qui se marioienl au 
mois de Mai : 

SJense malas Maio nuhere i-ulgas ait. 
Ovin. 
Le tems le plus favorable pour les mariages chez 
les Romains , étoit la itn du mois de Juin ; à compter 
depuis le lendemain des Ides , après toutefois qu'on 
avoit jette dans le Tibre les balayeures du temple de' 
Vesta , ce qu'on faisoit ce jour-là en cérémonie. — 
Gehii qui lecherchoit une fille en mariage , la saluoit 
du nom de sptrala : dans Plante, un amant dit à 
sa maîtresse : sperata salvr- En Provence , un jeune 
homme lui donne le nom de Preltngudo. — Chez. les 



dt, Google 



(Î46) 

Bhcédonieas^.lM dcm épenx ea 9C wariant, nna— 
gpMmt d'un mine {non (p'on- pai-t^«aît aie« mia 
^e ; apfercuMittnt tpt'oii nçar4«it coU» sirscaaUaaï 
comme un préjugé heureux pour la brava«FO des esSu» 
({ui dévoient naître. — A Lacédcnione , avant de mettre 
au lit la nouvelle mariée , on lui coupoit les cheveux et 
on rhabilloît en homme. A ftome , l'cpoux, passoit sur 
la t^le de sa feniine un fer de laace recourbé, ^uiavoit 
été plonge dans le cocp» d'un gladiateur ^ cette lance 
('appelloit hasta celibaris; ce qui désignoiti^ue la femiua 
devoit prendre une ime courageuse en s'unissant à 
un guerrier, et qu'elle engendreroil des enfans valeureux. 
Dans 1 cpithalame de Catulle , fait pour les noces 
de Maniius Torauatiis et de Junia Arunculeîa, on voit 
ks cérciKinies nuptiales : dès c^ue le jour tombolt on 
chantoit l'épilhalamc à la porte de l'époux , pour l'in- 
viter à se mettre en nrarche vers la maison de l'épouse ^ 
on choisissoi't trois jeunes garçons encore en robe pré- , 
texte , dont l'un portoit devant eirc un flambeau ou 
torche d'aubcpïne ; les deus autres la conduisoient en 
tenant cftacun ùû de ses bras ; on avoit soin que ces 
trois enfans fussent ce qu'on appelloit palrimi-et ma' 
irimi, c'esJ-àw-dirt, qu'ils eosseM ctwo*-e leOT pèrt et 
fenr mjire Tiva«s. Les H-o»ubes ( c'étoibnP Ass dwiN'» 
qui yrén^Meat à- Tir céréiuonie ) Mat^hoient deWih^ 
)b' nouvel^ épœse, t» sotttc*ï»<ent , rcmoeuiU^idiir ^ 
cHï» ë*o»eB# «oïlr-onaées de^ fleiww ou dt ramcaua : on 
choisissoit pom- ce* en»i^» diîs femmes- d'une vertui^ 
connue, qui n^ëuesent étiï iWarîces qn'nn« fois, q^i 
etMseot véeu fong-tem» dlnW le n^arrage «M»ff dïwrs» 
et sans' quardle; , et dont les- maris fiitsettt enc«rt iri- 
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V»ns ) on postoit derrure la marî^ noe qoAodlU ganda 
de laiee et hb fuMau, autour dnqne) ^loit la biao 
déjà ftlùc. II est bon d'ohierTer ^e toutes Vf ftinoMl 
no^AÏDfli M fBitoieDt gloire de filer. EUet regardaient 
oocume un devoir de filer «Ib^-méme» las AoAe» ndcev- 
spir«s pour btlnilcr leur mari et Isurt eKâtn». 

AugusU ne porloit que as» hahiii AHs 1>» » ftvnm* 
Qu par att fiUet , tpiaâiftit n>aUr« àa monde enti«r. 

Selos Platorqna, or portolt dans )es potupéa nup- 
tiales cmii fUnkcauK de cire ; it j aroit de» joueurs 
^ flûte ti dos cbanteun, qui ftisoîent retentir tons 
las envirott* de leurs accords ; f^pouse arrivojt dcrant 
1a iKaàsoa, elle en trouroit le &çede ornée de flenrs^ 
4f feiiilWffia pendans en fe»tofls , etd'eloffes précieuses, 
aelaK l'état de* peMomes ; te mari qui attenthrit sa 
prétosd«e sur le rcuH de la porte, l'invitoit à entrer; 
tf luidena»^l,qtti étes-rons 7 elle reponduit , /r suit 
Caim j c'éttnl s«iv»nt f|itdq»es auteurs , promettre tou- 
tes les vertiis de fa reine ^i avoH porté c* prénom. 
Lft maelte ajouFoiS celle formule qa'on peut es[£qner 
à ion grj 1 H^ (u Catas ejfo Cala , là , ou rows Caius, 
HMi Caio ; elle attochoit auji deui ^mffages ou poteaux 
4e 1a porte, des banelelettes de feine bbnche; en même 
tems eRe ftfUtfât les pateaux arec de h graisse dt 
VHtp- , pewr (fetonrner l'effet As oncîiailteiMens ; c'est 
cette- onevion qui fetsott dbnner à la femme mari^ Je 
■«M fUaor, tiré Je ungtre , oimdre. — Après cetW 
c*rriB*ewe,fies-preniibe9 soulevojeat réponse , et aroient 
Mae- de lui foire passer k porto sans que ses pieds f 
toocItasseiH j lorsqu'elle- éroit entrée , die recevoit les 
«lefr de ta Batson-, s^'mboïe et son autorité et de b 
confîaiice de sttn niari ; on la faisoit asseoir sur udq 
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peau it monlon garnie de sa bioe , ensuite on lui 
préscntoit un vase plein d'eau et un tison ardent <]« 
quelque bois réputé de bon augure; elle touclioit l'un 
et l'autre , selon quelques-uns on faiioit aspersion 
sur elle. A toutes ces cérémonies succëdoit le repas 
de noces ; il y avoit des joueurs de flûte , soit avant , 
•oit aprcs le repas : la nouvelle épouse faisoit couper 
les cljcvtuK aux jeunes esclaves; le mari jetloit àcg 
noix et des noisettes aux enfans : on dressoit le lit 
nuptial, on y invoquoit le génie du luati, on ^a\(ùt 
les pieds de la mariée avec une eau puisée dans une source 
pure , par un des enfans clioisis qui avoït conduit l'é- 
pouse , on prenoit pour cela celui dont le nom paroïs- 
soit de meilleur augure. ( A Athènes , on puisoit celte 
eau dans la fontaine Enneacrinê ou des Neufs Jets ; } 
les pronubes déshabilloient la mariée , à l'exception de 
b tunique et de la ceinture , et la niettoient dans le 
lit : le mari entroit et débchoit cette ceinture ; on re- 
marque qu'elle cloit rouée d'un nœud particulier k 
Hercule , et que c'étoit pour présager une heureuse 
fécondité , Hercule ayant eu 70 enfans , et ayant fécondé 
dans uno nuit 5o £l!es de Thespie. Quelqu'un des as- 
sistons saisisaott le flambeau nuptial des mains de l'en- 
fant qui le portoit, et s'enfuyoit avec sa proie. Les jeunes 
filles qui avoieut assisté aux cérémoDies nuptiales , 
femioieut les portes et se retiroient; les honunes qui 
resloient dans les appartemens voisins , chantoient alors 
les vers fesctnniens , espèce de poésie très-licencieuse. 
I^e lendemain des noces , l'épouse faisoit un sacrifice dana 
la maison de son mSri ; c'étoit le premier acte de son 
administration. Il j avoit ce jour-là un grand festin 
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■ppelé repotiOf Aix mot rrpotare , boire de noâvpaii. 
il y eut des tems oà il fut d'usage de dislribu r aux 
convives des pièces, de monnaies ou des médailles. 
( En Provence la novi donne des épingles à toutes les 
îçunes fillfs qui viennent danser au bal de ses noces. ) 
Les parens et les alliés fciisoient des présent à. la nou- 
velle mariée la veille , le jour et le lendemain des épou- 
sailles. Dans la Grèce on olTroit encore des préseni 
à la nouvelle mariée, au moment oii elle Atuit son voile j 
ç'éloit une grâce qu'elle étoit censée faire , et on la lui 
pajoit : l'époux luî-mâme devoit acheter cette faveur j 
et l'on rapporte à ce sujet la plaisanterie »uivante » 
Ànlipater avoitfpousé une .femme fort' laide [. lorsqu'il 
fallut faire le préseat de dévoilement ^ u Ah ! dit-il , jft 
pajerois plus vçlonliers pour lerevoilement.....ii 

— Le nouveau système cronolo^ue du D. Gall , 
tient de trop prés à la Mégalantropogénésie.^ pour que 
nous ne ni;>us^ empiessions .pais d'en -^in un-appvB^ 
dice. Eu effet , si les .pasûoos , les affections de l'âme 
laissent des traî^ çaractérij tiques dans l'6rgaae qui 
lojge la pensée , cc^qui ne répugne Dullemeol à la.raison^ 
et est confirmé par un» longue suite d'expériatues ana- 
tomi^jues, jHiurquoï serpit-il coi^traire aux; lois de U 
nature que dans la génération , elle Irans^niit tautes lel 
vertus^ tout le génie ^u Aoute .la stupidité des pères 
sus entàns ? La doctrine du D, .Gall , confirme donc 
Vl.on Bjst^e ; elle en est même 1er démo nst rai ion , et 
sert à no»s montrer les traces matérielles de la pensée, (l) 

(i) Je,(Hii toin lie prèuhe.r lOi \r mat^rialiuiie ; (c ma cotiiMea 
ce Jogme immoral ett MUtriirç aux lDmkçr(i.iuèn);><.(le If raitoo, 

quand il ne Mfoi} {Ui*_r.ULC pettepubli^Qe p9V( Wawdii. Jttui 
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0^ , )• coBpire la HAtt «atnie tjat l'dQ Honirtlt 
aiae, » h naiwa qti tiHktntt dnii soft sein I« 
fn»à BtMli«r 4e b pcmée. Or, si OA édifice êi t^sefit 
t0BJ«Br> d« m^tre '<fà fh^te; t{ les ameiiblenieâs 
4'iMM ciuMkMr« de reïMtnblelit poJm du totlt à tëki* 
A'm* pa)a4i > pe«ti|u«i VAotiroit'oil qite la nataiï, ijuî 
sans d«ate (at iéu^oan k tuéilleut architecte , [t'élit 
ftit MféniÈcii te higemem dit $Med'ave« cefui de k 
•MpMiU? La^lerfe^uB pekHre mftpriîtWte toajour^ 
4»! chrf-fcitrrreB cIm kMm tttsi h obinet «fiiir 
ll^fM f uM u9« d'oftitM «( àta tfo^éa ; et unt Amc* 
ViM M de* b<Mlft (oM In dhtii Prinafes dn IriboiïKhr f 
l« «rv«a 4'«a grand hoOiiM, yàriânt d'hlAvldii k îà- 
4iv)du , doit par cotM^ent labaer ans» daits te' crâne 
qu'il liakit» «N ribHiv InteHî^nrt , deé crSces analo^ 
guaah SM ^ùlset à sev pitssicms. C'est I^ , je pense f 
k rtfuiAioft fa ^ai coar^c de tout ce (]tfe foii â' 
éOÊk e«iiwt la GrW<rfog*<f.j et quand' l'cipérieHCé vîéùt 
«nnAnncy {tw d«s fUts pratii^foea la thémie dâ ^ riisôn, 
In 'îiiw4Me« MAt afora phtAt dM g«tK dé riufuvais» 
Sot, 4f«e d(K «HftAs igRam oD avea^is , et (iii'uil tU' 
mlw MiMW «t paufToA pcnrl-^tre pas towéeûf, 

JbU'i«EMy VOW- « peu (fc mow ïe systtoie" «Tu 

toit Mt M Bipm* fà pMr«alDMM k phn là p^tit t ijmf cR ttr 
mode 4'B»M>ii dmutf pvikoipMnbMrtgiiwB) f'«w«ri^ M«( 
■M taioaa pu , Ct^iù «tuUcBiUaUcaMt Mr> louiMi* Mawini. 

(0 Va^Mh tcttMd« GhiiInVill«nl George Ciltrér, mtit 
y nmuf «He w! *entf Jl'Pirb, <!hM te ITântaUdt' , Akipenncof 
tikHc* , fnrdet Prttr«''9afaK'Ocraniit4'AinHnAr, ■). 41. 
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Organe de la force vitale. 

trou «apilsl , il iu.« le 0=™.» à k jMOt «p»ii„ 
|W o t|«'o« .pj>,ll, 4, «.Bfc thmfl, : 1, fe„e ^^,^ 
» dWt.« pb, 4ë,,«g« , ,„e 1=6».^ i™, „,|, <^ 
lui donii. pissagB est luge ,t ouvert ; le. chat, et les 
ljl.irea« {fàmox. Irès-viv^e., oat oetle<«ivertor«rort 
«r»«Jei quelipes amoi^a ,p,i .'«,1 i,»'™ „„gi, .j, 
»ie , rsnj fort éttpU , et i iwiia pe«epi»fc , |„ f,„,^ 
.» léoëral sur ,oi IW pl„, |„ „«„ ràgiro ^ 
qui toutes chose, égales d'ailleurs virent plus mic 
lesliouime) quanj elles ont ftancli l'epo,», eriii™,' 
ont 1 ouverture occipitale plus large « ph,, iva.^..* 
toute hlessure portie a celte partie „1 subilen.ent .lorc 
telle; et les honckers qui ne sont p., de grand, phj. 
•lonomisles, counoissent fort hien la manière d'ah.u™ 
un bosuf. 

Orgme de tu force générûfrlce. 
. U pouvoir de tMiuTOtlra la vie, Msid, io„i;p,J, 
île l'orsane., q,i .«, ; l'm«.l»iir i .. voit pri, », 
trou ovale, 4o« , éwiuen.e. 4, k p„ii, Mi^^ .^ 
cervelet qui fo„)o«t torgnn, de l'.n«,„ ,h,,iqa,, et 
Je t.ttrjit .e,,vrl Cl, «-pm, „, i,Mt , et impri», 
deaj tubérosite. à la parUe in€éri«>re A. crâne- cet 
o M *L jUÀiav «Hooiv Avonole- l'Iteu les d^oit' âëXéS 
•»Wl l'époque d.1,, prf,^, GaU rapport* avoir .Jéri 
d impuissance certains hommes que lès médecins re- 
prdoieiit comme incurables, par de. fiicUon. ,piri. 
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Ineuses et aromatiques à la partie inférieure de Voccîpuf , 
«l les m use le fd» col. 

Les femmes afifeclées de njmphomame , et les homme» 
liberlim , onl cet organe très-développéj la tête; du mu- 
kt en nwnfjue , il est uès-sensible au contraire dan» 
cello des pigeon» y des moinesus , des singes et de» 
lapins. 

■ II paroit (ju'Hjipocrate connoissoit celte correspon- 
dance du cerveau avec les parties de la génération j 
or il dit fomielleinent que ceux à qui l'an a fait une 
âncidrai derrière fes ordUes deviennent inféconds, (r) 

Les maquignons jugent toujours labont^ des étalons 
■a la grosseur du col : o Ne seroit>-ce pos de là , dil piai- 
samnienE ViUers , que vietidroit parmi les incroj'ables 
de Londres et de Paris , la mode qui se prolonge si 
obslinément des énormes cravates; peut être est-ce 
un secret instinct qui les pousse à cacher soigneuse- 
ment l'esiguité de leur grète occiput , et à se donner , 
moyennant quelques aunes de nouiseline , cette eoco- 
lure d'Hercule qui plàU tant au beau seie ; ces dames 
;do .leur cité aff^rlent au contraire d'écarter cherro» et 
To^e, tout ce qui pourroit empêcher l'ceil de mesurer 
les .dimensions de celte partie caractéristique; et la 
'l^mme à lempéraïuent, dont, grâoes aii del , Ja Imnne 
viUe de Paris n'a point faute ^ étale avec orgueil le large 
;«ltà.tre de sa nuque. ». 

{i } Çuibus section ttl fada relrà.'aarei , iis geniturv 
ixclis est. ^ri Goact. Ï.B. des^inine (iitapçcr.J 

- " Organe 
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(}rgane de la susceptibilité ou irriialHiié, et 
quelques autres. 

Oo reiijar([ue cheT. les sujets très - sensibles , une éini-' 
nence très -forte, entre les deux organes de la force 
génératrice ; mais plus haut en remontant par derrière 
vers le sommet de la tite, les femmes, et sur - tout 
les vaporeuses , ont cet organe très-marqué. 

Le D. Gall , espère découvrir de nouvelles facul- 
tés vers cette partie, il soupçonne que l'envie, la ja- 
lousie , la violence effrénée dans les désirs , l'humeur 
impérieuse, etc., résident au voisinage^ Il place encore 
dans cette rrgion l'organe de l'amour de la vie, il lui 
assigne sa place dans le corps calleus , et se fonde ca 
particulier sur ce que le célèbre Hunczovvsl'ij , qui a 
disséqué jusqu'à onze suicides, qui s'étoient ôté la vie 
par le seul dégoût de vivre , avoient celte partie tola- 
lehient altérée> 

Si l'organe de la jalousie u'éloit pas invisible, que de 
Cratialogistes scroient eniplojéS par les futurs, le tout 
pour prévenir les mauvais ménages ! 

Organe de l'amour pur , du dévouement , de 
tamitïé , et de la fidélité. 
Ctt organe est placé au-dessus du précédent. Il est 
très-sensible dans l'espèce dechîens qu'on appelle barbets; 
aussi approclient-ils des Stres raisonnables par leur amiliô 
fidèle et sensibiet 

Organe du courage. 
Tous les hommes et animaux courageux ont uns 

z 
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éminence trvs - sensible derrière l'oreille , à un ponce 
«nviron et un peu au-^ssus du Irou auditif, à rcndroît 
oit le pariétal, l'occipilal et le leniporal se réunissent. Le 
crinc de Wurmser a une protubérance grosse comme 
le poing en cet endroit. ( i ) Les animaux les plus cou- 
rageux ont les oreilles très-écartées , par le développe- 
ment qu'ont pris cliezeux ces organes; témoins les lions, 
les sangliers. Les chevaux qui ont le haut de la ifte large 
et les oreilles à distance , sotit les plus généreux et \ea 
plus intrépides. "Voyez au contraire les animaux timides 
comme le lièvre , leurs oreilles se touchent (3). 

Organe de la ruse et du penchant à voler. 

Le chat et le renar^ qui sont des animaux très-rusés , 

ont une éniinence très-considérable au-dessus du trou 

( I ) Il aeroil cnrirux de t*tcr derritre le) oreille* lei grindi g^ 
rrriDi di ta répnbli({ae. Le prrmieF roncnl , Moreao , Mané^a , 
Lrcourbe, Laww, AugercaOi Brune, Chabran, dniient aroTr de 
fam^nsM bouei i cette partie. Dani \zs cbampi riuilrëi par In 
nriD^ei rrançaitei , il seroit dooc Encore Tac Ile de diitiaguerlcBcrâoe* 
de> vainqnenn et deiïsînRM, oommeon diïlingua jadij le»crJw» 
An FerK> et dei Grec* ; el si jamaii l'en .vouluit fuira des squelette* 
de Eiifroa , on ne doit point craindre qne des oa profanea pussent 
«ntrer dans le sanctnaire de la valeur \ an moyen de la science de 
Gall, il n'y auToit (pc 1rs Vrais cnfans de la gloire, d'adoiti ans 
honneurs. 

( a) C'est 11 sans doute un signe igni ■ ^happé jusqu'ieî 1 ceux 
qui sont cliargès de faire les achats de rlievaux pour les remcntes. 
Combien de batii lies perdues, parce queleohrvatn'a passeconddie 
cavalier coarageux; et combien scroit-il utile de perpétuer b 
rice des chevaux, car pour enx smii il existe «ne Y&ïlaUc 
Hégttaniropoe^ ajsi* 1 
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aajîiif , vers le milieu de la suture Squammeuse du lem^ 
poral et du pariétal. On !a voit aussi à celle des fripoaS) 
des gcQS lins et madrcs. Les bounes âmes, qili s'en 
laissent fiicilement accroire, tous ccus qui appactiennuiit 
en ce bas monde j à l'honorable nation des dupes, ont à 
cet endroit un enfoncement sensible. Ces tâtes-là ne 
vale^Jt rien en révoluMoii; aussi les a-t-on coupées paC 
centaines. < 

Ga'l croit que cet organe, quand il gagne un peu • 
ïur le devant de la tête , ' cL qu'il s'j étend , devient 
alors l'indice du penchant au larcin. Il l'a râuarqué chei ■ 
plusieurs voleurs. Les pies et tes cofbcauK ont celle 
éminence tris -prononcée. > ..■,:. 

Organe de la circonspection , de la maturité dû ■ 
jugement. ' 

Le siège de cet organe est un peu en arrière du plus 
grand renflement de l'os paiiéUil. Quand il est fourni, it 
donne à la tête vue d'en haut , une forme carrée. Un en-' 
foncisnient en cet endroit annonce l'absence de cet organe , 
et par conséquent la légèreté,' l'élourderie , ce qu'on ap- 
pelle xms tétt à l'évmt. Il est possible que les^rosses 
perruques, jadis eO uSage parmi les magistrats, et les 
personnages en dignité , n'aient été inventées que pouf 
df^robei", à la vue, ce petit défaut de nature. Chez quel-* 
qués diplomates européens le haut toupet remplace la 
perruque, (i) ' 

(t) Cette leille DbsErvstion de Gai I p<ut fnire d'itlparotlre ton* 
letTilQ) , et vaut micu:< poUr h'ae lamber ceue vomitive cDÎfTare, 
qu'une coDspiralion g^oérale de primqoiers , on l'armée uoiie •! 
^(oolibDle dea ihnme* , d«a CBtarrhti et dei âuxiomi 

Z a 
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Organe de la mémoire. 

Dais une couche médullaire, qui repose sur la con- 
\erlure OiJeuse de l'orbile de l'œil, se trouvent àt>\ 
nuances de mémoire qui peavcnt toutes cxîsUr iodépeit- 
damment le» une» des antres. 

mimoir» det ehoits. Immédiatement an-dessas delà 
ncwe du n«., à l'endroit oii l'os ethmoïde est attaché aa. 
coronal , une ëlé*al»on indique la présence de cette facu tté , 
un enfoncement son défaut , parmi les Wtes c'est sur- tout , 
dïei. l'éléphant qu'on le remarque. , 

Mintoif* loeatê. Ans deux cdtés du précédent, Ik oà 
commence la tubéro'sité sonrcilière. Ceni qui sont doué* 
de cette espèce de mémoire , reconnoissent sans pane lei 
lîeui où ils ont été une fois, les chemins, les détours les 
plus difficile*. Les voTageurs, dans les rédts desquels se 
montre de l'exactitude , et qui ont exercé fortement cette 
faculté , ont cet endroit du front très-proéminent. On re- 
niarque la même chose an crine des oiseaux de pasuge, par 
exemple des hirondelles , qui , après des mois , des annéei 
d'absence , retrouvent sans peine le lien où elles ont (ins- 
truit leur nid ; la inéme chose encore au cr^e de cerlaiu 
diiens , qiii ont une facilité surprenante à retrouver lent 
chemin à de grandes distances. ' 

ifémoira nomiaaU. Au fond de la cavité de l'œil qn'fl 
presse en avant , quand il est trop volumineux , et qu'il 
rend de la sorte fort saillant. Les gens chez qui cet organe 
prédomine, se plaisent d'ordinaire, àcause de la fadiitd 
avec laqu'elle ib retiennent des owns , des divisions et des 
classifications, à &ire des collections de tonte espèce^ ou 
à des tnTiiu qui ont de Ttulogie avec ccloi-ià. 
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Mémoire vertaU et grammaticale. Tout proche du 
précédent, sur le devant de la couverture osseuse de l'œil. 
Quand cet organe est très-fort , il presse l'œil vers le bas ; 
«t celui en qui l'on remarque cette configuration , a d'or- 
dinaire une grande aptitude pour l'étude des langues. 

Mémoire des nombres. Prés des deux derniers organes 
mais nn peu vers le cCté extérieur de la cavité. Les gens, 
qui ont cet organe très - éniînent , sont grands calcula- 
teurs, ont la faculté défaire de tête des comptes très-longs 
et Irès-enibrouitlcs , quoiqu'étant d'ailleurs d'un eiprît 
fort borné (i> 

Organe musical. 
Vers l'angle eslérieur de l'œil, à l'endroit oii Tos de la 
pommette se joint au tourcil|, les ennemis de Ja Ijre et de 
l'harmoaie ont là on creux très-sensible; et au contraire 
les vrais musiciens ont cette partie proéminente. Le 
- D. GatI remarque que chei Moiart cet organe étoit ex- 
traordinaire ment prononcé. Il l'a observé aussi au crâne 
dumélodieuxUossignol, des fauvettes et des serins. 

Organe des arts du dessin. 
Au-dessus, entre l'organe précédent et celui de la mé- 
moire locale. Une tumeur en cet endroit indique l'heureuse 

{■) J'ai coimn 1 /(«(ÏÏSTine uoe i«UDe bergire, qui , «na coa- 
oottr* 1«» prcmieca ïU'men* du cateul , fsÎMiit d« mile les comptât 
)n plui longs , Ici multiplications tes pluacomplexei. Il eit irtr 
. qu'elle cloit bâtarde, et qae naa père pouvo[t avoir élc quelqpe'* 
fameux oialWEnaticieo. Si ie lui sunii , ie ferai eniorte de coofir 
■utr par un* liouïclls obsuTKtioa aiulomique la doctriae d* Gilk 

2^3^ 
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ficnllé i'êtrt aRéctc Wveinent par les traits de la nature 
visible, et de.K créera son image, damlaré^ontlBbeaD, 
une nourelle nature idéale. Gall a trouvé cet Di^ane tiù- 
proéminent chn le directeur de racedéniie de peintareb 
Vienne , M. Fuger. Je ne doute pas que l'excellent .fîau^ 
«t Daifid. n'aient là un beau renflement (i). 

Organe âes arts mécaniques. 
Quand l'or g;ane précédent s'étend un pen vers i 'organe 
delà ruse ( vojcz □". 6 ) il devient, dilGaH, organe des 
arts méi-an)i|ues. Les gens doues du talent de construire 
de) matliines, ei (l'ituiter d'abord les procéàès^^ïVsvcftent 
employer une fois , ont ici une élévation. Parmi tes bétes^ 
Gall a trouvé cet organe an castor, au mulbl, et ans 
familks d'oiscaux^ui , coninje les hirondelies , bjlîsseiil 
artistenient leurs nids. 

Organe de la Tnétaphysîçus. 
Entre les deui sôilrcils , il v a une étoile. La repos» 
l'orgnnc subiinic de la ijiéditaliun caluic et profonde , de 
celle (juinous éltve au-dessus de nous mêmes, et nous 
rend capables de porter une vue assurée sur le monde 
transcendçotal (»). Vos coofrares de l'înslitul, messieurs 

(i) Si C\\!a\ti\i\\taax<i\xxa la Phèdre' dtCuiûa, itaonût 
inng doute voulu examiner la léle du ieune aribte qai esl tf^ji si 
tlODDaDl. Si ce uouvf an liaphui'l accomplît de longues aaaiei , \t 
ne doDls p6inl ijae cet organe ne (levimna Ufi-seiisible , même de- 

(2) On doil se rappeler <)ii( c'est un disciple de Kant qaipI^>c^ 
Son ianf;i>(;a i\\iiii dnîi plontr àara Ici Iiaulei régùn* dt 1* 4i«aK 
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les idëologaes , ont îàji coup s&r, une'furîcuse cavité r 
je gage cntr'aulrcs, qu'on niettroil un œuf de poule- 
( pourquoi ne pas dire un oeuf d'autruche , la cavité n'en 
auroit été tjue \Aas frappaute ) dans celle du cit. Naigeon. 
L« profil de 1^1) t, dessillé par hj célèbre Snorr , présenie 
Trainient à cet endroit une convexité frappante. H en es» 
à-peu-pris fîe mf ijie de celui de Jacobi ; et en général , j'ai 
jri:iiiar<]irë ipic les crîucs allemands , suisses et anglais ,. 
sont plus fréqueiiinieul niituis da celle bosse <iue les 
crânes parisiens. 

Organe de la bonté et de la douceur. 
Vers la racine des cheveus , au haut et dans le milieu 
Âxx front. Les gens doux et débonnaires ont ici le front 
proéminent. Le pigetm et la brebis portent le même carac- 
tère. Patnii les chiens ceux qui ont cette partie élevée et 
arrondie, sont carcment hargneux. La tête applalie et 
creusée par le haut , est un signe de férocité : téuioin celle 
de la vipère, du vautour, du renard, du tigre. Celle du. 
jacobin est peut-être plus aplatie encore. C'est le signe 
de réprobation imposé au fratricide Caïn Le docteur Galï 
a dans sou cabinet la tète d'un coq , <]ue le maître de cet 
animal fut obligé de faire tuer, à cause de son eitraordï- 
naire niéchancctc. Son crâne offre, à l'endroit ci • dessus 
désigné, un cnibncemcut ^ui ne se trouve point auxtcte» 
des cous ordinaires. 

Organe de la sagacité ou de Tesprît. 
' Cette faculté a son organe double aux deux côtés dn>. 
précèdent, tt là où sont les empreintes des muscles frOB»- 
taux. Quand CCS empreintes, sont plus proéunnente» qu« 

Z4 
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ne les peuvent nalurellemeiit rendre le tiraillement de* 
muscles, et qu'elles saillent comme deuï petites boules, 
elles annoncent un e*pril plein de saillie et de vivacité. 
Ces deux pommettes sont trè*- saillantes aa crâne du poète 
filuraaner, qui fait partie de la collection de M. GaiJ. 
Quand l'organe de la hrontè^aqoi se trouve aa milien , est 
suffisamment élevé, et qu'il forme ainsi avec nos deux 
pommettes une continuité Je proéminence, alors Jesprit 
est de bénigue qualité, et non enclin à nuire; mais quand 
cnlr" elles se trouve une profonde vallée, oa\aC<iKH»e &e 
bonté manqué, Vcspri.1 incline vers la malice. Voasremar- 
querei cette dernière dispQsilioa aui statues et bustes de 
Toilaire , où, entre les deux tumeurs en question, se 
trouve une cou cavitt'. Aussi !e philosophe de Terney , à 
part ses takns, n'étoit-it pas un peu Zoïle ? 

Organe de l'observation. 
Immédiatement au-dessons de l'organe de la bonté, et aa- 
dessus de ccluî-de bmétaphjsique.Cet organe est extraordi* 
nairement fort chez les cnfatis, parceque l'homme n ou wau 
qui ueconnoîl encore rien de tout ce qui l'entoure , à un 
besoin continuel de tout observer, de tout étudier. De là 
vient (Juc la tète des cnfans est si de n:csu rement grosse 
dans la partie antérieure, et cette observation n'a pas 
échappé ans peintres et au» sculpteurs qui en ont repré- 
senté, (i) A mesure que la provision de connoissaoces 



(i) J'ui txn pelit ntita i VuIIensolle, ^assea-dïpes, ^ui 
proiiMI bcauroiip, et lui iaoi te plus jeuiit bgc veut «avoir la rMtoa 
'de toul. Ricii uVchsj.pe i Sun ol>s(r>atii>ii,-et le trait caracl/rh- 
\^ue que G=li dbaitc<!acrUe £i^ltd, ibrme «ur wi],fR>iil, a<W 



dt, Google 



. ( 36. ) 

•t d'observalions nécessaires à chacun lui devient suffi* 
sanle, la faculté d'observer est mise moins en exercice , êl 
son organe s'amoindrit en raison de ce que son aclivito 
diminue. Aussi le front s'appiqlit-il en cet endroit avec 
l'âge, etil ne reste un peu proéminent qu'aux observateurs 
de profession. Plus d'une fois j'avois retrouvé ce signe au 
front de plusieurs naturalistes et luédetins. ( H^ppocrate 
n'avoil sans doute pas un front applatij ^nant à celui do 
l'astronome Lalando qui , à force de veilles et d'obser- 
vations , a découvert cinquante mille étoiles ; il est si 
proéminent , que vu de loin , on peut !e prendre pour una 
comète.) 

. Organe de la générosité. 
Au-dessus de l'organe musical, aux deuï côtés supé- 
rieurs du front. Les avares ont celte partie de l'os frontal 
applatie, ou ntème concave. Parmi les «tiinLaux,le chien, 
dontboconîioii tepenchant à l'épargne, a dans cet endroit 
un enfoncement. 

Organe de la pénétration. 

Immédiatement au-dessus et tout près de l'organe de 

1 esprit, avec lequel il a sans dotile une liaison prochaine. 

Organe de l'imagination. 

Au-dessus du précédent , et au milieu de l'os frontal , 

là , où d'ordinaire prennent naissance les chevens. Ici 

réside ta veiTe des poètes, des gens à imagination, de 

•iiiintqce proJit^irusr. J'avoii bi«Q remarqué celle tingulartiéj 
W»i' je n'a «ti( eacote «lors aocunei noliont ciaiiii1ogi(|nci. 
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tons ceoE qui ont la faculté de ce former eu idée des ta— - 
bleaai vifs et fortement colores. I^es grands acteurs, le» 
Ip^nds poètes ont dam cet endroit le front arqué et sai'— 
lant (i). Il n est pas dit qu'on doive porter ce signe pour 
avoir nmé des alexandrins deux à deux; la poésie est encore 
outre chose. Je ne doute pas que le prosateur Château— 
' briant n'ait le corona'. bien autrement voûté à celte- 
p'ace , que te versiiicaleur Esménard. 

Organe de la religiosité ou de la théosophi'e. 

Au-dessus du précédent, sur la méoie ligne, an point 
■le U siitnre qui unit le coronal aux deux pariétaux , et 
par conséquent au point le plus élevé de la (été , se trouve 
l'organe de l'âme religieuse. Les hommes d'une piété te- 
marquable ou d'une dévotion exa'lce , ont ce sommet de- 
là voûte très - éniinenl , ce qui donne facilement à leur 
cheveuï, quand ils croissent ilars leur état nature, la 
propension à se|Kirtager et à retomber sur les deux côtés 
•'e li'titc. Les peintres de lécolc italienne conduits par 
l'ubser^'atioH et par l'instinct, n'ont pas manqué de donner 
ces che\eus sépares par le milieu et tombant de cîiatjue- 
c6lé , à leurs télcs de cbrî^t,, d'apAtrcs, de saints et de 
maitvrs. Dans quelques-uns des beaux tabteausqui reprc- 
tenlenl la eine , Jésus et les apôtres ont les chcveus ainsi 
partages,, tandis qae Judas seul les a hérissés sur sa tête 
ajilalie|l-CS auteurs deccshibUaiiiBVOicnt remarqué àplu- 
blcurs impies, ce caralérc de léte, cllcur cj!;scr\ àtion, qui ne 
s'attachoit qu'aux formes et a la superficie, s'accorde avec 

(i) t^la ïtl tiii-KD* bic Juni \t Ki\t\ne DaliUe . qui uciurrî, 
OVFc quciquti goullei tle plus , de Trou il'Uippocrine , on do Ijit 
di ColliopE , (.ût pu devenir i son gr£ V>r^ile , MJlou ou le Xum. 
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l'observation plus profonde et plus scieslîGqiie da tloctenr 
Gall, ^uikluitnéme l'organe de la rcligiositc très-fort, (i) 

Organe de tor^eil, de l'ambition^ de la vaine 
gloire. 
En arrière vers le milieu de la suture sagittale, Gall« 
remarqué ici ane proéminence à la tête des gens très-vains î 
et BU contraire un enfoncement à d'antres qui se disliH' 
guoisntparleiirliunulite.il prcleuj ([ue l'aigle a la même 
proéminence , ainsi que d'autres animaux , tels que le clia^ 
mois, dont la nature le porte à gravir et à s'élever. 

Organe de la persévérance et de la fermeté. 

Gall le place à la partie postérieure du crâne , vers 
l'exlrcDuté de la suture sagîtale. Quand il est dcnicsurc- 
iiientfort, il devient crlui de l'opiniâtreté. Les gens dont 
l'assiduité et laconstaacc sont remarquables; les ouvriers 
qui exécutent des machines compliquées et dîFTicileSjOnt or- 
dinairementcette partie très-clevée. Je ne seroispas surpris 
que notre premier coDEul ciit là une vigoureuse bosse, (a) 

(l) Si le> impics ont IcscEuvMix licHisés lur le somraitl itc la 
tète, noainedetoiupliu doater que les grand* loupcti sifurt ùl» 
nioda avant la rdiolutiso, Daicot i\i des sigDcs fri^curseurs de 
rjlhéieme qui a fiik tint de progrè* daas cm deruieri tetnj. Lei 
philosophe* se «eroîenl-ils (nicodiu aicu Isa peinujiiierii cett* 
époque pour d^catholiier ia France 7 

(a) Delouil«sosqat comiosenlli boéte ouîaie du crtue , la 
coronal tst celui qai noui prdMiile le plui dVmpreinlei de oûi rjcutr 
tfs. Suivant la ligne, de bad pd liuut , nous IrouviHii toutes les 
Euince» de b ménioirc , la facullô nie'Jilatine de la métaphysique, 
celle d'observation , la débonnoifeté , l'imagtnalion, la reli- 
chiite. Epirs lur le fetle de h surface , nous trouvons encore 
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Forutotit tharmonUjttaxAt^apeinlMTe, dti aits fit V esprit, 
de b pénétration , de la libéraliié. QatiU téaaiiM de faculté* 
aoLIc* , brillaoïu, cl <pii ne pcaieat le rcocoDlret entemble que 
chn les'ptoi psrfiiili dei mortek ! C'«»t le (il de Texpécience qui a 
ccoduit le ph^iiologae de Vienoe à sa théwîe ; et quelle chaîne 
d'obtenu liant fiaei et juitet , quel iojiinct ëtoDDïnt avoii donc 
Gondoit lea irlltl'* de l* Grice i cet iàii\ de bcaaU dans la face 
linimiDe , lequel coatïttoit i avancer le front , en tut faisant dé- 
border toutes les parli» inférieoies dn raenlon. Plot l'homme de 
la toci'éu! le drgrsde el se r;ipproche de l'jniaial , plot sa bouche 
est avancée et puinlne ; mais chex les dienx et les boiame» divins , 
il «n Mt tout anlremenl i la bnuche se recule , le front roaiù du 
oTi^Des de l'iaiéllî{;eiice et de la bonté , s'anoce el projmioe. 
. Voili la petuée des peintres et des sculpteurs anciens eipliiiace et 
Uw «eDlimeol jiutilic.i... 
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EXTRAIT 

DE LA 

PHYSIOGNOMONIE 

D'ARISTOTE (i). 

CHAPITRE PREMIER. 

l-j'lvREssE et I«s maladies nous- indiquent 
com-bien l'ëlal du corps influe sur celui de l'âme; 
et l'amour , la crainte , la tristesse et le plaisir 
nous démontrent à leur tour l'influence de l'âme 
sur le corps. Un animal quelconque a toujours 
une structure organique , correspondante à ses 

( I ) En cionnant un extrait des priocipaux aateurs , 
<jui ont traite dt la phj'siognomonîe , noua ne pouvions 
' oublier Arislote, qui est le premier philosophe de l'an- 
tiquité, qui l'ait réduite en principes. Sans doute il y 
a beaucoup de rêveries dans ce qu'il a écrit, çuan- 
doqtu bonus darmilat Homeriu ; mais aussi combien 
da vérités ! Ceux qui nient qu'il puisie eiûler une vé- 
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affections ; son corps et ses habitudes lui sOnt 
toujours propres et exclusifs. C'est ce que tout 
le monde peut remarquer , sur-tout les chasseurs 
cl les cavaliers à l'ëgard de leurs chiens et de leurs 
chevaux. Or , s! c'est |à une vérité ( et c'en est 
toujours une ) , il existe donc une véritable sâcBce 
physiognomonique. 

ritable science ph^fiogaomoDÎqae , ressemblent à ces 
hommes qui , cnfans de la nuit et du crime , ont Um- 
jours redouté les réverbères ; car bien des gens du monde , 
ijuî , dans ce siècle corrompu , font les délices de 
la société , et sont traînés sur le char de ta fortune 
par la foule aveugle et toujours croisante de leurs, 
duptï , en devtendroient le rebut et l'Horreur , si on 
leur arrachoit le. masque dont ils voilent leurs turpî- 
tndes. Regardons , en conséquence, les blasphèmes pro- 
digués avec tant de fiel et d'aigreur à la phjiaiogn»* 
monîe , comme ces écumes virulentes qui sortent 
de la bouche d'un animal en fureur contre l'ennemi 
qui l'irrite ; et consolons- nous de leur rage impuissante 
en réfléchissant que si , pour la honte et le malheur de 
l'humanité , il est des traits indélébiles qui peigneut la 
stupidité et les vices , il en est aussi d'heureusement 
caractéristiques gravés sur le front du génie et de la 
vertu. Un manuel phjsiognomonique est donc le com- 
plément de notre système de la Mégalantropogénésie. 
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CHAPITRE II. 

Objet de la physiognomonie , et signes qui 
la constituent. 

J_iA physiognomonie , comme son nom l'in- 
dique , est la connoissance des passions qui af- 
fectent naturellement et accidentellement notre 
âme. Elle se tire de la taille , de la couleur, de 
l'air du visage, delà voix, de ta peau, enfin 
de toutes les parties organiques du corps. 

Les hommes colères ont l'esprit pënëlrant, 
s'enflamment avec facilité. Ceux qui ont une peau 
blanche et rouge , sur - tout une taille dégagée , 
ont up bon caractère. Les poils mois annoncent 
la timidité ; les durs , la force ; car le cerf , le 
lièvre et la brebis ont un poil ou une toison très-, 
molle , très-douce ; tandis que le lion et le san- 
glier ont une crinière et des soies très-rudes. On 
remarque la même chose dans les oiseaux ; caf 
ceux qui sont courageux , ont toujours-dès plumes 
fortes; et ceux qui sont timides, les ont cou- 
vertes de duvet. C'est la même chose dans l'es- 
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pice humaine ; car lo.us les hdbitans duNord quî 
ont des cheveux rudes, grossiers, sont remplie 
de courage , et c'est le contraire pour les liabi- 
tans du midi ( i ). Une peau dure et de bon em- 
bonpoint , annonce un homme insensible ; douce 
et molle , un homme spirituel, mais inconstant, 
à moins que cela n'arrive chez les hommes (rès- 
puissans et très-membrus. Les mouvemens lents 
annoncent une intelligence débile; ceux qui sont 
prompts, une ima^nalion vive. Les hommes qui 
ont la voix grêle et forlc sont cour;>geux ; mais 
ceux qui t'ont aiguë et foible sont timides. Celui 
qui est colère , parle avec rapidité et d'une ma- 
nière perçante ; mais celui qui est doux parle à 
voix basse ctavec lenteur. Celte même différence 
existe chez les animaux; car le lion, le taureau* 
le chien, le coq qui sont tous courageux, ont 
une voix forte et grave ; tandis que le cerf et Je 
lièvre , dont la timidité est recomiue , l'ontfoible 
et aiguS 

( 1 ) L'histoire dépose ici contre Aristote ; il a'est 
pas généralement vrai de dire que tous les habitans 
du Midi sont eflTéniinés ; coniparez l'agîlilé et la force 
du lion d'Afrique, à Ja lourde pesanteur de l'ours de 
Sibérie ; comparez' le bouillant Français au flegmatique 
Allemand. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE II L 

Signes camctéristitfues de chaque affection 
de l'âme. 

1_.ES signes d'un coips qui a de. la force sont \ 
les cheveux rudes , la taille droite , la poitrioe 
et lesextri*miliisgrandeset développées; le ventre 
ample et reniltent ; les ç6les larges , distantes et 
non pas trop ramassées ; un cou fort , non trop 
chamu , un œil noir-brun clair, ni trop ouvert , ni 
trop fermé, la peau (erne ; un front élevé , droit , 
peu grand ; des joues ni trop douces , ni trop 
rugueuses. 

Les signes d'un homme timide sont : les che- 
veux mous , la taille courbée ; la région hypo- 
gastrique tirée en haut ( i ) , un teint jaunâtre ; 

[ 1 ) C'est là un signe perdu pour les phj'sion omis tes 
niodemes : la nudité des anciens peuples de la Grèce ^ 
avoit sans doute permis à Aristole , de l'observer d« 
ton lems ; mais aujourd'hui quel seroiL l'imprudent 
ou le malhonnête qui îroit demander d'exsmitier le ]>as- 
Tsntre d'un homme pour voir f'il l' a tiré en banb 

Aa 
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(Ifs yeax asns Mpression; de petites cuisses ; <ïe9 
esirémitës foibles ; des mains longues et effilées; 
enfin Un vernb de timidité répandu sur toute fa 
face et le corps , joint à un caractère d'incjuié- 
lude et de mobilité dans la figure. 

Les signes d'un homme d'esprit sont : une 
ptau humide et douce , ni. trop maigre, ni trop 
grasse ; le* épaules bien dégagées ; les côtes et les 
lombes non trop charnus ; un teint blaac t(v^€ 
de l'auge ; uU tact fin ; les cheveux ni trop rudes , 
ni trop noirs; un œil noïr-brun clair, humide. 

Les signes d'un insensé sont : le cou charnu , 
les extrémités ramassées ; la croupé ronde ; Jes 
muscles de l'épaule très - développés à la partie 
supérieure ; Je fi-ont large , rond , clrcubire , 
charnu ; les lèvres épaisses , grandes ; !a région 
lombaire grasse ; les cuisses lortgiies ; uû cou 
épais ; une face charnue assez oblongue ; eaân 
des mouvetnens , des nioÉuis et une figure qui 
con-espondent à l'état api tarent tie la folie. 

Les signes d'un crapuleux siint : l'œîl ouvert 
et brillant ; les paupières rouges et épaisses ; une 

Grâcet à la mode si iaJécente pour Ie$ moeurs, et 
si nitrurtrière dans nos climats , un physionomiste peut 
aujourd'hui esamium- avec Lien plus «k liberté le seia 
des femmes , qu'on n'eiaminoit )wlii in teins d'Am- 
tote ,. le bas-ventre des hoauucs. 
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ftîlle VôÛtl* ; Ifcs muscles des épaules ëleVé» «û 
haut ; une tête penphée ; dés inouvemeos prompts; 
' «ne couleur roùge ; la face ronde ; la poîtrîn* 
tirée en haut: - 

Le» signes d'un homme modéré sont : ta len- 
teur de la parole et du mouvement; une Vois 
lente etgrave; un caractèredoux ; un œil joyeux > 
non briJiant , noir , non pas trop ouvert ni ti'op 
fermé ; les paupières peu mouvantes; Car celles 
qui remuent beaucoup , annoncent tantôt des 
jgens timides , tantôt des gens emportés. 

Les signés d'un indolent Sont : le front bien 
grand , thartiu et doux au tact ; les yeux pen- 
chés vers la terre; la figure somnolente , ayant un 
regard ïndétis ; des mouvemens lents, un viaagft 
Sans expression ; tout annonçant du reste un bon 
earactèrei 

Les signes d'un liommë animé sont i la Skct 
rugeuse» les yeux sbintillaùs , et une prOmpli-^ 
tude d'esprit égale à celles du corps. 

Les signes d'un libertin sont i l'teil abattu ; la 
tête penchée à droite; le mouvement de la main 
eu supination , et sans contenance ; une. démarche 
incertaine et abandonnée j une maîn pendanie ; 
l'autie soutenant lu lombes ; les }'<^ux enfin tour- 
Aa -2 
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nés Donchalatnment de lous côt^ , tel qoe fut 
Denis le sopliiste ( i ). 

Les signes d'un avare sont : la tête penchée, 
une couleur noîre , le tour des yeux froncés ; la 
figure rugeuse , non charnue , même maigre , 
une chevelùi'e noïre et diTçsëe. 
- Les signés d*un homme colère sont .' la taille 
droite , une figure animée , ardente et roussàtre ;' 
les épaules larges et grandes ; lès exti^mités fortes, 
mais dégagées en haut et eii bas ; une barbe 
épaisse ; le tour des cheveux crépus et tombant 
sur la figure. 

Les signes d'un caractère doux sont : la face 
charnue , la chair beaucoup humide , bien iww- 
rie ; la tête penchée , les cheveux tournés en 
haut. 

Les yeux de peux qui reprennent toujours les 
autres, sont rugueux; ils sont couverts de graisse 

( I ) J'ai souvent eu lieu de m'assurer île la réalité 
des ïîgnes qui désirent ici le débauché. On peut dire 
que ce tableau est d'après uature , et que beaucoup 
de niodèlet en sopt encore vivans ; ii ne faut qa avoir 
un peu fréquenté le monde , pour connottre de prime- 
almrd les voluptueui; leur marche e*t trainanle, elle 
semble ftfTaissée sous le poîdâ des plaisirs ; en uu mot, 
c'est ley?ucn*ai/j»i>« de Téretlce, et on pourroit les 
appeler les p%co&« palus de fanour. 
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i leur pourtour ; et ces sortes de geas ont une 
£gure somnolente, 

Ceux qui sont polirons ont de petîtsmcmbres, 
de petites extrémités, un petit corps, de petits 
yeux , tm petit visage, tel que fut LeUcadîus de 
Corinlhe, 

Les joueurs dorment peu et se réjouissent de 
la victoire ( i ). 

Les querelleurs ont la lèvre supérieure élevée , 
la tête penchée , et une figure rubiconde. 

Les" rmsérîcordieux ont la peau blanche et nette; 
Jes yeux comme gras; les narines ouvertes, et 
pleurent toujouts. Ils ainjent aussi lesfempies , 
et n'engendrent que des £Ues; i|s ont bonne mé- 
moire , sont spirituel» etru^. 

Les voraces ont l'abdomen tris - large depuis 

J_^ : — 

( I ) Il paroît iju'Adstotc a peu connu cclt« classe- 
d'hommes , sans doute parce qu'ils étoîent três-rarcs dans 
la Grèce , et que les lois d'ailleurs n'auroîent point 
souffert des voleurs brevetés rangés à la file , autour 
d'un lapis vert. Pour un observateur, les galeries du. 
Palais - Royal sont uii ctiàinp fertile et curicui, Lc« 
salles de jeut sur-tout méritent d'être parcourues par 
un nouveau Lavaterj l'art phjsiognomoniquc ne peut 
qa'y gagner; plusieurs fois j'en ai tenté l'esquisse^ 
mais ta crainte d'ouvrir la boite de Pandore m'a fait 
ouitUr le pinceau. 

Aa î 
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l'ofnbiltc jusqu'à la poj triiia et même jusqu'au coi{, 

Les luxurieux ont la peau Manche, ïelue; 
les cheveux droits , cra^sçux et noirs ; les lemp» 
poileuses, les yeux gras et lascifs, (i) 

Les dormeqrs ont les extrémités supérieur» 
très-grosses; ils sont chargés d'embonpoint; leqr 
forme n'a riep de désagréable , et Us ont Se 
ventre velu- ' 

Les parties supérieures très-grasses , çhiinmi 
saut des signes d'une bonne mémoire. 

(i) On pourrait ajouter des paupières rougi") ^"^^ 
et satu cils. Ce caractère est très - reniarquable dans mon 
»oiii'i«rwCaor«iM5',deVallensole,qu'onasunioni(M, 
à si juste titre, le troubadour des Basses-Alpes, elle èe- 
vilier du pbisir. Nul poète ae fut plus sensible, ^ 
■ aimant «t plus aimé ; rt ri , couime Ovide , il a chwé 
l'amour, plus lienreu:^ quç ip), y n'a jantais rtWQiitri 
panni les |»ères de lei Julitt^ de nouvel Ang'"'*' 
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CHAPITRE IV. 
Du choix des signes dans les hommes, 

JL. A connoissance des si^cs pbysiognomoniques 
qu'on remarque dans les horames, nom apprend 
que tous ceux qiiï ont les pieds bien formes , 
grands , bien articula et nerveux-, sont forls , 
et d'après même leurs passions, doivent être rd" 
iirés au genre masculin. Ceux qui les ont petits, 
jnal articulés , el qui paroissent au premier coup- 
d'ceîl plus agréables , plus foiblea que forls , ont 
un : caractère mou , et d'après leurs aftections in- 
ternes , ressemblent aux femmes. Ceux, qui ont 
les doigts du pied courbés, ainsi que ks ongles, 
tiennent du caractère dos oiseaux à ongles cro- 
chus. Ceux qui oni les doigts du pied unis et 
sales, peuvent Ôli-e comparés aux palmipèdes des 
marais. Ceux qui ont les cuisses bien articiilées,. 
nerveuses et robustes, participent du genre mas- 
culin. Ceux qui les ont petites, peiveuses, sont 
libertins et peuvent être assimilés aux oiseaux. 
Ceux qui ont une poitrine ferme, bien dévelpp- 
^ Aa 4 
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née sont foris ï. mais ceux qui l'onl charnue et 
chargée de graisse sont mous. Ceux qui ont une 
chair sèche et comme ridée , ont an méchant 
caractère et ressemblent aux singes. Ceux quî 
ont des hanches allongées sont semblables aux 
chiens et aux liom; car chacun peut se com-aîncre 
combien les chiens de chasse sont \oap àe haa^ 
che. Ceux (jui ont le tour du ventre gras sont 
for(s ; ceux qui ne l'ont pas sont folbles. Cevts. 
qui ont l'épine grande sont également forts ; mais 
c'est le contraire chez ceuxqui l'ont étroite. Ceux 
qui ont les côtés dodus et comme enflés , sont 
grands parleurs e( ressemblent aux grenouilles. 

Ceiix qui ont la région épîgasUÏquQ , c*esl-â- 
dirc, depuis l'ombilic jusqu'au bas des côte^ plus 
grosse , plus étendue que la région thoracique , 
c'est-à-dire , depuis le creux de l'estomac jus- 
qu'au cou , sont voraces <t insensibles ; vonices, 
parée qu'ils ont ungros ventrcqui demande sans 
cesse des alimens; insensibles, parce que les sens 
sont opprimés par la grosseur du ventre, parles 
alimens qu'il contient , ou par l'indigence. Ceux 
qui ont le métaphrenon ( i ) courbé , et les mus- 
cles resserrés vers la poitrine , ont un mëcliant 
caractère ; et ceux qui l'ont émînent , sont g!o- 



i ) Vient da çrec , et liésigne la région dorsale. 
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fteuJc, ont peu d'inteJlîgence , et peaTertt élre 
-comparés aux cberaux. Ceux <^i ont ie cou^tevé 
et les épaules apparentes sont forts ; pour la foî-- 
blesse, ce *ont des signes tout cwilraires. Je i^ 
pète la mJine chose que j'ai dke au sujet de& 
pieds et des côtes. Tons ceux orui <mt les épaules 
bien dégagées, ont lft-libi<)-alit'j en partage; ceux 
tjui les ont resseirées , contournées , ne sont pas 
généreux. Ceux qui ont le tout- delà clavicule et 
du cou bien dégagé sont senslHles , parce, qu'ils 
Teçotvent alors avec facilité le mouvement' des 
sens ; mais ceux qui ont les clavicules elles alen- 
tours enfermés, sont insensibles par une raison 
contraire. Ceux qui ont ie cou gros sort* forts ," 
et peuvent être, rapportés au genre masculin ; 
ceux^ qui l'ont grôle sont foibles , et peuvent être 
rapportés au genre féminin. Ceux qui ont le cou 
^ros et gras sont colères , et peuvent être corn- 
-parésauK laùreauz. Ceux qui l'ont bien grand, 
non pas gras, -sont magaanimes, et ressemblent 
aux lions ; mais ceux chez lesquels il £e trouve 
long, éffil4i,.sont timides et semblables aux certs. 
Ceux qui l'ont bienibrt , sont har^eux et ten- 
dent des erabûcbes, comme les loups. Ceux qui 
ont les lèvres petites et relâchées à l'exli-^mité , 
de manière -que le haat des lèvres recouvre lit 
boS) sont coUiageux compie les lions. jChacan 
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peut remarqoer cela dans lea gros et vigoureux 
chieos.,rCeux qui ont de grosses lèvres, et lasu- 
périflure recouvrant rinrérlein-e., sont bétes et sots 
comme les ânes. Ceuxqui ont le haut des lèvresct 
des gencives proë m inent , sont querelleurs comme 
les chiens. Ceux qui ont un née très-gros par le 
bas , sODt 1res - concupisclbles comme ies bœufs. 
Ceux qui l'oDl renflé à rextrémîté , sont insen' 
sibles comme les cochons. Ceux qui Vont Itfea- 
aigu, sont Irascibles comme les chiens. Ceux 
qui l'ont rond et obtus, sont courageux comme 
le lion. Ceux qui ont le nez extrêmement subtil , 
ressemblent aux oiseaux. Ceux qui l'ont courbé , 
à partir du front, soat dëlionlés comme les cor- 
beaux. Ceux qui l'ont aquilin , articulé aufroal, 
sont courageux comme l'aigle. Ceuxquî ont un 
' nez concave, un front rond , et de nouveau émi- 
nent et rond , soqt luxurieux comme les coq^ 
Ceux qui l'ont camus , sont lasciËt comme les 
cerfs. Ceux qui ont les narines ouvertes , sont 
colères. Ceux qui ont la face charnue , ont des 
appétits comme les bdeufs. Ceux qui l'ont amai- 
grie, sont pensifs et révears. Ceux qui l'ont très^ 
petite , sont pusillanimes comme le chat et le 
singe. Ceux qui l'ont grande, sont lents conuu* 
l'àne et le bœuf. Ceux qui l'ont ni petite, ni 
grande, tiepoent un juste miUIeu. Ceux qui l'oftt 
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trèa-petite , ne sont pasigénéreux. Ceux qui ont 
la £gure bourgeonnëe , sont amateurs du vin. 
Ceux qui ont les paupières tombantes, sont anta- 
teurs du sommeil. Ceux qui ont de petits yeux, 
sont puâillanimes et ressemblent au singe. Ceux 
qui le» ont grands, ressemblent aux bœufs. Ceux 
qui les ont enfonce-, iont méchans comme les 
guenons. Ceux qui les ont proëminens , sont des 
sots et ressemblent aux ânes. Ceux qui ODt les 
yeux pçu concaves, sont magnanimes comme le 
lion; ceux qui les ont un peu plus, sont doux 
comine les bœufs. Ceux qui ontnn grand front, 
sont iqcorrigibles comme les cochons. Ceux qui 
l'ont très-large , sont lents comme le bœuf; ceux 
qui l'ont rond, sont des bétes comme les ânes. 
Ceux qui l'ont moins plat\ ont de la sagacité 
comme les chiens. Ceux qui l'ont quarré , sont 
courageux comme le lion.Ceux qui l'ont resserré, 
sont flatteurs ; cela se voit dans les chiens qui , en 
caressant, ont toujours le front ridé. Ceux qui 
l'ont nébuleux , sont audacieux comme le lion 
et le taureau. Ceux qui ont un front ti'iste , sont 
chagrins. Ceux qui ont une grande tête , sont 
sensés cçmme les chiens. Ceux qui l'ont petite , 
sont insensés comme les ânes. Ceux quï ont la tête 
huileuse , sont déboutés. Ceux qui ont de petites 
, oreilles , ressemblent aux singes , et Ceux qui tes 
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ont longues, aiixânes(i)i Les meUlenrschiensont 
des oreilles médiocres. Ceux qui sont fort noirs , 
sont timides comme les Egyptiens et les Ethio- 
piens. Ceux qui sont trfes-blancs , sont timides 
comme les femmes. Ceux qui sont Uonds , sont 
courageux comme le lion. Ceux qui sont rouges, 
•ont fins comme le renard. .Ceux qui sont pâtes , 
sont tiiuides. Ceux qui sont couleur de pain d'é- 
pice , sont froids et noDchalans. Une couVeut 
rouge amionce de la sagacité et an esprit pénë- 
trant. La couleur de ilambe annonce la manie. 
Ceux qui ont la poitrine couleur de flamme , 
sont d'une colère difHcile. Ceux qui ont les vei- 
nes du cou et des tempes g<mil(^es, sont d'une 
colère incommode. Ceux qui rougissent facile- 
ment ont de la pudeur, Les joues ratucondes 

(i) Ce trait caractéristî(|ue de VSaerîe est connu 
du vulgaire. Le simple pajsm ri'atiribue pas une grân<le 
intelligence à ceux qui sont remarquables par la Ion. 
|;uieur de leurs orsilles. '<^ueL rapport y a-t-il entre 
l'orjjaaisatiou du cerveau et la con<{)4e.éTa$ée du conduit 
auditif. Cependant les diçlun^ du peuple sent toujours 
fondés sur la pratiquent l'observation; et si, depuis 
deux ou trois mille ans, on , répète que de longues 
oreilles spnt incompatibles avec Tesprit ,' qusl est le nou- 
veau Midaa qui vottdroît les niorttrer niinie L son bar- 
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annoncenl l'amour du vin. Les yeux étincellans 
annoncent la colère. Ceux qui ont des yeuxtiès- 
noîrs, sont timides ; mais quand ils tirent sur le 
jaune , c'est l'annonce d'un bon caractère. Les 
yeux verdâtres ou blancs appartiennent à des gens - 
timides. Quand ils ne sont pas azurés, ni glau-- 
ques, c'est l'indice d'un bon caraclère. Les yeux 
couleur de vin annoncent vn homme niais, 
étourdi comme les chèvres. Ceux qui ont les 
yeux couleur de iètt , sont déhonlés cojime les 
chiens. Ceux qui les ont décolorés et troubles , 
sont timides. Ceux qui les ont brillans , sont lu^ 
mineux comme les corbeaux et les coqs. Ceux 
qui ont les jambes velues , sont libertins comme 
hs boucs. Ceux qui ont la poitrine et le ventre 
foit poileux , sont inconstans comme les oisfâux. 
Ceux qui ont la poitrine nue et non poileuse, 
ne sont pas des plus chastes ni des plus réservés. 
Ceux qui ont les épaules velues , ne persistent 
jamais dans le même dessein comme les oiseaux. 
Ceux qui ont le dos chargé de poil , sont déhon- 
lés comme les bétes. Ceux qui ont le cou velu' 
par derrière , sont généreux comme le lion. Ceux 
qui ont les sourcils conligus , sont tristes. Ceux 
qui les ont séparés et élendus jusqu'aux tempes, 
sont des sots et des insensés comme les cochons. 
Ceux qui ont descheveux hérissés sur la tête, ou 
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besilcoup crépus, sont timides comme lesUthîa^ 
pieos. Ceux qui ont le front élevé, sont généreux 
comme le lion. Ceux qui ont des cheVeux jusqu'à 
la racine du née , ont de la libéralité. Il faut dire 
la m£me chose du mouvement des mains , du 
coude et des bras. Ceux qui ont les épaule» 
droites , tendues , ressemblent aux chevaux qui 
couvrent leur corps avec la tête. Ceux qu» Ves ont 
courbées , sont hautains comme le lion. Ceuxc^V 
inarcheiikde travers et avec les jambes cambrées^ 
ressemblent aux femmes. Ceux qui tournent tout 
autour d'eus , et se frottent les mains, sont des 
flatteurs. Ceux qui sont penchés à droite en 
marchant , sont des libertins. Ceux qui ont les 
yeux tris-mobiles , aont perçans , rapaces, comme 
les oiseaux de' proie. Ceux qui remuent toujours 
la paupière sont timides, parce que l'ceil est le . 
premier effrayé. Ceux qui , en remuant les yeuX 
fréquemment, laitisent appercevoir une tache im< 
mobile, blanche dans les yeux , ont une grande 
intelligence ( i )■ Ceux qui ont une voix irès-> 

{ 1 ) Cela est très-remarquable dans le consdller-d'éUt 
Portails ; l'aniitiiS et les boutés doUl il m'honore n'ont 
60uv<>riL titis à même de lui rappeler Ce passage 
d'Ai'islole , et, je dois te dire, l'honUne d'état a 
tonri à l'observation d a philosophe. Si j'ai pubMmoit 
fij«têii>e de la Mégalaotropogéuésie , d'est à cet cicellMt 
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ibrie et semblent braire , sont impeHinens cotnma 
les ânes. Ceux qui commencent à parler d'une 
manière grave et finissent en aiguë, sont colères 
et pleureurs comme le bœuf. Ceux gnï ont une 
voix aiguë , molle et rauque , sont libertins. Ceux 
qui appellent d'une manière grave et entrecou- 
pée , ressemblent aux dogues vigoureux. Ceux 
qui ont la voix douce, sans affectation , ont la 
douceur des brebis. Ceux qui appellent à voix 
baute et aiguë , sont colères comme les cbèvi-es. 

Tous les signes que nous venons de décrire et 
d'annoncer ( c'est toujours Aristole qui parle ), 
se rapportent au genre masculin ou au genre fé- 
minin. Cette division est très-parfait^ , puisqu'il 
est démontré que le mâle est toujours plus uni- 
versellement meilleur que la femelle. Dans i'exa- 
men de ces signes , il y en a qui sont plus ex- 
pressifs les uns que les autres ; ainsi ceux des 
yeux, du front, de la face sont les premiers; 
puis viennent ceux de la poitrine et des épaules ; 
après , on compte ceux des jambes et des pieds; 
enfin ceux du ventre sont les derniers. Toutes 
ces différentes parties nous donnent toujours des 

<iloyen , qu'on en est redevable ; c'est lui qui le premier 
m'encouragea à poursuivre cette fii«e et à lui iloaner 
ics plui grandi développeiuens. 
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S pl»s oamoinsceitirins ^un grand fonds ijé 
, ou d'ane bien grande méchanceté. 
TeT est l'abrégé de la physit^omonie d'Aris^ 
lote ; quelfjoe imparfait que ■ soit son ouvrage , 
néanmoins en peut dire qu'ila donné l'éveil aux 
autres physionomistes; et que si lenr art a iàît 
des progrès sur - tout dans ces demif rs tcias , 
c'est à la masse des lumières du siècle et au per- 
fcclionncmcnt de l'entendement Immain , (\ue 
nous en sommrs redevables. Porta et Lavaier, 
en suivant la mt^me route qu'Aristote , nous ont 
donné des notîcms beaucoup plus précises et plus 
élcndnes ; c'est pourquoi nous croyons égale-' 
ment utile et curieux d'analyser ici leurs idées, 
leurs ouvrages ne se tiouvant que dans quelques 
grandes bibliothèques. Nous y ajouterons aussi 
des notes , toutes fondées sur nos propres obser- 
vations: et quand les jugeraensde ces deux grands 
maîtres nous paroîlront inexacts, nous ne crain- 
drons point de manquer de respect à leur mé" 
moire, en les réformant ; car détruire une erreur, 
c'est agrandir de plus en plus le domaine de la 
science , et bàlir en l'honneur de la vérité. 

Fin. au tome premier. 
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XjPITRE dëdicatoire. P^ ^ 

Discours préliminaire. 
Le contraste des journalistes, «te. 
Introduetion.- ■'..•. 

Chawtbe I*'. — L'homme, par son organisais 
tton physique et morale, tend à la perfectibilités 
Pag. I .—Exposition anatomique de sa structure; 
-•--Angle tacial découvert par Camper.— Perfec^; 
tionné par Cuvier. — Mécanisme des oioq-seiiG. 
■^— Excellence de l'homme sur les animaux. — 
XHvfsrS'produits'étcnnft.Ds de son industrie.-—: 
Goût dépravé du pape^ Adrien VU- — Pouf 
epel mets. — Caractères des quatre races hnmat- 
nes admi^s par les naturalistes. '• — Chacui» a 
«ne ialelligence en rapport avec son 'OivaniKK 
titm; -a- Traits historiques i ce sujet. -'■■'■■ -" 

Chap. II.— La reproduction des êtres BM la 

preniière loi de la nature , elle s'exerce àitni tous 

les corps vivans, pag.^o. •— CUMervatioqs «it^ 
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rietues-concerhaot iniques insectes , que I^éme 
jour voit naitre, se reproduire et mourir. 

ChàP. UIj — Notice des difTëreos systèmes 
proposés, admis et rejetés tour i tour sur la gë- 
nëratiott ; pag. 32.— Opihion d'Hyppocrate. — 
D'Aristote. — De Haryey. — De Graaf. — De 
Lewenhock. — De Buifïbn. '— De "Maapertais. 

— D'Alphonse Lero_y. 

Chap. IV. — Expërieuces et observationiqui 
prouvent eu faveur du système des œufs,/»^. 58. 
— DëcouTertedeHallersurla. formation-du poa- 
let. — Expërienee? de SpalaoEani. — De Aossi. 

— Leurs fécondations artificielles. ~ La âiicti- 
ficatioa de certains, végétaux . est eckoore une 
preuve que les Ovîdistes reveDdiquent. — , Bon- 
net , Adanaon , Koliierter , pensent que lagi«in« 
préexiste à la féoondatioa. — Slëgeidei lafëicon- 
dation dans les aAiinaux. 

. Chap. V. — . Variëté sur la fécondaUoi) et 
^iaéràtion des animaux^ pag> 7Q..-r^.£xeDif^ 
ewrioux pris parmi les insectes. i~ Histoire de« 
I«Qg<ieft et doulqureusei'amour»:dB crapaud. — r< 
II reste quarante joun sans manger -aùpcia de: 
soniamiwte. — JP&r kplns -rwe -des fifjitfntittes:» 
il devient aocouebwu^ et mîvi.'ëoi «iftitfr tempes : 

i.QïapjVI. -rr DeawBganes:, du-nwidfljçt des 
dimrs 'ftroduits de la, génëratioti-,'.^»^,^^^ — . 
Sumples anatqiBiMpi^ :^ris, ija^ , fai | ctas»; , des 
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oiseaux. — Des poissons. — ■ Dés Veplîles.' — De» 
quadrupèdes, etc. ' . ■ ' 

Chap. VII.' — Identité des lôijt physiologique» 
dans l'homme et chez les animaux , pag. 98. —^ 
Elle est appuyée par les écrits de Moyse. — De 
Descartes. — De BufTon. ^— De Condiltsc. — 
De Rivarol. - . • - 

Chap. VIII. — Les enfahs héritent des qua- 
lités' physiques et morales de leurs parens , pag, 
iio. — Histoire du sexdigitisme. — Tous le» 
peuples qui viveïit isolés ont une' physionomie 
nationale. — '- Commfent* le sang persan est em- 
belli par le sang géorgien. — ^ Tous les rois.'de 
Perse ont une mèi'e circassicnïie. — ^ Les pères 
disgraciés de ta' nature .entres enfans qui ieuf 
ressemblent. -^ Exemples fournis pal* les Oma- 
guas. -^ Les Crétins" ,'etc. — Les ahcîéfts , ait 
rapport de Quintilîen , régardoîent comme bâ- 
tards lés enfans qui ne ressembloient pas à leur 
père. — Tous les ouvrages de médecine consta- 
tent l'hérédité de certaines maladifs. — Celle de^ 
tempéramens , des passions et du caractère , est 
également prouvée. ■ — Exemples nombreùi 
fournis par Thratôire sacrée et profane. 

Chap'.TX. — Exemples lires de l'économie 
rurale et végétale , qui- prouvent en favelir dà 
«hapilrepiécëdénl, pag. f5o. Lé crotsement-dé» 
fttceêvle perfçctionoéménïdè§hâfàâ étléS-mer- 
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veîUes produites par la greffe des arbres , four- 
nissent des exemples concluans. — Virgile a clai- 
rement TecMinu cette vérité. — L'art de la vé- 
nerie, la démontre. 

. Chap. X. — Tous les peuples ont reconnu , 
plus ou moins ouvertement la mégalantropogé- 
néaie , pûff. 167. — C'est à elie que l'on doit, 
chez les premiers peuples , l'hérédité des cou- 
ronnes. — Homère est t'apure le plus éloquent 
dé la mégalantropogénésie. — Chaque page de 
tes ouvrages est un argument en sa faveur. — 
Nombreuses citations à ce sujet. — Ijcs anciens 
l^islateurs , les héros d'Athènes et de Lacédé- 
mone (Hit pensé de même. — Les peuples sau- 
vages, au rapport des voyageurs, n'olFrent leurs 
femmes aux étrangers que dans l'intention de 
conserver de leur race. — Les Basques , pour 
conserver la pureté du sang cantabre , ne con- 
traclent point d'alliance avec les peuples voisins. 

— Dans les campagnes, le peuple prétend re- 
connoltre les enfans légitimes à certains signes. 

— Bon mot à ce sujet d'un paysan de Ste. -Tulle , 
nommé Pierre Féréonx. 

Chap. XI. — Influence de la mëgalantropo- 
généuesur la dvîlîsation des peuples et l'éduca- 
tioa du genre humain, yw^. 181. — L'espère 
liumaine peut de plus en. plus, se perfectionner. 
-T-rSon iniclligeAÇeest loin d'être parvenue à son 
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maximum. — ■ Si nn père ^irîluel «ngendre un 
fib qui lui ressemUe, qui peut s'opposer à ce 
que ce £1$ en sache plus que lé père ? et ainsi de 
suite. — Si les sciences et les arts marchent au- 
jourd'hui à pas de géant , est-il croyable que les 
$avans rëtrograderoat ? — Un siècle ne s'enri- 
chit-il pas des découvertes d'un autre siècle ? — 
On peut donc améliorer de plus en plus la race 
des gens d'esprit. — Certains journalistes nous 
ont prouvé qu'il en «st de même pour la conser- 
vation dans toute leur pureté des races idiotes. 

Chap. XII.' — Pourquoi les enfans des grands 
hommes soot-Ils souvent si petits? pag. 187. 
T— Cette dégénérescence doit être attribuée atix 
épouses des grands hommes. ' — La plupart sont 
des servantes stapides. — Abraham. — Caton.— 
Molière. — Rousseau , et un grand nombre de 
leurs pareils, ont fait de pareilles alliances. -~- 
Socrate. — Cicéroa. — Racine,ont eu des femmes, 
i]uoique non servantes, d'un esprit médiocre. — 
Xantipe. — Tereotla. — Catherine Romanet , 
ne pouvoient avoir que des enfans indignes de 
leura pères. — Par contraire, Olymplas, mèi« 
d'Alexandre. — Phaestls, mère d'Arîstole. :— 
Comélie, fille deScIpion et mère desGracqucs, 
ont donné à ta gloire, aux sciences et au courage 
des enfans-dignes d'honorer leur pays. 
: . Chap. XUI; — Loix organiques de lamég^ 
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Imlropo^aéiîe , pag.- 194. — Choix des ëpouiu 
appropriées à leurs maris. — Leurs talens doi- 
vent être en rapport. — Un poète ne doit pas 
•'unir à la filte d'un maihéinaticien. - — La nature 
abhorre les conjonctions disparates; et les scien- 
ces et tes arts n'y gagnent rien: — Comment cé- 
lébrer les mariages mëgalaalropogénésKjaes. 

Chaf. XIV. — La véritable heure pour pro- 
créer des eofens d'esprit, pag. 212. — L'his^ 
toire nous prouve que les enfans illégitimes sont 
plus ingénieux. — Explication qu'endonne Z^- 
camus. — Elle est toute physiologique, et au- 
cun naturaliste ne peut ta rejeter. — Le moral 
change les sécrétions. — Ce Ëiit est attesté par 
miUe exemples. ■ — La nourrice qui se met en 
colère, donne à son enfant un lait qui le" rend 
épîleptique , ou tut donne des convulsions. La 
morsure des reptiles qiii ne sont pointirritésn'est^ 
pas dangereuse. — Pourquoi donc la semence 
ne recevroit-elte pas une influence toute parti- 
cmlière de l'état où se trouvent- deux époux pas- 
sionément amoureux, ou agités des ^os violentes 
passions ? Trîstam Shaiidy nous apprend quVlle 
fût sur son caraelèrê l'influence de la distraction 
de sa mère au moment où elle le conçut. ■ — Les 
enfados sont gais, joyeux , tristes ou- mélancoIi>i 
ques , selon que leur» parens ont été-eux-mémes 
dans'Ia jok ou l'âfflîÈtiiMi. — Hésiode défend 
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en.coiu^qaence aux maris d'approcher de leurs 
femmes au-retour des funërailles des trépassés. 
T— Dispositions morales que' j'exige dfô iodividus 
qui voudront avoir des enfans d'esprit. — ■ Choix 
des lieux , temps et heure propres à cet objet. — 
Nourrïtures.et boissons que doivent prendre les 
pères et les mères pour avoir des enfans blonds 
ou bruns. — Nous nous sommes étayés de l'au- 
torité à'Huartâ , savant médecin' espagnol. — 
L'usage des viandes blanches' et de^ viandes noires 
n!est donc point indifférent aUx époux.,' — I,jes 
Grecs i-au. rapport il'Homère ,, donnioient à leurs 
enfans du lait de. chèvre etduïQîelpqur lesren- 
dne .spirituels. .^— Galien vanU; p<[>UF le même 
objet le vin pius<rat et le vin blanç;! -7^ La nour- 
idture de l'Enfant Jésus fut la m^e que celle 
des enfans de .la. Grèoe. -— Isaïe, l'avoit aînsî. 
prédit. . - , . 

-Chap. XVv— <^nduite,d^.ferpines 4<«ant, 

l«ur,!grpsstt)se.i;;»(ï^,^a4i .Influencf des, p»r, 

sions de I9 Ml^e s^jq k fcettui. —- J|«s , Spartiates, 
Uayeifenï fQ(;j9Alt<^. —r. X<ewr,canduite, à-'Cct,- é^ïd. 
Tr-]Ë!esB.Qn3ains penso|enit'et^ssoieBt;de ,inéme;, 
1^, h quoi. ji'altfrtMW l'esprit ini:|lifaiffi;<t giWfliftc. 
deicp dern^ir..penjJç. — Llea^t^çce _d^, enyie», 
Qh^^e^'eniàns.p;çoure de q^ie^lç ^aière ils peu-^ 
veut 4tF|Ç i^âueinc^s ^a ptii:s^f(e)par^ui«.oiireK, 
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— fidocalion particulière qae jf propose pom* 
les femmes eoceinles. — Quels pays sont les plus 
ferliles en honunes de génie. — Dans quelle sai- 
aoD on voit des Troubadours à Sainte-Tulle. 

Chap. XVI. — Considérations physiques et' 
morales qai doivent obliger les mères à allaiter 
leurs enfans ,^^. zSB. — Les nourrices mal saîaes 
infecient leurs nourrissons. — L'empereur Titê 
fût, durant toute sa vie, maladif, parce qu'il 
avoit eu une nourrice mal saine. — Néron, 
Tibère , Louis XI ', durent leur -cruifuté et leur 
ivrognerie à leurs nourrices. ~ Les chiens nourriï 
par des lionnes, deviennent furieux.' — Les loups 
Ootiriis par de» chèvres ou des brebis , s'appri- 
Toisent et s'humanisent. - — L'allaitement matera 
ilel est donc indispensable sous le rapport mor^ 
domme sons le rapport physique. '-^ Le nouris- 
ss^e mercenaire est , selon moi , une cause sans. 
cés^ renaissante d^abâtardissement pour ' les fa- 
nitll^. — Une noorrice stupide ne-pent donc 
dâ'èncrotttef l'intelligence d'un enfant. ' 

Cha^. XVIi. — i~Kouvéau-^ème d'édoca- 
tiOtt mégalahti^pi^éMque , /^. S70. — BHe 
est fondée siit^ là '|C)^iioliOgte"M l'étûdë drà tem- 
^rameds.' -^ Wktd et caractèté^ déi:^']Ue tem- 
piérament. -^ JJts |>eiiple» ont dés témpéramfiêns 
iimférens, -Suivant lesclîmals qu'ils habitait. —• 
Ijcs 'jHBÙohsTairîeàt auîraitt qti'^es »'e:Keroent tif 
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N(>ïd oa au Mîtli' — Quels cliraaig sont' les plus 
propres au génie. — Quelles saisons conviennent 
à ses travaux. — ^ Influence particulière que je 
reçois moi-même d'un jour nébuleux ou (f'un 
jour serein: — C'est l'éducation des sens qu'il 
faut cultiver dans t'enrancé. •— li lui faut piilsdé 
tableaux tjue de livres. — Les preriiiérs'l'én- 
flament, et les seconds l'eanmeuL-^'lnflùèlicê 
des objets extérieurs sûr îes enfans.' — Il n'est 
poiùt indifférent qu'ils étudient dans un grenier 
ou dans un Muséam.-^ÏJégétâë sereSpîrèpar les 
pores. — Les bustes , les statues , Ira tableaux ont 
aussi leur influx galvanique. — C'est SUr-îout 
dans le jeune âge que l'éçoïiomie est absor- 
bante. 

Chap. XVIII. -^ Këfuïaïion de tout ce que 
l'on a dit ou écrit conlre-laMégalanlropogéhésie,' 
/7fl^.3Q6. —C'est dans les monumens bislotiques 
que j'ai puisé ' mes preuves. — Auic yeux des 
physiologistes, les' cfbjecttons faîleS à mon sys- 
tème font pitié. — Il est plus aisé de le tournée 
en ridicule que de le réfuter. — Le leinps et l'ex- 
périence prouverotit si je suis dans l'erreur ou si 
j'ai raison. — J'ai écrit pour tout' le' monde, 
mais je n'ai jamais cherché à capter les sùfTragei 
de personne ; se mailei'A , suivant mes principes , 
■gui voudra. ,-.... y ' 

Conclusion , pag. 33o. Notes, 3^2 eî's&iv. 
Tome I, H h 
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Analyse au système du B. Gall, pag, 35i; 

Ch-gaoe de ta force vitale , idem. 
Organe de la force gënërairice, ibîd. 
Organe delà susceptibilité pu irritabilité, et 
qticlqiies autres , 353. 

Organe .de. l'amour pur , du dévotiemeat ^ de 
l'amitié et de!la fidélité, id^ffm^ 

Orgaiie du courage, ibid. 
.... Organe de la ruse et du pencliant à voler , 354- 
.Organe de la circonspection, de la malurîté 
dnjygcment, 355. . i 
. Ot:gane de la mémoire , 356. 
Organe musical , 357. 
Organe des arts du dessin , idem. 
. Organe des arts mécaniques , 358. 
Organe de la métaphysique , idem. . 
Organe.de la bonléet de la douceur, SS^. 
Organe de la sagacité ou de l'espirit , idem. ' 
_ Or^ne de l'observation, 36o. 
Organe c^e la générosité, 36 1. 
Organe de la pénétratiop , idem. 
Organe de l'imagination, iiid. 
Organe de la religiosité ou de Ja ihéoso- 
pliie , 363i 

. Organe de l'orgueil, de lambîlion, de la 
i'aine gloire , 363. 

Oi^ne de la pei-sévérance et de la fermeté , id. 
■ ti 
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Extrait de la Physiognomonie d'Arislole. 

ChaP. Ï*'. — Ija structure nnalomiqiie de 
chaque animal correspond à ses aïitcûoDS , pag. 
365. — Cela n'est point douteux pour les chas- 
seurs et les cavaliers à l'égard de leurs chiens et 
de lears chevaux. 

Chap. II. — Objet delà physiognomonie, et 
signes qui la constatent , pog- 367. — Caractèrei 
propres à l'homme colère. — Au spirituel. — 
Au timide. — Au courageux. ■ — A l'insensible. 

Chap. 111. — Signes caractéristiques de cha- 
que affection de i'àm&, pag. 369, 

Chap. IV. — Du choix des signes dans le» 
hommes , pag. SyS. 



ERRATA. 

Page 206 , au lîeu de , existant qua ament men- 

tem. Visez ,■ existant y«<* acuent mentem. 
Page a86 , au lieu de , beotium crassa j'urare 

aëre natum, lisez, heotum crasso jurares in 

uÈ're natum. 
Page 36i , au lieu Àe ^ cranalogiques , lisez, 

cranologiques. 



1 Fin au tome premier. 
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